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AVERTISSEMENT AU LECTEUR. 


Les éléments de l’ouvrage que nous publions au- 
jourd’hui faisaient le sujet d’un mémoire lu devant 
l’Académie des inscriptions et belles-lettres en 1858. 
Depuis cette époque, deux motifs nous ont engagé à 
le compléter et à lui donner définitivement la forme 
d’une monographie consacrée à Pierre de la Vigne. 

C'était d’abord le désir bien naturel de coordonner et 

« 

de mettre en œuvre les matériaux que nous avions 
depuis longtemps recueillis sur la vie de cet homme 
illustre; étant d’ailleurs persuadé qu’il y avait encore 
moyen d’en tirer un bon parti, môme après les re- 
cherches, fort estimables d’ailleurs, deM. de Blasiis *. 
Le dépouillement de la correspondance de Pierre de 
la Vigne est à lui seul un travail original qui fera péné- 
trer au vif de cette cour, savante et lettrée jusqu’au 
raffinement, dont l’empereur Frédéric II aimait à 
s’entourer. En second lieu, nous nous sommes pro- 
posé d’examiner de nouveau la réalité historique du 
rôle qu’une tradition constante attribuait au ministre 


1 Delta vita e délie opéré di Pietro délia Vigna, Ricerche istoriche 
di Giuseppe de Blasiis. Naples, décembre 1860, 1 vol. in- 12. 
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de Frédéric dans le mouvement réformiste du trei- 
zième siècle. Là est la difficulté principale, si l’on 
songe que pour résoudre cette question il faut retrou- 
ver dans une correspondance presque exclusivement 
privée la trace des préoccupations politiques qui 
agitaient, il y a plus de six cents ans, des personna- 
ges aujourd’hui oubliés. Nous avons déjà exposé nos 
vues sur ce sujet délicat dans notre Introduction à 
l’histoire diplomatique de l'empereur Frédéric II. Mais 
comme les conclusions auxquelles nous avons été 
amené ont trouvé des contradicteurs, il était de notre 
devoir de reprendre cette étude, de vérifier les textes 
contestés, et de peser mûrement la valeur des ob- 
jections. 

Sur ce terrain de la critique et du doute, M. de 
Blasiis, au chapitre VIII de son ouvrage, et le savant 
professeur de Gœttingue M. G. Waitz, dans un 
article inséré aux Gôttingische gelchrte Anzeigen 
(12 juin 1861 , n° 24), se sont rencontrés sans le sa- 
voir. Cette coïncidence de la part de deux bons 
esprits eût été capable d’ébranler notre conviction, 
si nous ne savions combien les idées neuves ont de 
peine à se faire accepter quand il s’agit d’une con- 
ception politique ou religieuse qui n’a point reçu la 
sanction des faits accomplis. Nos deux honorables 
contradicteurs pensent que nous avons été trop loin 
en prétendant que Frédéric II songeait à établir dans 
ses États siciliens une Église schismatique dont il eût 
été le chef, et que Pierre de la Vigne était désigné 
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par ses contemporains comme le vicaire de ce nou- 
veau pape. Ils affirment qu’à cet égard nos citations 
n’ont pas la valeur que nous avons cru pouvoir leur 
attribuer, et que nous avons pris pour des allusions 
à un système bien arrêté ce qui n’était qu’un choix 
d’expressions emphatiques empruntées abusivement 
aux livres saints 1 . Nous établirons dans la troisième 
partie de cette étude que nos textes ont bien le sens 
que nous leur avons donné tout d’abord; et nous 
avons la confiance qu’en les rapprochant de certains 
actes jusqu’ici mal compris, en les plaçant à leur 

1 Voici le texte môme tic ces objections : « E uuesli argomen- 
tando, oltre torse la vera sentenza tli aleune mislichc metafore, 
si Yorrebbero intesi a fondare unacliiesa scisinalica laicale, délia 
quale egli l'iuiperalore fosse capo, Pietro primo apostolo; opi- 
nione forse più ingegnosa che vera... Alla e sacra itlea si aveva 
dell’ iniperio , ed aleune formole toile alla corte Bizantina, aleune 
metafore cortigianesche comuni per uso ed atlulalorie dovrebbrro 
piuttosto muovere il riso che far dubitare di fécondité raachi- 
nazioni. » Df, Blasiis, Ricerche, p. 170 et 173. « Zu tlieser An- 
nahiiie reraulassen tien Verfasser aller auch nur einige schwülstige 
und geschmacklose , aus Iteminiscenzen oder Theilen biblisrher 
Satze gebildete Rcdewehdungen einzelner Anluingcr Frietlrichs , 
die Kauiu irgend wclcbe andere Bedeutung haben, als die, zu 
zeigen , wie auch orientalische Schme : chelcicn in der Untgebung 
des Kaisers immer mehr Eingang fanden... So mag man das 
einen widerwartigen Missbraucb des biblischcn Wortes nennen ; 
kanri aber schwerlich eine andere Bedeutung darin flnden als 
tlass hier die biblischcn und kirchlichen Bezeicbnungcn auf tien 
Kaiser uni! sein Reich übertragen sind, ohne tlass an eine wir- 
klicbe kaiserliche (unter dem Kaiser stehcnilc oder wie man 
sonst auslegen mag] Kirche gcdacht worden. » Waitz , journal 
précité, p. 033-931. 
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point dans le tableau du mouvement général des es- 
prits et des tendances nouvelles de la société, ils ne 
paraîtront plus ni grossis outre mesure ni arbitraire- 
ment interprétés. 

Cette conviction, fortifiée par une révision atten- 
tive et minutieuse des documents que nous avons si 
longtemps pratiqués, reste en nous tout entière. 
Sera-t-elle partagée par la majorité de nos lecteurs ? 
Nous avons lieu de l’espérer, puisque déjà nos idées, 
d’abord réputées excessives, commencent à pénétrer 
dans l’enseignement classique de l’histoiro. Appuyées 
ici sur des preuves nouvelles, elles ne peuvent man- 
quer de faire leur chemin. Au surplus, quelles que 
soient les destinées de ce livre, la part de vérité qu'il 
peut contenir finira toujours par s’en dégager, et 
nous serons suffisamment payé de nos peines si nous 
avons pu parvenir à mettre en lumière un plan nou- 
veau dans les vastes horizons du treizième siècle. 

H. B. 

Octobre 1864. 
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11 y a peu d’hommes qui aient joué au moyen 
ûge un rôle politique et littéraire plus important 
que le fut celui du célèbre ministre de l’empereur 
Frédéric II, qu’on appelle communément Pierre 
des Vignes, mais qui devrait être appelé plus 
exactement Pierre de la Vigne , ainsi que nous 
l’établirons au début de ce travail. Cependant il 
en est peu aussi dont la biographie ait été si mal 
étudiée et soit restée si imparfaitement connue. 
Tiraboschi, qui consacre à Pierre de la Vigne 
un article assez étendu ', s’étonne que parmi les 
modernes, bien qu’on ait fait trois éditions des 
lettres de Pierre de la Vigne, personne n’ait en- 
trepris d’écrire avec quelque soin la vie d’un 
homme aussi éminent. Quant aux dictionnaires 

• Stor. litler . , t. IV, p. 2G et suiv., édit, de 1823. 
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biographiques, les uns se taisaient sur son 
compte, les autres le mentionnaient dans des 
notices très-écourtées et la plupart du temps 
inexactes. Ce n’est qu’à la fin de l’année 1860 
qu’un travail vraiment sérieux, couronné par 
l’académie Pontanienne, a été publié à Naples 
par M. Giuseppe de Blasiis, et nous croyons sans 
trop de témérité que nos propres études et les 
matériaux mis par nous entre les mains du pu- 
blic lettré ont été pour quelque chose, sinon 
dans le choix du sujet, du moins dans la ma- 
nière nouvelle dont il a été traité. 

En effet, la biographie de Pierre de la Vigne 
présentait de grandes difficultés par suite de l’in- 
suffisance des renseignements qui se trouvaient 
jusqu’à présent à la disposition des écrivains. 
Au premier abord, le recueil de lettres publié 
sous le nom de Pierre delà Vigne, et dont toutes 
les éditions sont également fautives ', pourrait 


1 Le projet d’un nouveau reeueil des lettres «le Pierre de la 
Vigne , où ces lettres auraient été corrigées et méthodiquement 
coordonnées, parait aYoir été sérieusement conçu au siècle der- 
nier par Schmincke et de Murr en Allemagne, et par Daniele à 
Naples. Les travaux préparatoires de cette utile publication étaient 
déjà fort avancés, au moins en ce <|ui concerne Daniele, <]uand 
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sembler la source la plus abondante de docu- 
ments à consul ter. Et cependant on ne saurait rien 
rencontrer de plus maigre et de plus stérile. Ce 
recueil, en effet, parmi les trois cent soixante-dix 
pièces dont il se compose, ne renferme qu’une 
quinzaine de lettres qui puissent être attribuées 
avec certitude au ministre de Frédéric II; en- 
core nous apprennent-elles peu de chose sur 
son compte personnel. Toutes les autres sont 
des actes publics de l’époque, transcrits non 
dans un intérêt historique, niais pour servir de 
modèles comme style de chancellerie ou comme 
formules épistolaires : ce qui explique pourquoi 
les copistes ont généralement négligé de repro- 
duire les dates et les noms propres qu’ils trou- 
vaient dans les textes originaux. Sans doute il 
est probable que beaucoup de ces actes ont été 
rédigés sous la dictée ou de la main même de 
Pierre de la Vigne, dans l’exercice de ses fonc- 
tions administratives et politiques. Mais ils ne 
nous fournissent aucun renseignement sur sa vie 


la mort vint interrompre les recherches des éditeurs et disperser 
leurs papiers. Voir à ce sujet la préface de notre Histoire diplo- 
matique de Frédéric II , p. ni et îv. 
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publique ou privée, pas plus que les lettres mis- 
sives de nos rois ne nous instruiraient à elles 
seules sur le compte des secrétaires d’Etat qui 
les ont écrites ou contre-signées. 

Si l’on remarque en outre que dans le recueil 
imprimé toutes les lettres postérieures aux pre- 
miers mois de l’année 1249, époque de la mort 
de Pierre de la Vigne, n’ont plus aucun rapport 
possible avec son histoire, bien qu’elles conti- 
nuent de figurer sous son nom, on reconnaîtra 
sans peine que ce recueil ne peut être d'un grand 
secours au point de vue biographique. On doit 
aussi s’étonner de la persistance avec laquelle 
les auteurs des manuscrits, se copiant les uns les 
autres sans plus ample examen, ont attribué le 
tout au principal ministre de l’Empereur et se 
sont servis de son nom comme d’une étiquette 
pour faire valoir un mélange composé sans 
ordre, sans goût et sans discernement, à moins 
d’admettre que dès l’origine cette compilation ait 
été faite dans des vues hostiles à la cour romaine. 
Les premiers auteurs de la collection se sont 
moins préoccupés de la vérité historique que du 
désir de lui donner en quelque sorte une attache 
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officielle, et Pierre de la Vigne y a gagné un 
genre de notoriété que de son vivant il était loin 
de soupçonner. Les imprimeurs de la Réforme, 
s’emparant de cette paternité hypothétique, ont 
accepté les yeux fermés la tradition du moyen 
ftge, et ont puissamment contribué à la répandre. 
Le premier essai 4’impression des lettres de 
Pierre de la Vigne, essai qui remonte à 1529, en 
fournit la preuve évidente '. C’est alors aussi 
que furent imprimés pour la première fois le De 
monarchia de Dante et le Dejensor pacis de Mar- 
sile de Padoue. 

Il existe heureusement une autre source où 
l’on peut puiser des informations plus abon- 
dantes et souvent plus profitables, si l’on se 

1 C’est un livret trcs-rare , sans pagination , contenant textuel- 
lement les trente-trois premières lettres du premier livre. En 
tête de ce livret on lit : « Querimonia Friderici II imperatoris, qua 
se a Romano pontidce et cardinalibus immerito pèrseculnm et 
imperio dejectum esse ostendit, a doctissimo viro domino Petro 
de Vineis cjusdem Friderici II cancellarioanno ucr.xxx conscripta.» 
Ce qui est une assertion errone'e sinon quant au fait en lui-même, 
du moins quanL à la date. A la suite du mot finit et sur le verso du 
dernier feuillet on lit : Haganoae per Johannem Secerium, anno 
mdxxix. I.es éditions postérieures complètes sont celles de Simon 
Schardius, Bâle, 1566; celle de 1609(Ambergae), sans nom d’édi- 
teur, mais avec un glossaire attribué à Goldast; enfin celle de 
Rodolphe Iselin (Bâle, 1740), en deux volumes avec variantes. 
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donne la peine de les y chercher. Ce sont les 
manuscrits des épistoliers de cette époque, aux- 
quels Baluze, Martène, Malin et autres savants 
ont fait de nombreux emprunts, sans juger à 
propos de les publier entièrement. Ces manu- 
scrits diffèrent de ceux qui ont fourni le type des 
éditions imprimées, non p$s que les compila- 
teurs se soient préoccupés davantage de repro- 
duire les dates ou d’indiquer bien exactement les 
noms propres, mais parce qu’ils ont eu soin de 
diviser les lettres par séries, d’en mentionner les 
auteurs, d’en donner les intitulés, de présenter 
enfin assez d’indications pour qu’il soit possible 
d’en extraire, avec de la patience, tout ce qui est 
relatif à Pierre de la Vigne. En étudiant ces 
textes, on se sent transporté dans le milieu social 
où Pierre a vécu, parmi les personnages qui 
l’ont connu et qu’il a lui-mème pratiqués; on 
entre dans le courant des idées qu’il partagea ou 
qu’il combattit; on voit enfin revivre l’homme 
réel avec ses affections de famille, ses relations 
d’amitié, ses occupations habituelles. C’est là 
comme un premier dessin où sont ébauchés les 
contours de la figure. Puis la recherche attentive 
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de tous les documents authentiques où Pierre de 
la Vigne est mentionné en sa qualité d’homme 
politique permet de préciser ces contours en- 
core un peu vagues et indécis. L’homme public 
et l’homme privé se complètent l’un par l’autre, 
et ce qui n’était qu’une esquisse devient un ta- 
bleau où l’on peut espérer d’arriver à repro- 
duire les principaux traits de la physionomie du 
modèle. 

L’étude et la comparaison des textes histori- 
ques sont ici d’autant plus nécessaires que Pierre, 
très-diffus et très-expansif dans toute la partie 
intime et familière de sa correspondance, se 
montre au contraire d’une concision et d’une 
réserve extrêmes, chaque fois qu’il y est question 
de la politique et des affaires courantes. 11 pro- 
cède alors par voie d’allusions, et comme il ne 
peut rien dire simplement, ces allusions sont 
ordinairement si recherchées et si obscures, qu’il 
faut la plus grande attention pour en déterminer 
le sens et pour les appliquer à propos. 

Les documents connus ou nouveaux que de- 
puis longtemps nous nous occupions de coor- 
donner, et dont nous avons enfin terminé la 
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publication, fournissent les moyens de contrôler 
sur ce point les lettres de Pierre de la Vigne, et 
présentent d’ailleurs un ensemble de témoi- 
gnages assez nombreux et assez concordants 
pour que la partie historique de sa biographie 
puisse être établie avec plus d’autorité que par 
le passé. A cet égard, nous nous bornons à ren- 
voyer le lecteur aux citations qui accompagnent 
cette étude. 

Mais si nous n’avons pas à revenir ici sur les 
documents diplomatiques, nous devons au moins 
entrer dans quelques explications pour ce qui 
concerne les manuscrits portant les titres d’Epi- 
stolac , Diclamina, Flores ou Sumina dictaminum, 
et renfermant des textes attribués uniformément 
à Peints de Vinea ou de Vineis. Malgré leur ap- 
parente diversité, ces manuscrits peuvent être 
ramenés à deux catégories principales. Les plus 
nombreux, dont on peut sans exagération éva- 
luer le chiffre à une centaine, reproduisent tous, 
à quelques variantes près, le texte ou la plus 
grande partie du texte du recueil imprimé, et 
observent la même division en six livres d’une 
étendue et d’une importance inégales. Il y a, 
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nous l'avons dit, peu de parti à tirer de cette 
première classe de manuscrits pour retracer la 
vie de l’homme dont le nom figure cependant à 
leur frontispice. 

■s, Les manuscrits de l’autre catégorie présentent 
dans leurs divisions, dans leur arrangement, 
dans le choix même des lettres, des différences 
notables avec les premiers. Quoique les manu- 
scrits de cette seconde classe diffèrent entre eux 
selon le goût des copistes et les convenances 
auxquelles ceux-ci voulaient satisfaire, ils ont 
cependant tant de points communs, qu’ils sem- 
blent tous provenir d’une grande collection pri- 
mitive où auraient été rassemblés pêle-mêle les 
actes de Frédéric II, de Manfred, de Conrad, de 
Conradin, ainsi que les lettres de Thomas de Ca- 
poue et de Richard de Potis (c’est-à-dire des episto- 
lae curiales émanant de la chancellerie romaine 
depuis le règne d’Ilonorius III jusqu’à la mort 
de Clément IV), et aussi les lettres particulières 
de Pierre de la Vigne, de Taddée de Sessa, de 
Nicolas de Rocca, de Pierre de Precio et autres 
personnages qui ont servi de secrétaires à Fré- 
déric II, à Manfred, à Conrad et à Conradin. 
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Parmi ces manuscrits, dont vingt -cinq au 
moins ont passé sous nos yeux, nous en avons 
remarqué plusieurs, peut-être même les plus 
importants, qui ont été composés dans un même 
système d’arrangement, sans qu’on puisse abso- 
lument dire qu’ils aient été copiés les uns sur les 
autres. Si le manuscrit J. 29 de la bibliothèque 
Vallicelliana à Rome n’est que la reproduction 
pure et simple du manuscrit 455 du fonds Saint- 
Germain Harlay que nous possédons à Paris, le 
manuscrit 4957 de la Yaticane et le manuscrit 47 
du fonds Rbediger à la bibliothèque de Sainte- 
Élisabeth de Breslau, quoique frères assurément, 
ne présentent pas une identité aussi parfaite. Le 
même air de famille, plutôt qu’une conformité 
absolue, peut être remarqué entre le manuscrit 
de la bibliothèque impériale de Vienne, ancien- 
nement coté Philologus 505, et le manuscrit du 
monastère de Wilhering, entre celui-ci et le ma- 
nuscrit de Troyes 1482, ainsi qu’entre le manu- 
scrit Saint-Germain llarlay, déjà cité, et celui 
qui porte le numéro 202 dans le fonds Notre- 
Dame. Le manuscrit 8590 de la bibliothèque de 
Middlehill , appartenant à sir Thomas Phillipps, 
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parait être le résultat (le la combinaison d’un 
manuscrit de Wolfenbuttel, coté Cod. Aug. 15-4, 
avec celui du fonds Saint-Germain Harlay. Le 
manuscrit 1268 de la bibliothèque de l’uni- 
versité de Leipzig, et celui de la bibliothèque 
de Berlin , qui porte le numéro 188, ont entre 
eux des rapports très-étroits, bien que le premier 
adopte la division des lettres par noms d’auteurs, 
et que le second soit partagé en quinze livres, 
dont les six derniers renferment le manuel épi- 
stolaire de Thomas de Capoue. 

Ces manuscrits et leurs analogues, quelle que 
soit la date de leur exécution, ne vont guère au 
delà du règne de Grégoire X, et se renferment 
par conséquent dans une période historique 
assez restreinte. Mais à l'époque du roi de Naples 
Robert, un nouveau mode de rédaction semble 
avoir été adopté pour ce genre de recueils. Un 
grand nombre de lettres qui figuraient dans les 
précédents manuels sont écartées pour faire 
place à des actes plus récents, qui se rattachent 
à la politique de la maison d’Anjou et à la lutte 
soutenue par Robert contre Henri de Luxem- 
bourg et Louis de Bavière. Le manuscrit D 58 
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de la bibliothèque de l’Athénée à Turin et celui 
qui est ou qui était conservé dans la bibliothèque 
du prince de Fitalia à Palerme sont des spéci- 
mens de cette seconde manière, et ont d’autant 
plus d’importance que les suppressions portent 
sur des lettres déjà connues d’ailleurs, tandis que 
les additions nous fournissent des documents 
qu’on chercherait en vain dans les recueils an- 
térieurs. Plus tard enfin, au commencement du 
quinzième siècle, les noms de Frédéric II, de 
Conrad, de Pierre de la Vigne, reparaissent en- 
core dans quelques lettres égarées au milieu de 
recueils consacrés à la correspondance politi- 
que de celte époque, comme on le voit dans 
un manuscrit de la bibliothèque impériale de 
Vienne, Hist. prof n° 279, et dans un volume 
qui, après avoir appartenu à M. Libri, doit être 
aujourd’hui en la possession de lord Absburn- 
ham. Mais ce n’est là que l’écho lointain et affai- 
bli de l’ancienne renommée, et ces manuscrits 
n’ont plus rien de nouveau à nous apprendre sur 
l’histoire de la maison de Souabe en général, et 
de Pierre de la Vigne en particulier. 

Tel est aussi le cas pour certains manuels 
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épistolaires qui portent plus spécialement le titre 
de Flores diciaminum , et quelquefois la désigna- 
tion fort engageante, mais trompeuse, de Arengae 
Pclri de Vineis super variis malcriis compilaiae. 
Sauf la première lettre du premier livre des édi- 
tions imprimées, ces compilations ne renferment 
guère que des missives sans importance histo- 
rique et sans intérêt littéraire, qui d’ailleurs ne 
\ 

concernent point Pierre de la Vigne et ne four- 
nissent à son sujet aucun renseignement sérieux. 
Les manuscrits de la bibliothèque de Berlin por- 
tant les numéros 47 et 68 sont particulièrement 
dans cette catégorie 

Mais ce serait fatiguer inutilement l’attention 
de ceux qui veulent bien nous suivre dans cet 
exposé préliminaire, que de pousser plus loin le 
relevé des manuscrits dont nous avons dù faire 
la collation et le dépouillement. Nous préférons 
mettre en appendice toute celte partie bibliogra- 
phique, qui est le résultat d’un travail prépara- 
toire aussi long que difficile. En effet, il ne suf- 
fisait pas de ranger selon l’ordre chronologique 
la seconde catégorie de nos manuscrits; il fallait 

1 Voir aux pièces justificatives , appendice B. 
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encore dans ce classement même tenir compte 
du caprice ou de l’ignorance des copistes : les 
uns substituant des rubriques de fantaisie aux 
intitulés des lettres originales et déroutant ainsi 
les recherches; les autres altérant les textes ou 
réunissant ce qui devait être séparé, séparant ce 
qui devait être réuni. A défaut de règles fixes qui 
pussent guider sûrement notre critique, nous 
avons dû faire un choix parmi les manuscrits 
qui nous ont paru les meilleurs, comparer le 
style et la tournure des lettres incertaines, et 
n’admettre telle ou telle attribution que sur des 
indices qui se trouvassent confirmés par des 
témoignages plus concluants. Nous avons cher- 
ché ainsi à restreindre le plus possible la part 
des restitutions et des conjectures. 

Quant à la division de notre sujet, elle se pré- 
sentait d’autant plus naturellement qu’elle cor- 
respondait aux sources diverses de nos informa- 
tions. Dans la première partie de ce travail, nous 
nous proposons de raconter la vie politique de 
Pierre de la Vigne, ses commencements, son 
élévation, sa disgrâce et sa mort. La seconde 
partie sera consacrée à exposer tout ce qu’il 
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nous a été possible de connaître sur sa vie pri- 
vée, ses relations de famille, sa correspondance 
et les ouvrages qui lui sont attribués. Nous étu- 
dions dans la troisième partie les opinions et le 
rôle de Pierre de la Vigne durant lu grande lutte 
engagée entre le pouvoir ecclésiastique et le pou- 
voir civil, et la part qu’il prit à l’essai de 
réforme ou de schisme tenté par Frédéric 11. La 
première partie est donc spécialement histori- 
que; elle s’appuie sur des témoignages authen- 
tiques et sur des documents officiels ou destinés 
à la publicité. La seconde est plus particulière- 
ment littéraire et nous est révélée par des textes 
peu connus ou négligés, par cela même qu’ils 
n’avaient pas été recueillis dans le but auquel 
nous les faisons servir aujourd’hui. La troisième 
enfin touche à la question religieuse qui agita si 
profondément le treizième siècle, et au problème 
social qui se débat encore sous nos yeux. 

La plupart des textes dont nous faisons usage 
pour cette seconde et cette troisième partie, se- 
ront reproduits intégralement parmi les pièces 
justificatives : ce qui permettra de contrôler les 
applications que nous en avons faites et les con- 


üigitized by Google 



XA 


AVANT-PROPOS. 


séquences que nous en avons tirées. Au point de 
vue de la littérature et des formes du style , ces 
documents pourront encore offrir un autre genre 
d’intérét. On y trouvera rassemblés pour la pre- 
mière fois des curieux spécimens de cette langue 
emphatique, obscure à force de recherche, mais 
polie et élégante encore, que les légistes et les 
beaux esprits de la cour de Frédéric II semblent 
avoir renouvelée à leur usage pour rendre des 
idées empruntées aux livres saints, aux auteurs 
classiques et au droit romain. Citez ces poli- 
tiques de la première moitié du treizième siècle 
on voit poindre pour ainsi dire le style et l’esprit 
de la Renaissance qui a l’Italie pour berceau. 



ÉTUDE 


SUR 

LA VIE, LA CORRESPONDANCE 

ET LE ROLE POLITIQUE 

1)E PIERRE 1)E LA VIGNE. 


PREMIÈRE PARTIE. 

VIE PUBLIQUE DE PIERRE DE LA VIGNE. — SES COMMENCEMENTS. 

— SON ÉLÉVATION. — SA DISGRACE ET SA MORT. 

I. 

Le vrai nom du personnage célèbre dont nous 
entreprenons d’écrire l'histoire est Pierre de la Vigne 
(Petrus de Virieà), dont les manuscrits pQstérieurs à 
la première moitié du treizième siècle ont fait sans 
motif Petrus de Vineis. Encore cette altération n’est- 
elle pas générale, car plusieurs des plus anciens de 
ces manuscrits donnent la bonne leçon de Vinea ' . 
C’est ainsi qu’il est appelé constamment dans les actes 

1 M. Je Blasiis , tout en déclarant préférable la leçon de Vinea , 
dit en note que les écrivains contemporains employaient indis- 
tinctement l’autre forme de Vmeii (Ricerehe itlor ., p. 27, noie 2,'. 
Mais il n’en produit aucun exemple. Pour moi, je ne connais pas 
un seul texte original bien constaté et tout à fait contemporain 
qui fournisse la leçon de (Viui/. 
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originaux très-nombreux qui nous restent de cette 
époque, dans ceux qu’il signa lui-même, dans le 
Regestum rédigé en 1240, dans les lettres de Gré- 
goire IX et d'innocent IV, et enfin dans Richard de 
San-Germano, chroniqueur contemporain dont l'exac- 
titude est bien connue. Il est donc temps de lui ren- 
dre le nom qu’il porta de son vivant, et cette première 
rectification n’est point sans importance. Il n'y a non 
plus aucun doute à conserver sur le lieu de sa nais- 
sance. Les historiens de Capoue, Rinaldo et Granata, 
ont prouvé surabondamment que Pierre de la Vigne 
vint au monde dans cette ville 1 . Il suffit d'ailleurs de 
rappeler les deux lettres si explicites qui portent les 
n” 43 et 45 du livre III dans le recueil imprimé : « Et 
Capoue, que ne vous doit-elle pas, écrit à Pierre le 
chapitre de cette ville? Ce n’est point de la cité ou de 
la province que vous tirez votre gloire, c’est vous qui 
faites la gloire de la cité et de la province Heu- 

reux cep sur lequel a poussé un si bon sarment! 
heureuse vigne qui a produit uu vin si précieux! 
N'oubliez pas l'Église votre mère, dont les mamelles 
vous ont allaité en vous conférant les sacrements 
ecclésiastiques *. » Ce dernier passage semblerait 
indiquer que Pierre avait été baptisé, avait commu- 
nié, s’était même probablement marié dans l’église 

* l.’origine allemande de Pierre de la Vigne est une pure fable. 
L'origine padouane que lui attribue Pignoria ne doit reposer 
que sur quelque confusion de noms. 

2 Pièces justificatives, n° 1. 
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de Capoue. L’autre lettre écrite par Nicolas de Rocca, 
et sur laquelle nous aurons lieu de revenir, n’est 
pas moins précise : « O vigne heureuse qui récrées 
l’heureuse Capoue par l’abondance de tes fruits déli- 
cieux, tu rayonnes sur toute la Terre de Labour et tu 
ne cesses, par ta continuelle fertilité, de rayonner 
aussi jusqu’aux extrémités du monde '. » 

IL 

M. de Raümer affirme d’après Rosselli que Pierre 
de la Vigne avait soixante ans au moment de sa dis- 
grâce et de sa mort * : ce qui placerait sa naissance 
vers 1190. Cette date est probable, mais non cer- 
taine. Malgré toutes nos recherches, nous n’avons pu 
percer l’obscurité qui couvre les commencements de 
sa vie. On est toujours porté, pour rendre le contraste 
plus frappant, à exagérer d'autant plus les humbles 
débuts d’un homme illustre que cet -homme s’est 
élevé plus haut. Ainsi on a dit que Pierre de la Vigne 
avait été réduit dans sa jeunesse à un état voisin de 
la mendicité, et on s’est appuyé de la lettre qu’il 
écrivit à sa mère à l’époque où il devint notaire de 
la cour impériale. « Dieu, dit-il, a jeté un regard 
sur l'humble position de ma mère, sa servante, et de 
ma sœur, qui a mené jusqu’ici une vie pauvre et indi- 
gente, puisqu’il a voulu par mon entremise subvenir 

1 Pièces justificatives, n° 2. 

3 Grsch. drr Hnhentt. (t. IV, p. î$98 b). 

4 . 
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il leurs liesoins '. » Bien qu'il faille se défier des 
expressions forcées et du style déclamatoire qui 
régnent ordinairement dans les lettres de Pierre de 
la Vigne, il est difficile de ne pas admettre d’après ce 
texte que sa mère et surtout sa soeur aient été dans 
une position de fortune très-précaire. Mais, d’un autre 
côté, il ne faudrait pas non plus prendre au sérieux 
les expressions de Pipino, lequel prétend que Pierre 
était né d’un père inconnu et d’une mère de liasse 
condition, qui vivait misérablement en mendiant son 
pain pour elle et pour lui s . l'n acte cité par Rinaldo 
établit que Pierre de la Vigne eut pour père un juge 
de Capoue nommé Angelo s , dont le frère, Taddeo, 
portail le titre d’abbé. Or, les fonctions déjugé n’é- 
taient confiées qu’à des citoyens notables, bonœ fidei 
et opinionis, comme disent les textes. Cet instrument, 
daté de 1242, et qui se trouvait dans les archives du 
monastère aujourd’hui supprimé de Sainte-Marie à 
Capoue , portait pour souscription : « Ego Petrus de 
Vinea domini imjyeraloris familiaris, filins quondam 

1 Pièces justificatives, n° 3. 

2 « Ex paire ignolo et maire ahjecla, muliercnla videlicet quae 
mendicando suain el sihi vilain inopem misère suslentabat. » Pi- 
pi n. r /ironie. . ap. Mirator. , Script or. . t. IX, p. G(M). 

3 Rinai.iio, ihmurie di Cn / iun , t. II, p. 102, cité par Rainer, 
(inch. dtr Hohriut., I. III. p. 322, note 2. — Torri, Mhliath. 
na/mhl.. p. 230, va plus loin que Itinalilo, en assurant que Pierre 
était d’une noble famille; ce qui nous parait une exagération en 
sens inverse. On parle, il est vrai, d’ut) Henri de Vineit, châtelain 
de Seafali et de Castellainare au temps de l’empereur Henri VI, 
mais sans que rien démontre la parenté de ce Henri avec Pierre 
de la Vigne. 
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judicis Angeli. » Mais il nous laisse ignorer si Angelo 
exerça les fonctions de juge antérieurement ou pos- 
térieurement à l’élévation de Pierre de la Vigne; et, 
dans ce dernier cas, on comprendrait parfaitement 
que le crédit du fils eût contribué à donner au père 
une condition plus honorable. Quoi qu’il en soit, s’il 
est vrai, comme on l’assure, que Pierre ait fait ses 
éludes de droit à l’université de Bologne, il faut que sa 
famille ait été alors en état de subvenir à son entre- 
tien dans celte ville étrangère, où l’afiluence des éco- 
liers devait rendre la vie dispendieuse. Peut-être 
aussi peut-on supposer qu’il étudia aux frais de la 
commune à litre de boursier. 

Une lettre inédite d’un manuscrit de Paris, écrite 
selon nous à Pierre de la Vigne par un fonctionnaire 
apulien ami de sa famille, vient à l'appui de cette 
dernière conjecture. « Nous ne pouvons attribuer ni 
à notre bonne fortune ni à nos mérites, dit ce person- 
nage inconnu, que celui à qui appartient le gouver- 
nement du monde entier (l’Empereur) ait daigné vous 
associer à ses conseils. Vous étiez prédestiné pour la 
gloire, vous qu’une terre étrangère a pris dans l’hum- 
ble condition où vous étiez pour vous instruire à ses 
frais comme un élève chéri, et vous renvoyer ensuite 
au pays natal, afin que votre gloire devint la sienne. 
C’est un juste décret de la Providence que votre 
science si longtemps cachée, acquise par tant de tra- 
vaux, ne fût pas privée de récompense, mais qu’elle 
montât assez haut pour briller et répandre au loin 
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son éclat comme une lumière posée sur le chandelier. 
Dans cette conjoncture , notre seigneur juste et misé- 
ricordieux s’est souvenu de vos proches parents, et 
dans sa bonté il a voulu ranimer par une salutaire 
abondance ceux qu’il a vus si longtemps souffrir de 
la faim. » Après s’ètre plaint du silence que Pierre a 
gardé avec lui, l’auteur de la lettre continue ainsi : 
« Mais peut-être vous ne manquerez pas de nous 
répondre : — Vous tous, mes parents et mes proches, 
en m’accusant d’un tort dont je suis innocent, pré- 
tendez-vous pallier votre propre négligence ? Lorsque 
dans ma tendre jeunesse, objet de répulsion et de 
mépris, j’errais dans les régions lointaines sans avoir 
part à vos biens, sans recevoir aucun secours de ipon 
père, vous avez négligé de vous enquérir de moi. 
Comment osez-vous maintenant m’adresser des repro- 
ches avec tant d’impudence? C’est à vous de venir à 
moi. » L’auteur anonyme s’excuse ensuite sur l’im- 
possibilité où il se trouve de quitter le royaume à 
cause des édits de l'Empereur 1 . Il rappelle à Pierre 


1 « Tum igitur propter edictum Osaris super hoc generaliter 
promulgation, si cum Papa criminis suspirionem quain leviler 
possemus incurrere, regni tines non audemussine speciati licen- 
(ia perlransire. » Ce passage permet de placer la lettre de notre 
anonyme dans le courant de l'année 1259, Frédéric II ayant 
publié l’édit dont il est ici question peu de temps après l’excom- 
munication fulminée contre lui par le pape Grégoire IX. D'autres 
passages, où l’auteur dit qu'il a été quelque temps le collègue 
de Pierre de la Vigne , et que son fils aîné a été élevé à la charge 
de juge de la grande cour, nous font croire qu’il s’agit de maître 
Theodinus dont le lils Pierre, dit de San-Germano , juge et avoué 
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qu’entre ses autres amis et parents, celui qui lui parle 
ne l’a jamais oublié et môme l’a aidé utilementau com- 
mencement de ses études quand il était encore presque 
enfant. « Puisse, dit-il en terminant, la noblesse de 
votre famille, qui sans nul doute a souffert de votre 
absence, revenir grâce à vous en cet état florissant 
où nous savons qu’elle se trouvait du temps de vos 
prédécesseurs » 

Si cette lettre fut réellement adressée à Pierre de 
la Vigne (et nous avons la ferme confiance que sur ce 
point quelque autre manuscrit viendra confirmer 
notre opinion), elle nous apprendrait deux faits inté- 
ressants : d’abord que Pierre, à peu près abandonné 
par les siens, dut l'instruction qu’il reçut à la muni- 
ficence d’une ville étrangère, et en second lieu, que 
sa famille, mal partagée du côté de la fortune, jouis- 
sait pourtant d’une notoriété que l’auteur, peut-être 
un peu par flatterie, qualifie de nobilitus *. .Mais 
quelle est cette ville où le jeune Capouan fut élevé 
par charité? « Velul alumpnum propriis slipendiis 


iln Mont-Cassin en 123." , devint juge de la grande émir en 1237. 
Voyez aux Appendices le tableau des juges qui firent partie de 
cette cour sous Frédéric IL 

1 Pièces justificatives, n" 4. 

3 En 1384 on trouve à Capoue Antoine, Nicolas et Marguerite 
de l'ineit, more nobilium et frnncorum rimtles ; mais dans le tableau 
de la famille de Vinea , dressé par M. de Itlasiis { Rirrrche, 
p. 285), la qualification de nobiUi n'est pas donnée aux membres 
de cette famille avant 1337. Un Berteraymo de Vinea est appelé 
mil-s à la date du 14 mai 1308, dans le Nécrologe de San- 
Beneilello. 
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educatum. » L’auleur de la lettre ne l'exprime que 
vaguement par les mots aliéna lellus. Ce serait Bolo- 
gne, d’après l’opinion formellement exprimée par 
Sarti et Savioli, qui se fondent en cela sur le témoi- 
gnage de Guido Bonatti. Ce philosophe, ou pour 
mieux dire cet astrologue, qui vivait dans la seconde 
moitié du treizième siècle, parait en outre avoir 
accrédité le premier la tradition relative à la pro- 
fonde misère où se serait trouvé Pierre de la Vigne 
pendant sa studieuse jeunesse. Voici comment il s’ex- 
prime : « Fuit similiter quidam de regno Apuliae, 
natione vilis, nomine Petrus de Vinea, qui cum esset 
scholaris Bononiae mendicabat nec habebat quod 
comederet, et postea etreclus est notarius, dein pro- 
tonotarius Friderici secundi » Les deux historiens 
de Bologne s’appuient également sur des lettres qui 
se trouvent dans le recueil imprimé sous le nom de 
Pierre de la Vigne, et qui sont des épltres de condo- 
léance à propos de la mort de Jacques Balduini et de 
maître Bene, tous deux professeurs, l’un de droit, 
l’autre de littérature à l’université de Bologne. Jac- 
ques Balduini avait dès l’année 1220 une grande 
réputation dans la haute Italie. 11 prit part aux affai- 
res publiques de sa commune, et fut même choisi en 
1229 pour podestat par la république de Gènes. Sa 
sévérité ayant déplu à quelques familles puissantes, 
il ne fut point prorogé dans ses fonctions et retourna 
à Bologne, où il mourut le 20 avril 1235, d’après le 
1 Attrolog., pars I, Considër., 141 , p. 210. 
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nécrologe du couvent de San-Salvatore Comme 
tous les manuscrits attribuent à Pierre de la Vigne 
la lettre adressée aux docteurs de Bologne sur la 
mort de ce professeur, il n’y a point de raison pour 
contester cet intitulé *. Nous devons seulement faire 
remarquer que dans celle lettre Pierre ne dit pas un 
seul mot qui puisse faire penser qu’il ait reçu à Bologne 
les leçons du légiste Jacques Balduini. Il se tient dans 
des termes vagues, et disserte selon le goût du temps 
sur l’impossibilité d’échapper à la mort *. Quant à la 
seconde lettre, relative à la mort de maître Bene (et 
non pas Benedict ou Bernhard, comme on le lit dans 
plusieurs textes imprimés ou manuscrits), il n’y a rien 
à en conclure pour établir le fait de leçons de gram- 
maire reçues à Bologne par Pierre de la Vigne. En pre- 
mier lieu , l’auteur de cette lettre ne s’annonce pas plus 
que dans la précédente comme ayant étudié à Bologne. 
Ensuite, si plusieurs manuscrits et le texte imprimé 
mettent en tète le nom de Pierre de la Vigne, le texte 
beaucoup plus correct et plus complet du manuscrit 
Fitalia à Palerme dit positivement que l’auteur de 
cette lettre est un autre personnage de la cour de 
Frédéric II, qui s’appelait maître Terrisius Reste 

1 Cf. Sarti, De clnro Bonon. archigymnm., t. I , p. li t. 

3 Celte lettre a été’ insérée fautivement dans le recueil de Pierre 
de Blois, qui était mort plusieurs années avant Jacques Balduini. 

3 Pièces justificatives, n" 3. 

4 Probablement maître Terrisius de Atino, dont il est question 
dans Richard de San-Germano et plusieurs fois dans le manuscrit 
précité. Voir Pièces justificatives, n°(>. 
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enfin la lettre d’Accurse le père, adressée à Pierre de 
la Vigne et éditée par Martène. Dans cette lettre 
très-courte, le célèbre docteur bolonais se borne à 
assurer Pierre de la Vigne de son entier dévouement, 
sans faire allusion au séjour de ce dernier à Bologne 
Accursc avait des opinions gibelines prononcées, et 
ses relations avec le ministre de l’Empereur s’expli- 
quent ainsi tout naturellement; il n’est pas nécessaire 
de leur chercher une autre cause. D’après ce qui 
précède, on voit que, s’il est probable que Pierre ait 
étudié à Bologne, cette circonstance pourtant n’est 
positivement établie que sur le témoignage de Bo- 
natti *. Quelques passages de la correspondance de 
Pierre de la Vigne avec Jacques d’ Ainalli , archevêque 
de Capoue, autorisent aussi à croire qu’il avait reçu 
des leçons de droit de ce maître célèbre avant la no- 
mination de Jacques à l’évêché de Patti, sans pour- 
tant qu’il soit possible de donner à ce fait une date 

1 Pièces justificatives , n" 7. 

2 II est aussi a remarquer que te moine Pipino , qui composa sa 
chronique vers 1515, d’après d’anciens mémoires, ne dit rien qui 
puisse faire croire que Pierre de la Vigne ait étudié à Bologne et 
■qu’il ait été présenté à Frédéric 11 dans cette ville. Il se borne à 
l’expression vague : « Casu ad imperatorem perductus. » Or Pipino 
était de Bologne même, et il serait singulier que le séjour de Pierre 
à Bologne n'eût laissé aucune trace dans les chroniques locales. 
Le biographe Domen. Bandini, qui a éerit sur de lionnes autorités, 
ne parle pas de Bologne; il dit seulement : « Cum posl militas 
angustias evasisset dictator niagnus inagnusque eti.im in jure ca- 
nonieo et civili, Deo volrntc, tandem vcnit ad impériale palatium 
Frideriei secnndi Caesaris, ingenio naturali et fortuna dives. » Font 
rcr. mtmorab., Mss. de la Uibliolh. imper., fonds Navarre, n° 2. 
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précise. Ce qui parait certain, c’est que Pierre fut 
présenté pour la première fois à Frédéric II par Be- 
rardo, archevêque de Palerme, auquel il avait de- 
mandé cette faveur dans une lettre élégamment 
écrite 1 , et la présentation dut avoir lieu au commen- 
cement de l’année 1221, à Naples ou à Capoue *. 
L’Empereur, alors occupé à réformer les constitu- 
tions du royaume, prit volontiers à son service un 
homme qu’on lui recommandait comme un légiste 
exercé, et il l’attacha à sa cour en qualité de notaire. 

III. 

Nous ne savons sur quel témôignage s’appuie un 
écrivain sicilien pour assurer que dès l’an 1212 Pierre 
de la Vigne était notaire de la cour impériale*. Qu’il 

1 Enrico d'Isernia, réfugié en Bohême pour avoir suivi le parti 
de Conradin , relate deux fois celte circonstance dans les termes 
les plus formels : « Magistruin Petrum de Vineis exilihus paren- 
tihus editom et fama.recomlitum ohscura, ad ipsius IVtri postu- 
lalionem , Panormitanus archiepiscopus apud imperalorem pro- 

movit Fridericum quod Panormitanus archiepiscopus Petrum 

de Yinea oliin egregium dictatorein et tolius linguae lalinae jubar 
pro unira tantum epistola quam eidem inisit archiepiscopo, im- 
peratori aflectuosissiine cammendaveril Friderico. » Mss. de 
Vienne, Philos., n" 179, fol. 82 et 90, cité par Giaxnome, Sior. 
rie., lit». XVI , cap. iv, et par SI. de Blasiis, Rirerehe, p. 227. 

2 L’archevêque de Palerme avait quitté en 1218 Frédéric H, 
alors en Allemagne, et il ne reparaît à la cour qu'au mois de 
janvier 1221 , comme l’établissent les actes diplomatiques. C’est 
ce qui nous a décidé à adopter celte ilale. 

3 Rosselm, ilueell. si or. ipril. alla Sicilia. cité par Haiimer, 
1. 1 V, p. 598. L’auteur de l’article inséré dans le tome 1" du (iiornalt 
de' leilerali de Florence adopte aussi, probablement d'après Ros- 
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ail débuté par remplir cet office auprès de l’Empe- 
reur, cela est hors de doute d’après les lettres qui 
nous restent. C’était d’ailleurs la marche ordinaire- 
ment suivie par toutes les personnes qui se desti- 
naient alors aux hautes fonctions judiciaires. Mais, 
d’après ce qu’on a vu précédemment, on ne peut 
pas supposer qu’en 1212 Pierre eût acquis l’âge 
voulu et la science exigée pour être admis à l’office 
de notaire impérial. La date de 1221 concorde beau- 
coup mieux avec le premier texte authentique où 
nous le voyons figurer. Ce texte est une sentence 
rendue à Troja, au mois de juillet 1225, par Henri 
de Morra, maître justicier de la grande cour impé- 
riale; il y est dit que quelque temps auparavant, la 
cour se trouvant à Trani, Henri de Morra, alors 
assisté de Guisand de Ruvo et de Pierre de la Vigne, 
tous deux juges de la grande cour ', avait été obligé 
de remettre l’affaire pour défaut de production de 
pièces. La grande cour était un tribunal supérieur 
présidé par le maître justicier, et à partir de 1244 
composé de quatre juges. Ce qui ne veut pas dire, 
comme l’a cru Gregorio, qu’il n’y eut que quatre 
juges en tout, mais seulement qu’il était nécessaire 

selii, la (laie de 1212. Mais Tirabosrhi fait observer <|ue le texle 
invoqué dans cet article ne présente aucune cerlilude. 

1 « Ibique assiderent nobis Guisandus de Rubo et l’etrus de 
Yinna magnae curiae judices. » t'rider. ter. Autor. diplomnt., t. Il, 
p. 497. La leçon de l innn est peut-être une faute de copie. Mais 
cependant elle peut se soutenir, étant conforme à la prononcia- 
tion italienne Vigna. 


IMPORTANCE DE CETTE FONCTION. 1.1 

qu’il y eût quatre juges à la fois pour valider un 
arrêt Une foule d’exemples prouvent qu’antérieu- 
rement à cette date le grand justicier n’avait souvent 
avec lui que deux ou trois assesseurs. Quoi qu’il en 
soit , le nombre des juges de la grande cour devait 
être assez restreint, et en tout cas c’était là une fonc- 
tion considérable, parce que ce tribunal , investi des 
pouvoirs les plus étendus, était entre les mains de 
Frédéric II un puissant moyen d’action contre la 
féodalité. 

De 1225 à 1247, Pierre de la Vigne ne fut pas 
revêtu officiellement d’autres fonctions que de celles 
de juge de la grande cour, et quoiqu’on le trouve 
dans un acte authentique du mois de mars 1 237 qua- 
lifié d ejudex Capuae et imperialis curiae *, il est pro- 

1 « Statuimus ut magnae curiac nostrae magister justitiarius 
nohiscmn in curia conimuretur, cui <|uatuor judices volumus 
assidere. » Constit. rtgn., lib. I, lit. XXXVIII. Il y avait en outre 
à la grande cour deux juges assistés d’un notaire, chargés de 
dépouiller les empiètes et d’examiner la valeur des dénonciations, 
pour soumettre ensuite 1rs causes déjà instruites au maître justi- 
cier. Cette constitution ne date i|ue du mois de janvier 1214. 
Auparavant, les sentences pouvaient être rendues par moins de 
quatre juges, et la grande cour ne résidait pas toujours là où 
était le souverain. 

* Il s’agit de la vente de deux pièces de terre aux environs de 
Capoue, et Pierre ligure dans cet acte comme partie, mais n’y 
intervient pas comme magistrat. Vf.xtim , Re/iert. dette pergam. 
dell' arch. are. di Cit/ma, cité par M. uf. Bi.asiis , Ricerche, p. 51, 
note 2, et p. 70, note 3. Nous partageons l'opinion de cet écrivain 
sur le défaut d'authenticité d'un acte prétendu du 2 mars 1226, 
où on lit : « Présenté Pietro delle Oigne, giudice a contralto [di 
Capua j. » Au moins faudrait-il , pour discuter celte pièce, en avoir 
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bable que ce titre de juge de Capoue était purement 
honorifique, et que Pierre le demanda ou l’accepta 
après la mort de son père, pour donner à ses conci- 
toyens une marque de bienveillance. Son influence 
politique s’accroissant à mesure que s’augmentait 
aussi la confiance du prince envers lui, sa fonction 
réelle, particulièrement de 1238 à 1247, époque de 
sa plus grande faveur, était celle de conseiller intime, 
rendue en latin par l’épithète de familiaris. 11 est 
même à remarquer que depuis 1234 Pierre de la 
Vigne ne figure plus parmi les juges de la grande 
cour en service ordinaire, comme on dirait aujour- 
d’hui, c’est-à-dire chargés de prononcer en dernier 
ressort sur les causes portées devant l’Empereur. Son 
collègue Taddeo de Sessa, qui dès 1237 et peut- 
être auparavant était désigné aussi comme juge de 
la grande cour, ne paraît pas même avoir jamais 
exercé les fonctions attachées à ce titre *. 

Jusqu’au mois de juin 1 230 , Pierre de la Vigne 
s’efface complètement. A cette époque, il est délégué, 
avec l’abbé de Gasamara et Philippe de Cilro, con- 
nétable de Capoue, pour conduire à Sessa les dé- 
putés de Gaëte, auprès des cardinaux chargés de 
négocier avec Frédéric II. Mais ceux-ci ne peuvent 
réussir à décider les habitants de Gaëte à la soumis- 

un texte moins altéré que ta traduction de Capece. Cf. Ibid., p. 70 
et note 2, et Append., lettre K. 

1 Voir aux Appendices le tableau des juges de la grande cour 
im|>é riale. 
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sion La même année, Pierre accompagne l’Empe- 
reur, qui se rend à Ceprano pour la conclusion de la 
paix, et nous le voyons au mois d’août siéger en sa 
qualité déjugé de la grande cour avec Simon et Henri 
de Tocco et Roffrid de San-Germano auprès du maître 
justicier dans un procès en restitution intenté par 
l’évèque de Stabie à un feudataire nommé Guar- 
nier*. 

Ici devrait se placer dans l’ordre chronologique la 
rédaction «les célèbres constitutions publiées à Mclfi 
aux mois d’août et septembre 1 231 , et dont la tradi- 
tion fait honneur à Pierre de la Vigne. Je dis à des- 
sein la tradition , car je ne trouve aucune preuve 
convaincante que celle compilation , très-remarqua- 
ble à beaucoup d’égards, soit entièrement l’œuvre de 
notre légiste. Je sais bien que la plupart des éditions 
de ce recueil de lois et notamment la plus récente, 
celle de Carcani , portent au dernier titre du livre III 
la mention suivante : Accipite gratanter, ô populi, 

conslitntiones istas [quas per magistrum Petrum 

de Vineis Capvanum magnae curiae nostrae judicem 
et fidelem nostrum mandavimus compilari. ] Mais en 
premier lieu cette phrase manque dans le texte grec 
des constitutions copié sur l’original , et dont le 
manuscrit examiné par Montfaucon est bien contem- 
porain de Frédéric II. Le même passage manque 

1 Hirr.xrd. de S. Grrm. chronic., ap. Mi'ràtori . Srriptor., t. Vit. 

’ Muante, hetla cilla di Slabia e de' suoi reiruvl , t. I, p. 139 et 
suiv. Cf. Ugiiei.li, /lui. sacra . I. VI, p. G5S, il'aprés Capaceio. 
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également dans les textes latins qui ne renferment 
que les constitutions données en 1 231 , sans admettre 
aucune des constitutions subséquentes. Or ces textes 
sont évidemment ceux qui ont servi à la traduction 
grecque. Il y a donc tout lieu de penser que la phrase 
mise entre crochets par les éditeurs est une interpo- 
lation postérieure *. Une autre raison à faire valoir 
contre l’opinion commune, c’est que, d’après les let- 
tres de Grégoire IX, le principal rédacteur de ces 
constitutions aurait été l’archevêque de Capoue. Nous 
savons en effet que le 5 juillet de cette année, le pape, 
averti de ce qui se préparait et prévenu contre cette 
grande mesure par des clameurs intéressées, cher- 
chait à en détourner Frédéric en lui objectant qu’il 
allait être considéré comme le persécuteur de l’Église, 
le destructeur des libertés publiques *. Le même jour 
il écrivait à l’archevêque de Capoue pour lui défendre 
de dicter ces constitutions abusives et de chercher 
ainsi à faire montre de sa science *. Devant un texte 


< Notamment dans le Mss. anc. fonds latin de la Bildioth. 
imper., et dans le Mss. C, IV, 5, de In bibliolh. de la ville de 
Strasbourg. 

2 La forme de Viaeii et l'indication du lieu d'origine Capua- 
num nous inspirent surtout une grande défiance. 

3 « Novns edere constitutiones intendis ex ipiibus necessario 
seipiilur ut dicaris Kcclesiae persécuter et obrutor publicae liber- 
tatis. » t'rider. sec. hiitor. di/domat., t. III, p. 2K9. 

* « Friderico constitutiones destitutivas salutis edenti volunta- 

rius obse«|uens eas dictai in hoc non innoxie forsitan glo- 

riaris ipiod daluui est tibi tuam ex hoc scientiain oslentare, etc. » 
Ibidem, p. 290. 
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aussi formel, il parait clair que si Pierre de la Vigne 
put être employé à la rédaction des constitutions de 
Melfi, à cause de l'étroite amitié qui l’unissait à l’ar- 
chevêque de Capoue, comme nous le verrons plus 
loin , son rôle en cette occasion ne fut que secondaire. 
Il est vrai qu’au mois de février 1 352 , le roi Conrad, 
modifiant plusieurs constitutions du royaume, attri- 
bue à Pierre de la Vigne certaines dispositions con- 
sidérées comme excessives, notamment celle qui 
interdisait à l’accusé de faire preuve contre les 
témoins à sa charge, quand ceux-ci étaient plus de 
dix, et celle qui réservait à la cour impériale la 
tutelle des enfants mineurs d’un feudataire*. Mais, 
quand on recourt au texte même des constitutions 
de Melfi, il est dillicile de dire à quel titre précis 
Conrad veut faire allusion. I.e titre LUI du premier 
livre, qui correspond le mieux à la disposition rela- 
tive aux témoins, est une constitution nouvelle, 
c’est-à-dire postérieure à 1 231 . En second lieu , la 
combinaison des titres VII et XI.H du livre deuxième 
et des titres XXVI et XXX du livre troisième des 
constitutions de Melfi ne fournit pas un article appli- 
cable exactement à la modification introduite par 
Conrad, car dans ces divers textes la loi n’est établie 
que pour la tutelle des filles mineures. Il est donc 
probable que par ces expressions, simt constitutif) 
Pétri de Vinea prodiloris dabat, Conrad entendait 

1 Orlando, Un Cad. di teggi e diptomi Sicil., p. 36. 

î 
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seulement parler d’une interprétation rigoureuse, et 
non pas de la confection même de la loi, ce qui est 
bien différent, et que le mot conslitutio ne peut pas 
être pris ici à la lettre , c’est-à-dire dans le sens d’un 
acte législatif et souverain. Il nous semble enfin que 
Pierre de la Vigne n’avait pas encore acquis en 1231 
une notoriété telle, que Frédéric ait pu vouloir pla- 
cer en quelque sorte sous le patronage d’une réputa- 
tion consacrée le code qu’il venait de promulguer. 
Plus tard, la haute renommée à laquelle Pierre arriva 
donna lieu sans doute à la tradition qui attribuait à 
ce nouveau Tribonien l’œuvre du Justinien de la 
Sicile. 

IV. 

Dans les derniers mois de l’année 1232, Pierre de 
la Vigne commence à prendre part au maniement des 
grandes affaires. En octobre, nous le trouvons à la 
cour romaine concertant avec Lando, archevêque de 
Messine, les mesures à prendre contre les Romains, 
dont la turbulence obligeait le Pape à se tenir éloigné 
de la capitale du monde chrétien. C’est lui qui est 
chargé de rapporter à son souverain des lettres pon- 
tificales remplies de remerclments et de flatteuses 
promesses*. En décembre, il fait partie d’une nou- 
velle ambassade composée du grand justicier Henri 
de Morra, de maître Pierre de San-Gertnano, de 
maître Benoît d’Isernia , tous deux juges aussi de la 

1 t'rider. sic. hiitor. diptomat., t. IV, p. 402 et 410. 
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grande cour, à qui Frédéric II avait donné pour mis- 
sion d’assurer le Pape de ses bonnes dispositions. 
« Nous sommes deux glaives dans un même fourreau, 
lui disait-il; à nous deux, vous comme père, moi 
comme fils, nous ne faisons qu’un *. » Ces députés de- 
vaient aussi, de concert avec l’archevêque de Messine 
et l’évêque de Troja restés à Anagni, suivre les né- 
gociations alors entamées avec la ligue lombarde *. 
Avant son départ, dans une cour solennelle tenue à 
Precina en Capitanate et composée de comtes, de 
barons et de jurisconsultes, Pierre de la Vigne, 
d’accord avec Gebhard de Arnstein , légat impérial 
en Italie, prononce contre Florence en faveur de 
Sienne. La première de ces villes , à cause des vio- 
lences exercées sur le territoire de Sienne , est con- 
damnée à payer au fisc cent mille marcs d’argent, 
plus dix mille autres marcs pour n’avoir pas comparu 
devant la cour impériale. Les Siennois sont en outre 
autorisés à se mettre en possession des biens des 
Florentins jusqu’à concurrence de six cent mille 
livres monnaie de Sienne, pour s’indemniser des 
pertes qu’ils ont éprouvées. Cet arrêt, rendu par 
Pierre de la Vigne, comme juge de la grande cour, 
porte sa signature ainsi exprimée : « Ego qui supra 
Petrus roagnae impeiialis euriae judex 1 . » 

L’ambassade dont nous venons de parler était 

1 Hulor. diptomat., t. TV, ji. 410. 

1 Hicc. de Saiicto ( lerm . Chrome., a[>. Muiiatobi, Script., L VII. 

3 Hittor. diplum., t. IV, |>. 419. 

î. 
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arrivée à la cour pontificale au mois de février 1233, 
ainsi que l'atteste une lettre de Grégoire IX à Fré- 
déric II. Dans cette lettre le Pape se plaint de ce que, 
malgré les promesses qui lui ont été faites par l’arche- 
vêque de Messine, par le grand justicier et par Pierre 
de la Vigne au nom de l’Empereur, celui-ci se dis- 
pose à partir pour la Sicile au lieu de venir à son 
aide contre les Romains soulevés '. On voit par un 
document nouvellement publié dans notre recueil* 
que cette même année Pierre se rendit en Sicile , où 
résidait l’Empereur, pour lui rendre compte du com- 
promis que le Pape venait de régler entre lui et les 
Lombards, et qu’il en rapporta une lettre adressée 
aux cardinaux, dans laquelle Frédéric se plaignait à 
son lourde la partialité du Pape en faveur de la ligue. 
L’Empereur finit cependant par accéder à ce compro- 
mis, dans l’espoir que cet arrangement pourrait être 
converti en une paix définitive. 

V. 

Ce prince s’étant rendu l’année suivante à Rieli 
auprès de Grégoire IX, reçut de lui le conseil d’épou- 
ser Isabelle, sœur du roi d’Angleterre Henri III. Veuf 
pour la seconde fois, Frédéric II adopta cet avis, au 
risque de refroidir par cette union l’amitié des rois 
de France , que ses prédécesseurs et lui-même avaient 
cultivée avec tant de soin. Vers le mois d’août 1234, 

1 Hislor. diplomnl., t. IV, p. 423. 

3 Ibidem, t. IV, p. 430. 



PIERRE DE LA VIGNE EN ANGLETERRE. 21 

Pierre de la Vigne fut envoyé en Angleterre avec un 
chevalier teutonique pour régler les préliminaires de 
cette affaire importante , et l’Empereur fut si content 
de la manière dont il s’acquitta de cette mission con- 
fidentielle qu’il le fit partir de nouveau à la fin de 
novembre, en lui conférant les pouvoirs les plus éten- 
dus. Pierre était autorisé à constituer le douaire de 
la future épouse, à régler le chiffre de la dot et le 
mode de payement, à prêter serment sur l’âme de 
l’Empereur, et même à épouser Isabelle par procu- 
ration, soit avec l’archevêque de Cologne, soit seul, 
si l’archevêque ne pouvait se rendre en Angleterre’. 
L’ambassade arriva à Londres au commencement de 
l’année 1235, et le 22 février les conventions matri- 
moniales furent publiées solennellement dans l’église 
de Westminster. Le même jour, Pierre passa au 
doigt de la jeune princesse l'anneau des fiançailles, 
et reçut le sien en échange’. L’acte rédigé par 
Angelo de Capoue, notaire de la cour impériale, fut 
scellé du sceau pendant de Pierre de la Vigne 4 . Le 
mariage, retardé jusqu’après les fêtes de Pâques, se 

1 Celte première mission est suffisamment indiquée dans la 
lettre citée â la note suivante. 

3 lit ni:r, Foedera et content., etc., t. I, p. 347 .—Histor. diplo- 
mat. , I. IV, p. 303. 

3 Ryncr, Focdera et content., I. I, p. 333. — Hiitor. diplomat.. 
t. IV, p. 522. 

* « Hoc scriptum scripsi ego Angélus magnae imperialis curiae 
notarius de mandato saepedicti magistri Pétri de Vinea et meo 
signo signari , pendenli sigillo ipsius magistri munilum. » hoc. 
supra cita! o. • 
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ÎS 

trouva encore différé par suite du départ de l’Empe- 
reur pour l'Allemagne. Au mois de mai, l’archevêque 
de Cologne et le duc de Brabant vinrent chercher la 
future impératrice, qui s’embarqua à Sandwich pour 
Anvers, et de là fut conduite à Cologne*. Elle y 
attendit six semaines l’arrivée de Frédéric, alors 
occupé à pacifier l’Allemagne, et le mariage fut enfin 
célébré à Worms le 15 juillet. En quittant l’Angle- 
terre, Pierre de la Vigne y fut remplacé par un nou- 
veau député de l’Empereur, Gautier d’Ocra 8 . Ce 
personnage, qui paraît ici pour la première fois, était 
appelé à jouer un rôle politique important, et devait 
succéder à Pierre de la Vigne ou peut-être même 
le supplanter dans la favenr du prince. 

Pendant ces négociations, Pierre de la Vigne avait 
su gagner les lionnes grâces du roi d’Angleterre, et 
ce fut sur lui que Henri III compta désormais pour 
suivre et mener à bonne fin les relations qu’il entrete- 
nait avec la cour impériale. Rvmer nous a conservé 
une lettre datée du 8 janvier 4 2i3 , à Bordeaux 3 , 
par laquelle le roi s'adresse au ministre de Frédéric II 
pour lui recommander ses intérêts dans la guerre 

1 Matt. Paris , Hhl. maj. Angl. . p. 284. 

2 Voir les lettres de Henri III, ap. Kvmer, t. 1, p. 586 et 362. 
Le départ de Pierre cl des autres ambassadeurs est du 14 mai 1258, 
d’après Matthieu Paris, ioc. tuf.r. ciialu. Dans une lettre du 24 fé- 
vrier 1236, le roi d’Angleterre s'excuse d’avoir retenu au delà du 
temps fixé Gautier d'Ocra, qu’il appelle ailleurs « fmperatoris et 
impératrice nuntius. » 

a Fueiirra tl ennemi., I. I, p. 414. — /l it. diplomat. , t. VI, 

p. DO". 
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qu’il avait imprudemment engagée contre la France, 
et le ton de cette lettre montre assez quelle haute 
idée se faisait le monarque anglais du crédit dont 
jouissait Pierre auprès de son souverain 1 * * * 5 . De son 
côté, Pierre de la Vigne parait avoir tiré parti de ces 
bonnes dispositions. Il nous reste de lui une lettre 
adressée au roi d’Angleterre, où il le remercie de 
l’avoir admis parmi ses féaux, et témoigne le désir 
d’obtenir les droits de citoyen anglais, assurant que 
cette faveur ne donnera aucun ombrage à l’Empe- 
reur son maître*. Il est permis de penser que cet 
acte de vasselage et de sujétion à l’égard d'un sou- 
verain étranger avait pour but de permeltre à Pierre 
de la Vigne de posséder des biens-fonds en Angle- 
terre, et d’y jouir de certains droits réservés aux 
nationaux. ^ 

VI. 

Ce n’était pas seulement pour conclure son ma- 
riage avec Isabelle que l’Empereur était venu en 
Allemagne. Il s’y était rendu surtout pour comprimer 
la révolte de son fils Henri , qui avait traité secrète- 
ment avec la ligue lombarde. Après avoir puni les 

1 « Vt-slram atnicitiam rogamus altentius quatinus juxta fidu— 
dam quam de voliis reportamus , litteras nostras eidem domino 

vestro et statuai nostrum diligenter exponereet penes ipsum con- 
luodmi) el bonorem noslrum procurare velilis, ita quoi! diligenlia 

vestra fructuosa noiiis existai el ad grales imle voliis teneamur 

spéciales. » l,oc lupr. eilato. 

5 Pièces justificatives, n° 8. 
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rebelles, Frédéric , tout en faisant des préparatifs de 
guerre, consentit à renouer les négociations qui lan- 
guissaient depuis le compromis de 1233, et Pierre 
de la Vigne fut envoyé en Italie au mois de septem- 
bre pour suivre cette interminable affaire et obtenir 
en môme temps la soumission de la ville d'Acre et 
des seigneurs du royaume de Jérusalem, alors soule- 
vés contre l’autorité impériale 1 . 

C’est à cette époque , c’est-à-dire vers la fin de 
l’année 1235, qu’il faut placer une lettre adressée 
par Pierre au maître justicier du royaume, et dans 
laquelle il lui rend compte des difficultés qu’il éprouve 
à la cour romaine, et de la nécessité d’envoyer de 
prompts secours aux troupes impériales enfermées 
dans Tvr 8 . 

Quoiqu’il fût autorisé à proroger jusqu’au 2 février 
1 236 le terme qui avait été d’abord accordé aux Lom- 
bards, ceux-ci opposèrent un mauvais vouloir évident 
à tous les efforts que le grand maître des Teutoniques, 
Hermann de Saltz, tenta pour arriver à la conclusion 
de la paix. Comme l’Empereur, fatigué de tous ces 
délais, annonçait l'intention de descendre prochaine- 
ment avec ses troupes en Lombardie, Pierre fut aussi 
chargé de s’assurer de la fidélité des villes gibelines. 
En cetle occasion, une conférence fut tenue au mois 
de mars dans le palais de Plaisance, entre le grand 
maître des Teutoniques, le légat impérial Gebhard 

1 Hislor. di/ilomnt., I. IV, p. 774 et 776. 

5 I’icccs justificatives, n"9. 
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de Arnstein, Pierre de la Vigne, Thaddée de Sessa 
et Simon comte de Chieti, podestat de Crémone. Les 
ambassadeurs de cette dernière ville, ceux de Pavie, 
de Tortone, d’Asti, de Vérone, de Parme, de Reg- 
gio, de Modène, étaient présents, ainsi que les capi- 
taines du peuple de Plaisance. Pierre de la Vigne y 
prononça un discours dont une chronique longtemps 
inédite nous a conservé le sens général. Il prit pour 
texte ce passage de l’Écriture : « Le peuple des Gen- 
tils, qui marchait dans les ténèbres, a vu une grande 
lumière. La lumière s’est levée pour ceux qui habi- 
taient dans la région de l’ombre de la mort. » Et il 
conclut en exhortant les Gibelins à mettre sur pied 
toutes leurs forces et à se tenir prêts à célébrer 
dignement les fêtes de Pâques (30 mars) '. Le mois 
d’avril était en effet l’époque primitivement fixée 
pour l’arrivée do Frédéric II en Lombardie. Si l’ex- 
pédition fut retardée, les conférences de Plaisance 
eurent du moins pour résultat de décider l’Empereur 
à indiquer cette ville comme le lieu où devait se 
réunir en juillet une diète solennelle à laquelle 
seraient convoqués les députés des villes insou- 
mises*. Mais cette tentative échoua par l’interven- 
tion du cardinal Jacques, évêque de Palestrine. Les 
nobles et le peuple de Plaisance réconciliés, grâce à 
ses soins, se jetèrent d’un commun accord dans le 

1 Voir le Chronicon de rebut in llnha gesiii . publié par nous pour 
la première fois, p. 155. 

* Hiitor. di/ilomat., t. IV, p. 851. 
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parti guelfe, et la ligue lombarde se trouva ainsi ren- 
forcée par l’adhésion d’une ville importante qui par 
sa position stratégique défendait le passage du Pô. 

Au mois d’avril 1237, le grand maître des Teuto- 
niques et Pierre de la Vigne furent chargés de nou- 
veau d’une ambassade auprès du Pape ', et une lettre 
de Grégoire IX du 23 mai suivant, annonçant leur 
venue, insiste sur la nécessité de conclure la paix 
par l'entremise de deux cardinaux qu’il envoie en 
Lombardie. Ces deux légats. arrivèrent au mois de 
juin à Mantoue, où le patriarche d’Antioche, l'archer 
vèque de Messine, Thaddée de Sessa et Pierre de 
la Vigne, représentants de l’Empereur, se rendirent 
de leur côté. Mais à toutes les instances les Loin- 
bards opposèrent leurs tergiversations ordinaires. 
M. de Remuer a fort bien remarqué qu’une des let- 
tres de Pierre de la Vigne à l’archevêque de Capoue 
fut écrite vers le mois de septembre de cette année. 
On y trouve en effet ce passage significatif : « Je 
réponds à votre lettre, qui, après avoir parcouru 
l’Allemagne, m’est enfin parvenue très-fatiguée à la 
fin du mois d’août, et je vous annonce que je suis 
bien portant, mais accablé d’un travail incessant, 
car la barque de votre fils, voguant entre Cbarybde, et 
Scylla, entre les ruses des cardinaux et celles des 
Lombards, est le jouet des flots agités*. » Enfin les 
négociations n’ayant pu aboutir, l’Empereur, qui 

1 fliff. de S. Grrm. Chrome., ap. Mkrator., Seriplor., t. VII. 

2 Voir pièces justificatives, n° 10 , à la fin. 
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ramenait d’Allemagne une nombreuse armée, livra 
bataille aux Milanais à Corte-Nuova, et leur fit éprou- 
ver une déroute complète (27 novembre). En cette 
occasion, Pierre de la Vigne adressa aux princes alle- 
mands, pour leur annoncer la victoire et ses suites, 
une lettre écrite dans le style emphatique de l’époque. 
Nous en donnerons une idée en reproduisant le jeu 
de mots intraduisible qui porte sur le nom du fleuve 
Oglio, près duquel s'était livrée la bataille : « Et dum 
castrametati sunt juxta Lolium perditionis tilii, ut 
rationis 6egetem perderent, zizauiae quae a vulgo 
lolium dicitur semina seminarunt 1 . » Pierre, se trou- 
vant alors à Crémone, au mois de décembre, autorisa 
la concession faite par Berardo, archevêque de Pa- 
ïenne, à Giovanni de Lauria d’une vigne sise près 
de Messine, et il (tarait avoir continué ce contrat 
moins en qualité de juge de la grande cour que 
comme délégué de l’Empereur*. L’acte original con- 
servé aux archives de la cathédrale de Palerme, porte 
simplement pour signature les mots : « Ego qui supra 
Pelrus judex. » Il est rédigé par ce même notaire, 
Angelo de Capoue, qui avait dressé le contrat de 
mariage d'Isabelle d’Angleterre. 

1 Epi Ho/. , llb. Il, cap. ni. Celle lettre porte dans tous les ma- 
nuscrits le nom île Pierre deHa Vigne , et il n’y a d’ailleurs aucune 
raison pour ta lui contester. 

* « Corain me magistro Petro de Vinea magnae imperiatis curiae 
judice et subscripto Angelo notario, dominus Berardus Dei gratia 
Panormitanus arrhiepiscopus domini Imperatoris familiaris, etc. », 
ap. Mortillaro, Calalog. ragion. dei dipl. dell. catked. di Pa- 
lermo, t. l ,r de ses œuvres , 2* édit., p. 407. 
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Les Lombards, après leur défaite, avaient demandé 
la paix. Les conditions en furent déltaltues à Lodi 
avec Pierre de la Vigne dans une suite de conférences 
qui n’eurent point de résultat, parce que Frédéric 
exigeait de ses ennemis une soumission absolue et 
sans conditions 

Durant les premiers mois de l’année 1238, Pierre 
accompagna l’Empereur dans son expédition en Pié- 
mont, et revint ensuite avec lui à Vérone, où ce 
prince attendait l’arrivée d’une nouvelle armée alle- 
mande que devait lui amener son tils Conrad. Le 
jeune roi entra en effet à Vérone au mois de juillet , 
et le 26, dans le pré du monastère de San-Zeno, 
Eccelin de Romano et Bonacurse de Palude jurèrent 
entre ses mains d’obéir à tous les ordres de l’Empe- 
reur. Cet acte solennel fut rédigé en présence et sous 
la dictée de Pierre de la Vigne, qui représentait Fré- 
déric Il *. Après le siège infructueux de Brescia, 
l’Empereur, rappelé dans la Marche Trévisane par 
Eccelin de Romano, vint demeurer à Padoue vers la 
fin de janvier de l’année 1 239, et logea dans le mo- 
nastère de Sainte-Justine. L’abbé Arnaldo lui offrit 
des présents magnifiques ainsi qu’à l’impératrice Isa- 
belle, et il n’eut garde d’oublier en cette circon- 
stance Pierre de la Vigne, qui tenait alors le premier 
rang dans la faveur impériale *. 

1 Chronie. de reb. in liai. geit. , p. 171. 

* Histor. di/ilom . , t. V, p. 218. 

* Rolandin. Chronie., ap. Mijrator., Scriplor., VIII , 225. — Mo- 


Digitized by Google 


EXCOMMUNICATION DE FRÉDÉRIC II. 


29 


VII. 

Le dimanche des Rameaux (20 mars), loule la 
population de Padoue s’était donné rendez-vous, 
selon l’usage du pays, dans une promenade voisine 
c|ue Rolandin appelle Prutum vallis. Frédéric II, qui 
ne se prodiguait pas d’ordinaire, voulut cette fois se 
montrer populaire, et prenant part aux ébattements 
de la foule, il vint s’asseoir sur une petite éminence, 
d’où il montrait à tous un visage gai et souriant. Il 
chargea Pierre de la Vigne, qui se tenait à son côté, 
de parler en son nom, et celui-ci s’en acquitta de 
manière à resserrer, dit le chroniqueur, les liens de 
la bienveillance et de l’amour entre l'Empereur et le 
peuple padouan '. Ce même jour, à Rome, dans un 
consistoire secret, Grégoire IX prononçait contre 
Frédéric une nouvelle excommunication, qui fut 
ensuite rendue publique le jour du jeudi saint. 
C’était le signal de la lutte terrible qui ne devait se 
terminer que par la ruine de la maison de Souabe. 
La nouvelle s’en répandit au commencement d’avril 
dans la haute Italie. L’Empereur convoqua aussitôt 
une nombreuse assemblée à l'hôtel de ville de 
Padoue. Il y siégea dans toute la pompe de la ma- 
jesté impériale, et ce fut encore Pierre do la Vigne 

nnch. Paduau . . ibidem , |>. 677. Une constitution de Frédéric H, 
prononçant la peine capitale contre les juges prévaricateurs et 
datée de Padoue le 22 février 1239, paraît due à l’influence de 
Pierre de la Vigne. 

1 ttolnndini Chrome., ap. Mi hviok., Seri/it . . t. VIII, p. 226. 
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qui reçut la mission de haranguer le peuple en cette 
grave conjoncture. Le texte du discours qu’il pro- 
nonça n'a pas été recueilli ou du moins conservé; 
mais Rolandin, qui fut très-probablement témoin de 
cette scène, nous a transmis le sens général de la 
harangue. Pierre, très-versé dans les lettres divines 
et humaines et dans la connaissance des poètes, choi- 
sit cette fois pour sujet de développement ces deux 
vers d’Ovide : 

Leniter ex m rit» quidquid patiare frrendum est , 

Quae venit indigne pœnn, doltnd'i renii. 

Et commentant habilement celte pensée, il rappela 
au peuple que l'Empereur était aussi bon , aussi 
juste, aussi équitable qu’aucun prince qui eût gou- 
verné l’Empire depuis Charlemagne; que c’était à 
lui de se plaindre des chefs de la sainte mère 
Église; qu’il n’hésitait pas à déclarer devant tous, 
que, si la sentence portée contre lui était juste, 
il se soumettrait en toute humilité aux ordres de 
l’Église; mais que, le châtiment étant injuste, il n’y 
avait pas lieu de s’étonner qu’il s’en plaignit. « L’Em- 
pereur, ajoutait Pierre de la Vigne, est surpris que 
les ministres du Saint-Siège aient rendu leur sentence 
avec tant de précipitation et d’imprudence. Là où il 
n’y a pas de faute, il est contre toute règle d’infliger 
une peine '. » Autant qu’on en peut juger par cet 
extrait, le ton général du discours fut très-mesuré. 


1 Rotandmi Chrome. , ioco rupra cilato. 
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L’orateur évita avec soin de s’en prendre au Pape 
lui-même, et Frédéric, qui n’avait pas encore con- 
naissance des lettres agressives écrites par Gré- 
goire IX, ne voulut pas compromettre sa cause par 
une violence prématurée. 

Toutefois, les effets de l’excommunication ne tar- 
dèrent pas à se faire sentir. Dès le mois de mai , Tré- 
vise se révolta et expulsa le podestat impérial. Le 
marquis d’Este, ennemi d’Eccelin, craignit ou feignit 
de craindre pour sa vie, et se relira à San-Ronifacio. 
Vainement l’Empereur lui envoya Pierre de la Vigne 
afin de le rappeler à son service en lui offrant un sauf- 
conduit pour lui et pour ses amis. Pierre revint sans 
avoir réussi dans sa négociation, et rejoignit l’Empe- 
reur à Vérone Avant de s’éloigner, celui-ci n’hé- 
sita plus à mettre au ban de l’Empire tous les sei- 
gneurs de la Marche Trévisane, dont la fidélité lui 
était devenue à bon droit suspecte. Pierre fut chargé 
de prononcer la sentence, qu’il avait sans doute lui- 
inème rédigée. Le 13 juin, la foule fut convoquée au 
son des cloches et par la voix des crieurs sur la vaste 
place qui s’étend devant l’église de San-Zeno, et là, 
Pierre, assis sur un cheval, lut à hante voix l’arrêt 
de proscription rendu contre Azzo, marquis d’Este, 
Uguccione, comte de Vicenza, Pierre, comte de Mon- 
tebello, Richard, comtedeSan-Bonifazio,etprcsdecent 
autres personnes de moindre importance. Au nom de 
la commune, Eccelin jura d’observer fidèlement les 

1 Holandin. Chronie., ap. Mvrator., Seriptor., t. VIII, p. 2Ô0. 
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ordres de l’Empereur Ce prince put alors recom- 
mencer la guerre contre la ligue lombarde, et Pierre 
de la Vigne l’accompagna dans son expédition contre 
les Bolonais, les Plaisantins et les Milanais. 

VIII. 

Un des plus importants documents de cette époque, 
le fragment du Regeslum *, qui renferme les actes 
administratifs de Frédéric II, depuis le 5 octobre 1 239 
jusqu’au (3 mai 1240, nous permet de suivre alors 
Pierre de la Vigne presque jour par jour, et d’appré- 
cier quelle part il prenait à l’expédition des affaires. 
Il n’y avait à la cour de Frédéric II rien qui ressem- 
blât à l’institution moderne des secrétaires d’Etat 
contresignant les lettres du souverain ou à celle de 
nos ministres chargés de fonctions bien définies. Un 
certain nombre de personnes, investies de la con- 
fiance du prince, transmettaient scs ordres aux no- 
taires de la cour, chargés de les écrire et de les expé- 
dier en son nom. Quelquefois ces familiers écrivaient 
eux-mêmes sous la dictée de l’Empereur, sans recou- 
rir à l’intermédiaire d’un notaire; mais, dans tous les 
cas, ils n’avaient point d’attributions fixes. Cepen- 
dant maître Albert de Catane parait avoir été chargé 
plus particulièrement des finances et des emprunts; 
Rao de Trentenaria, de ce qui concernait les écuries, 

1 V rit a , Stor, dtgl. F.rcelini, I. lit, p. 271. 

- Rrgeslum imptmtoiit Frederiei II . publié par Carcani à la suite 
îles CotutiMiontt rtgni Siciline . Naples, I78G, in-folio. 
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la remonte et les haras; le Sarrasin Jean le More, de 
l’entretien de la maison impériale, des harems et des 
palais. Quant à Pierre de la Vigne, en particulier, il 
s’occupe un peu de tout : garde et réparation des 
châteaux, approvisionnement des troupes entretenues 
au dehors, répression des crimes de trahison, recou- 
vrement de l’argent dû au trésor, comptes à deman- 
der aux fonctionnaires sortant de charge, affaires 
ecclésiastiques, surveillance de l’université de Naples. 
Aussi son nom est-il celui qui revient le plus souvent 
dans le Regestum avec la formule : De mandato impe- 
riali facto per magistrum Petrum de Vinea scripsit 
P. de Capua, ou tel autre notaire. Après lui figurent 
très-fréquemment Thaddée de Sessa et maître Richard 
de Trajecto. Puis viennent les noms obscurs de R. de 
Sugio, de Roger de Petra-Sturnina , de Roger de Ca- 
méra, etc., à côté des noms plus connus de Pierre 
Ruffo de Calabre, de Guillaume de Tocco, et de 
Thomas, comte d’Acerra. On voit qu’il n’y avait rien 
de fixe dans la direction supérieure du royaume de 
Sicile, et, si l’on peut assimiler les témoins des diplô- 
mes impériaux aux personnages qui formaient le 
conseil de nos rois au moyen âge, il faut également 
reconnaître que ce conseil, au temps de Frédéric II, 
était essentiellement temporaire et variable. 

IX. 

En dehors des actes administratifs consignés dans 
le Regestum, nous retrouvons le nom de Pierre de la 
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PIERRE A FOLIGNO ET A FOGGIA. 


Vigne dans quelques autres pièces correspondant à 
la même période de temps. C’est ainsi qu'au mois de 
décembre 1 239* à Crémone, il est témoin d’une charte 
par laquelle l’Empereur met au ban de l’Empire le 
comte de Provence, qui avait soulevé la ville d’Arles, 
et transfère à Raymond, comte de Toulouse, le comté 
de Forcalquier Le 9 février 1240, Pierre de la 
Vigne, en présence de Frédéric 11 et d’Enzio, légat 
général de l’Empire en Italie, préside à Foligno une 
assemblée des députés des villes gibelines de l’Italie 
centrale, et les engage à persévérer dans leur fidélité 
envers l’Empereur *. Il assiste aussi au parlement 
général tenu par Frédéric à Foggia dans le courant 
d’avril. Cette réunion, où furent appelés les repré- 
sentants des villes du royaume, avait j>our but de 
fournir au monarque les troupes et l’argent néces- 
saires pour reporter la guerre dans la haute Italie. 

Fcrrare avait été surprise par les Vénitiens, unis 
au marquis d’Este et aux Bolonais. Ravcnne s’était 
soulevée. Faenza se tenait prête à barrer le passage 
aux Impériaux. Au début decette nouvelle expédition, 
entreprise contre la ligue lombarde, Pierre de la Vigne 
n’accompagna pas l’Empereur. Nous le voyons le 
3 août de cette année à Pavie, où, de concert avec 
Manfred Lancia, Jacques de Carreto et d’autres sei- 
gneurs gibelins, il confirme une donation faite par 

1 Boi r.BE, Histoire de Procenec , t. Il , p. 244. — Hist. diplom. , 
t. V, p. 542 et suiv. 

8 Hist. diplom. . t. V, p. 743. 
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Frédéric II aux dépens du marquis de Montferrat, 
qui avait passé du côté des Guelfes Mais il [tarait 
certain que Pierre, plus tard , rejoignit la cour et se 
trouva au siège de Faenza, qui dura du mois de sep- 
tembre 1240 au mois d’avril 1241 . Si les textes des 
diplômes se taisent sur ce point, la correspondance 
privée l’indique suffisamment. Pendant qu’il était 
devant Faenza, occupé de grandes affaires , « arduis 
intentus, » une personne dont le nom n’est pas 
exprimé est entrée dans sa vigne , « vestram vineam 
introivi, » où, travaillant longtemps pour lui, elle a 
supporté le poids du jour et de la chaleur sans rece- 
voir jusqu’ici le denier du père de famille *. Une 
autre lettre, écrite par Pierre de la Vigne à un ami * 
qui avait contracté au siège de Faenza une maladie 
causée par les exhalaisons malsaines des marais voi- 
sins, a été conservée par Martène. Elle fait partie 
des lettres de Pierre auxquelles peut être attribuée 
une date à peu près certaine, et celles-là sont mal- 
heureusement trop rares. 

Après la prise de Faenza, Pierre accompagna 
l’Empereur dans sa marche hostile à travers les États 
de l’Église. C’était le moment où l’invasion des Tar- 

' Benven. de S. Georgio, ap. Mcrator., Scriptor. , t. XXIII, 
p. 385. 

3 Voir Pièces justificatives , n® 11. 

3 Au patriarche d’Aquilre, d’après l’intitulé du Mss. de sir 
Thomas Phiilipps. Cependant diverses expressions de celte lettre 
nous font penser qu'il s'agirait plutôt de l’archevêque de Païenne 
ou de celui de Capoue. Voir Pièces justificatives, n® 12. 

3 . 
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MORT DE GRÉGOIRE IX. 


tares inspirait à la chrétienté un effroi qui faisait 
sentir à tous le besoin de se réunir contre l’ennemi 
commun. Grégoire IX, accablé par l’âge et les infir- 
mités, abandonné de quelques-uns de ses cardinaux, 
voyant les villes du Patrimoine de saint Pierre occu- 
pées par l’ennemi, se montrait mieux disposé pour 
la paix. C’est du moins ce que l’on peut conclure, 
entre autres indices, d’une lettre de Pierre de la Vigne 
à un de ses familiers, lettre qui est certainement du 
mois de juillet 1241 Une entrevue avait déjà eu 
lieu à Rieti , et l’Empereur allait camper à Tivoli, . 
pour voir Rome de plus pris et décider le Pape à trai- 
ter, lorsque celui-ci mourut. Il s’ensuivit une longue 
vacance du Saint-Siège, et les négociations furent 
ajournées. 

La mort de Grégoire IX dispersa les cardinaux. 
Deux d’entre eux avaient été faits prisonniers par la 
flotte impériale à la bataille de la Méloria, et Frédéric 
les retenait dans une dure captivité. En cette occa- 
sion , un cardinal dont nous ignorons le nom écrivit 
à Pierre de la Vigne comme au personnage le plus 
influent de la cour, pour le prier de procurer quel- 
que adoucissement au sort des prélats *; et l’on peut 
croire que les conseils de Pierre ne furent pas étran- 
gers à la résolution que prit bientôt l’Empereur de 
mettre en liberté d’abord le cardinal de Saint-Nioo- 
las, et, quelque temps après, l’évêque de Palestrine, 

' Hisi. diplom.. t. V, p. H 57-1138. 

5 fliit. diplom., t. VI , p. 61. 
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son ennemi déclaré. Pendant les premiers mois de 
l’année 1243, Pierre résida auprès de Frédéric II en 
Pouille et au printemps il le suivit dans sa nouvelle 
expédition contre les États romains. Un acte du mois 
de juin, daté in castris in depopulalione Urbis, est at- 
testé par lui ainsi que par Thaddée de Sessa et autres 
personnages influents, tels que Tebaldo Francesco et 
Pandolfo de Fasanella s . Cette entreprise avait pour 
but d’effrayer les cardinaux et de les contraindre ou 
à faire la paix, ou à nommer enfin un Pape. En effet, 
les cardinaux invitèrent Frédéric à s’éloigner du ter- 
ritoire de l’Église pour ne pas gêner la liberté de 
l’élection, et à peine était-il arrivé à Bénévent, que 
Sinibald de Fiesque fut élu et intronisé sous le nom 
d’innocent IV (23 et 28 juin 1243). 

X. 

Le lendemain du jour où l’Empereur reçut cette 
importante nouvelle, il fit partir pour Anagni une 
ambassade composée du grand maître des Teutoni- 
ques, de l’amiral du royaume, de Pierre de la Vi- 
gne, de Thaddée de Sessa, et de Roger Porcastrella, 
doyen de Messine. Mais les négociations ne purent 
aboutir, et le soulèvement de Viterbe, qui au mois 
de septembre se déclara en faveur de l’Église, ro- 

1 Voir notamment les privilèges pour Imola et pour le pa- 
triarche d’A(|uilée, dates de l'recina et de Foggia en janvier et 
février. 

a Mss. du Vatican , 8052; Uni. diplom., t. VI, p. 88. 
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PRÉLIMINAIRES HE LA PAIX. 


cula encore la conclusion de la paix. Une lettre très- 
courte, que les manuscrits , d’accord avec le texte 
imprimé , attribuent à Pierre de la Vigne , donne 
lieu de croire qu’il fut à cette époque chargé d'une 
mission en Lombardie'. Mais assurément il était 
revenu à la cour impérialo vers le mois de mars 
4 244, puisque alors on lui confia le soin de suivre 
auprès d’innocent IV les négociations qui avaient 
été reprises par l’entremise du comte de Toulouse 
et de l'empereur de Constantinople. Le jeudi saint, 
31 mars, Pierre de la Vigne et les autres ambassa- 
deurs impériaux jurèrent à Rome, en présence d’une 
foule immense, les.articles préliminaires de la paix*. 
Mais cette paix tant souhaitée ne fut pas ratifiée. De 
nouvelles difficultés s’élevèrent, et le Pape, qu’on 
peut accuser de les avoir suscitées, quitta furtive- 
ment ses États pour se réfugier à Gènes et de là à 
Lyon. 

Le célèbre Concile tenu dans cette dernière ville, 
et où fut prononcée la déposition de Frédéric II, a 
fourni à des historiens mal informés le sujet de di- 
riger contre Pierre de la Vigne une accusation de 
trahison. Le simple exposé des faits sutlira pour mon- 
trer que ce soupçon n’a aucun fondement. Lorsque 
le Concile fut sur le point de se réunir et que l’Em- 
pereur eut reçu du Pape la ciiation d’v comparaître, 
ce ne fut pas Pierre de la Vigne, mais Thaddée de 

1 Pièces justificatives , n° 13. 

5 Hiit. diplom., t. VI, p. 176. 
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ENLÈVEMENT DE THOMAS D’AQUIN. 

Sessa qu’il chargea de défendre sa cause dans celle 
assemblée solennelle. Ce choix n’était motivé par au- 
cun sentiment défavorable à Pierre de la Vigne, car, 
depuis l’époque de la fuite du Pape jusqu’à la tenue 
du concile de Lyon, Pierre parait avoir constamment 
résidé à la cour impériale. Cependant Collenuccio, 
qui a écrit la vie de Frédéric II d’après de bonnes 
autorités, assure que ce prince envoya Pierre de la 
Vigne de Pise à Parme, comme étant l’homme le plus 
propre à maintenir dans l’obéissance cette dernière 
ville, où le Pape fugitif avait un grand nombre de 
parents et d'amis Une chronique italienne nous 
raconte que, pendant le séjour de l’Empereur à Aqua- 
pendente, Pierre prit part à l’enlèvement d’un jeune 
moine qui devait plus tard , sous le nom de saint 
Thomas d’Aquin, remplir l’Europe du bruit de sa 
renommée. Thomas venait de prononcer ses vœux 
contre le gré de sa famille, et le général de son ordre 
l'avait conduit de Naples à Rome. Tous deux étant 
venus à Aquapendente, Rainaldo, frère de Thomas, 
autorisé secrètement par l’Empereur, s’entendit avec 
Pierre de la Vigne pour aposter quelques serviteurs 
qui se saisirent du jeune homme, le mirent de force 
sur un cheval et le conduisirent au château de San- 
Giovanni , situé sur la frontière des États romains et 
appartenant à la maison d’Aquino. Mais Thomas ne 
tarda pas à s’échapper de sa prison pour reprendre 

1 « Pisas profectus Petrum de Vineis ad rcs Parmensium con- 
firmandas misit. » Frider. Il * Ua, p. 33 de la traduction latine. 
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la sainte profession vers laquelle il se sentait en- 
traîné par une vocation irrésistible Pierre assista 
aussi vers le même temps à la dévastation que Fré- 
déric infligea aux Étals de l’Église pour se venger 
de la fuite du Pape, et à ce propos Albert de Beham 
l’accuse de s’être associé avec empressement aux 
mesures odieuses qui furent prises contre les parti- 
sans secrets du Saint-Siège. « L’Empereur, dit ce 
fougueux adversaire du parti gibelin, accueilli avec 
honneur et amitié dans le château d’Aquapendente, 
laissa en partant à Pierre de la Vigne et à Vitalis 
d’Aversa, ces deux vases bouillants d'iniquité , l’or- 
dre d’envoyer prisonniers en Apulie cent des prin- 
cipaux habitants de ce lieu, et les femmes les plus 
remarquables par leur beauté furent livrées en proie 
aux Sarrasins*. » En mars 1245, Pierre se trouvait 
à Foggia avec Frédéric, pendant les conférences que 

1 Ptolem. Lucent, hiitor. teelet.. ap. Mwatori, Scriplor., t. XI, 
col. 1151-1152. L’année I2U, époque du séjour de Frédéric II à 
Aquapendente , concorde parfaitement avec l’Age qu’avait Thomas 
d'Aquin lorsqu'il prononça ses vœux. Thomas, né en 1227, se (U 
dominicain à l’âge de seize ans. Thomas de Cantinpré ( De propr. 
apum cet de mirac. Ecct ., cap. xx, n° 10, p. 17) dit au contraire 
que l’Empereur voulait faire trancher la tête à ceux qui avaient 
arrête arbitrairement le jeune Thomas. Il ne nomme pas même 
Pierre de la Vigne comme ayant pris part à cette arrestation. 

a « Ilacc autem Pelrus de Vinea et Vitalis de Aversa, duo vasa 
iniquitatis bullientia , data securitate incolis proditorie protinus 
impleverunt; nam ligntis in colloquio de mclioribus plusquam 
centum, ut pro certo asseritur, et fugienlibus plusquam mille, 
remanserunt in Saracenorum potenlia nmlieres caslri admoduin 
speciosae, bonis omnibus conflscatis. » Alb. Bohem., 1 er pam- 
phlet, ap. Biblioth. dtt liter. Vtreint in Stuttgart, t. XVI, p. 67. 
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ce prince eut avec les patriarches d’Antioche et 
d’Aquilée pour y traiter de la reprise des négocia- 
tions de paix, ainsi que d’un nouveau mariage qu'il 
se proposait de contracter avec la nièce du duc 
d’Autriche. 

II n’est pas formellement établi que Pierre ait as- 
sisté à la grande cour tenue à Vérone au mois de 
juin de cette même année. Mais ce qui est certain , 
c’est qu’il ne figura en aucune manière au concile 
de Lyon. Thaddée de Sessa, député de l’Empereur 
à cette assemblée, ayant obtenu du Pape un délai 
pour avoir le temps de faire venir une ambassade 
munie de pouvoirs plus étendus que ceux dont il 
était lui-même revêtu, Frédéric fit partir aussitôt 
l’évêque de Frisingen, le grand maître des Teuto- 
niques, et Pierre de la Vigne' : ce qui semblerait 
prouver que Pierre était arrivé à Vérone au com- 
mencement de juillet, et que ce fut de là qu’il se 
mit en route pour Lyon. Mais avant que la députa- 
tion fût parvenue dans cette ville, le délai expira, 
et le Pape s’étant refusé à accorder un sursis de 
trois jours, la sentence de déposition fut prononcée 
dès le 17 juillet. Il est très-probable que les am- 
bassadeurs rencontrèrent en chemin Thaddée de 
Sessa, qui revenait du Concile rapportant le texte 
de la sentence que ses efforts n’avaient pu pré- 
venir, et que tous ensemble ils revinrent à Turin où 
se trouvait alors l’Empereur. Du moins les pièces 

1 Hist. diplotn., t. VI, p. 333. 
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diplomatiques établissent le séjour de Pierre et de 
Thaddée à Turin à la fin de juillet. 


XI. 

Peu de temps après, Pierre de la Vigne eut l’oc- 
casion de rendre à l’Empereur un important service 
en négociant un rapprochement entre lui et les Vé- 
nitiens. Depuis l’an 1239, ceux-ci étaient devenus 
les ennemis de Frédéric II. Mais la faveur qu’inno- 
cent IV témoignait aux Génois, ses compatriotes, 
inspirait une vive jalousie aux Vénitiens, privés 
d'ailleurs des avantages commerciaux que la paix 
leur assurait dans le royaume de Naples. En reve- 
nant de Lyon , les ambassadeurs de la République 
ayant été arrêtés par le comte de Savoie, l’Empe- 
reur les fit délivrer et eut avec eux une conférence 
qui se termina par ces paroles amicales : « Que la 
paix soit entre vous et nous, » dirent les Vénitiens; 
et l'Empereur répondit : « Soit, de par Dieu » A 
la suite de cette entrevue, les députés s’entendirent 
avec Pierre de la Vigne et les autres ministres pour 
rédiger les bases du traité do paix qui devait être 
soumis à l’approbation de la Seigneurie. Le texte de 
ce traité n’a pas été conservé, mais il n’est nulle- 
ment douteux qu’à partir de ce moment les Véni- 
tiens entretinrent avec l'Empereur de bonnes rela- 
tions, resserrées encore sous le règne de Manfred. 

1 Maktino ba Casale, p. IIS et suir., publie' dans VArchrv. 
stor. ital., parM. Molini. 
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Cependant Frédéric II s'inquiétait de la situation 
dangereuse où l’avait placé la sentence rendue contre 
lui au concile de Lyon. Il résolut d’intéresser à sa 
cause le roi de France Louis IX, en le priant de 
servir de médiateur entre le Pape et lui. Pour diri- 
ger cette négociation importante il jeta les yeux sur 
Pierre de la Vigne, qui se rendit en France avec 
Gautier d’Ocra au mois d’octobre 1245, porteur d’une 
lettre patente où l’Empereur faisait part aux sei- 
gneurs français des sacrifices qu’il était disposé à 
faire pour obtenir la paix. Il offrait de partir pour 
la croisade, en personne ou par son fds Conrad, soit 
seul, soit avec le roi de France, et de reconquérir 
tout l’ancien royaume de Jérusalem, si par l’inter- 
vention du roi il pouvait arriver à un arrangement 
honorable Les chroniques contemporaines n’ont 
gardé aucune trace du séjour de Pierre de la Vigne 
en France. Nous savons seulement qu’à la fin de 
novembre Louis IX se rendit à Cluny, où il eut une 
entrevue avec le Pape. 11 lui communiqua les pro- 
positions de Frédéric, et insista vivement pour ob- 
tenir un rapprochement si favorable aux intérêts de 
la chrétienté et au succès de la croisade qu’il avait 
résolu d’accomplir. Mais il ne put rien gagner sur 
l’esprit d’innocent IV*, qui, dès ce moment, était 

1 Bulle d’or du 22 septembre i Crémone, ap. Hist. di/itom., 
t. VI , p. 349. 

- Matt. Paris. , Hiit.moj. Angl., p. 461. Nangis, Chronique , 
t. I, p. 200. 
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décidé à poursuivre sans relâche ni trêve la ruine 
de la maison de Souabe. 

Nous ne voyons figurer nulle part le nom de Pierre 
de la Vigne durant toute l’année 1210, qui fut une 
époque critique pour Frédéric II. En effet, tandis 
qu’il était menacé dans le royaume de Naples par 
une conspiration de ses principaux familiers, les 
princes ecclésiastiques d’Allemagne lui opposaient 
un anti-César dans la personne du landgrave Henri 
Raspon. Au printemps de l’année suivante, la mort 
prématurée de ce rival ayant réveillé les espérances 
de l’Empereur, il annonça le projet de se rendre à 
Lyon pour plaider lui-même sa cause en face de son 
adversaire et sous les yeux des puissances occiden- 
tales. Mais peut-être avait-il l’intention, avec l’aide 
des seigneurs français, de surprendre ou d'enlever 
par un heureux coup de main le Pape et la cour ro- 
maine. Dissimulant ce dessein, il se rendit en Lom- 
bardie avec une faible année. Avant son départ il 
voulut régler l’administration de son royaume, et ce 
fut très-probablement en cette occasion que Pierre 
de la Vigne, qui s’était jusqu’alors contenté d’un titre 
secondaire, comme nous l’avons dit, fut élevé aux 
premières charges de l’État, celles de protonotaire 
de la cour impériale et de logothète du royaume de 
Sicile. Nous le trouvons, du moins pour la première 
fois, revêtu de cette double qualité dans un diplôme 
impérial délivré à Crémone au mois d’avril 1247 ', et 

* Un diplôme publié par Mortillaro ( Elenco dette ant. pergmn. 
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depuis cette époque il porte constamment ces deux 
titres. Il n’y a donc aucune apparence qu’un soup- 
çon de faiblesse, et à plus forte raison de trahison, 
se fût jusqu’alors élevé contre lui, non-seulement à 
l’occasion du concile de Lyon , mais même au milieu 
des intrigues et des complots qui se tramaient dans 
le royaume, et que Frédéric n’avait pu étouffer com- 
plètement par les supplices. 

Pierre de la Vigne, toujours uni à Thaddée de 
Sessa par une étroite amitié, prit part avec lui à 
l’expédition de l'Empereur (avril-juillet)., et accom- 
pagna ce prince jusqu’à Turin et au pied des Alpes, 
d’où Frédéric fut rappelé précipitamment par la 
nouvelle de la révolte de Parme. Mais il est à croire 
que cette rébellion ne fut que le prétexte d’un aussi 
brusque retour, dont le véritable motif était plutôt 
l’attitude de Louis IX, qui voulait s’opposer par les 
armes à l’arrivée de Frédéric à Lyon. Quoi qu’il en 
soit, celui-ci s’obstina au siège de Parme avec un 
véritable acharnement, et fit bâtir à peu de distance 
une ville militaire qu’il nomma Vittoria, où il s’établit 
avec toute sa cour. Pierre de la Vigne et Thaddée de 
Sessa y résidaient avec lui au mois de janvier 1248, 

delta Chiera délia ilagionc, p. 26 ), avec la date du mois de mai 
1243, attrilmc dès cette époque à Pierre de la Vigne les litres 
de protonolaire et de logothète. Les diverses indications chro- 
nologiques de cette pièce ne concordant pas entre elles, nous la 
conside'rons sinon comme absolument fausse, du moins comme 
alte're’e dans sa partie la plus essentielle, et c’est pour cela que 
nous l’avons reléguée parmi les Documenta s purin. Cf. Hirl. di- 
plom., t. VI , p. 939. 
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lorsque quelques jours après, le 18 février, les 
assiégés tentèrent une sortie qui eut un succès com- 
plet. Ils mirent en déroute l’armée assiégeante, in- 
cendièrent Vittoria, s’emparèrent du trésor, de la 
couronne et du sceau de l’Empereur. Ce prince, alors 
à la chasse, fut rencontré parles fuyards, et entraîné 
avec eux jusqu’à Crémone. Dans cette journée fu- 
neste, les Impériaux perdirent quinze cents hommes 
et parmi eux Tliaddée de Sessa, qui aima mieux 
mourir bravement que de se rendre à l’ennemi. La 
mort de cet homme éminent fut une perte sensible 
pour Frédéric, qui semble avoir reporté sur Pierre 
de la Vigne toute la faveur qu'il avait longtemps 
partagée entre ces deux ministres. 

XII. 

Les deux charges importantes que depuis 1247 
Pierre de la Vigne réunissait en sa personne de- 
vaient lui donner une influence plus grande encore 
sous un gouvernement absolu, où l’Empereur était le 
centre de tout et ramenait tout à lui. L’homme qui 
en était revêtu se trouvait olliciellement rapproché 
de la personne du prince, puisqu’il présidait à l’ex- 
pédition et au contrôle de tous les actes impériaux 
en qualité de premier des notaires, ou , pour mieux 
dire, des secrétaires du prince, et que, comme 
logothète de Sicile, il était chargé de toutes les 
requêtes sur lesquelles le souverain seul s’était ré- 
servé le droit de prononcer. Il se trouvait ainsi, pour 
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me servir d’une vieille expression, « le canal de toutes 
les grâces. » 

La charge de protonotaire de la cour impériale 
était tout à fait distincte de celle de chancelier, et 
Pierre de la Vigne n’a jamais porté ce dernier titre, 
qui lui a été gratuitement conféré par des auteurs 
mal informés. Jusqu’alors, du moins sous le règne de 
Frédéric H , elle avait été remplie par des ecclésias- 
tiques allemands 1 : depuis 1212, par Berthold de 
Neifen, vicedom ou vidame de Trente, qui devint 
évêque de Brixen en 1217, et, de 1217 à 1231 , par 
Henri de Tanne ou de Tanegg, qui fut évêque de 
Constance en 1233. En 1234, sous Henri, fils de 
Frédéric, le titre de protonotaire fut porté parThegen- 
hard, vidame de Magdehourg et écolâtre de Wurtz- 
bourg, qui fut enveloppé dans la disgrâce et la 
ruine du jeune roi. Enfin, en décembre 1241, 
nous trouvons comme protonotaire un autre Henri, 
dont le nom de famille est incertain, et qui, après 

1 On trouve bien lin Philippe de Matera , avec le titre de prolo- 
notarius rrgni Staline sous Constance, et celui de terinitv iui reyni 
Siciliae sous Frédéric II, en 1419. A supposer <]ue ces deux litres 
s'appliquassent a des oflices identiques , cette charge particulière 
au royaume de Sicile pouvait bien exister concurremment avec 
celle de protonotaire de la cour impériale. Toutefois nous ne 
connaissons aucun autre personnage qui ait clé protonotaire de 
Sicile sous Frédéric II depuis son couronnement comme empe- 
reur, et il est à croire qu’il supprima ce titre en reportant sur le 
logothèle une partie des attributions du protonotaire. Rien n’est 
plus obscur que la question de savoir si les deux fonctions, quoi- 
que distinctes, furent habituellement exercées par une seule et 
même personne. 
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avoir cherché à se mettre en possession de l’évêché 
de Catane, avait été longtemps réduit au titre de 
prévôt d’Aix-la-Chapelle. Élu à l’évêché de Bamberg 
par la faveur de Frédéric II, et investi par ce prince 
au mois de juillet 1242 il rentra en grâce auprès 
du Pape après Je concile de Lyon et devint l’ennemi 
de son ancien protecteur. Il est aisé de concevoir 
qu’en 1247 Frédéric II, éloigné depuis longtemps de 
l’Allemagne qui s’éloignait de lui, et n’ayant aucune 
confiance dans les hommes d’ Église, ait investi de la 
dignité de protonotaire de l’Empire un Italien et un 
laïque familiarisé depuis longtemps avec le maniement 
des affaires. Tandis que les simples notaires, outre 
leur seing manuel, n’étaient autorisés à se servir que 
d’un sceau symbolique, le protonotaire jouissait du 
privilège d’avoir un sceau particulier en rapport avec 
l’importance de ses fonctions, et où il était repré- 
senté en pied comme les princes, les évêques et les 
personnages les plus puissants. C’est ainsi que sur 
un grand sceau ovale de Wordtwin, prévôt de la 
collégiale de Saint-André à Worms et protonotaire 
de la cour impériale en 1174, il est figuré debout en 
habit de diacre et tenant de la main droite un re- 
gistre, emblème de sa charge *. Pendant la durée 
assez courte de son élévation aux fonctions de proto- 
notaire, Pierre de la Vigne fit-il faire un sceau ana- 

1 Histor. diplom., t. VI, p. Si 

2 Cf. Meineccil's , Anliq. Gotlar., lab. iv, fig. 6. — Scbansat, 
Hi>t. I format, epiic., praefalio, (ab. v, Og. G. 
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logue pour son usage ? Il est permis de le croire sans 
que nous puissions l'affirmer, n’ayant trouvé aucune 
mention de ce sceau dans les actes olficiels. 

Quant au titre de logothète emprunté aux Grecs 
byzantins par les princes normands et souabes, il 
servait à désigner le ministre qui rédigeait les lois, 
les édits, les concessions de fiefs et d’emplois, les 
privilèges, les rescrits, les ordonnances, au nom du 
souverain dont il était comme l’oracle. Telle est du 
moins l’opinion du jurisconsulte napolitain Pecchia, 
qui se fonde sur un passage des constitutions de Fré- 
déric II, où ce prince ordonne de renvoyer toutes les 
requêtes qui lui sont adressées au grand justicier, 
mais veut que ce magistrat se réserve uniquement 
celles qui sont de justice ordinaire. Il ajoute : « Alias 
autem quae conscientiam nostram requirunl, remittel 
ad libellensem noslrum sub sigillo suo per nunlium 
suurn vel per aliquem ex supplicantibus '. » Il est en 
effet probable que par l’expression lihellensis (maître 
général des requêtes), Frédéric entend désigner le 
logothète. Sous les Angevins tous les recours au 
prince durent être présentés directement au iogo- 
thète, qui, de conoert avec le chancelier, le justicier 
et d’autres fonctionnaires, procédait au dépouille- 
ment et à la distribution des suppliques, et qui finit 
même par être chargé seul de ce travail *. Il est 

* Comtitut. regn. Sicil lib. I , tit. 59, § 2. 

2 Ducange, adoptant l'opinion d'Ammirato, dit que le logothète 
était hiérarchiquement supérieur au chancelier, sans que le second 
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douteux néanmoins que pendant les premiers temps 
du règne de Frédéric II, le logothèle de Sicile ait eu 
autant d’autorité que lui en reconnaît Pecchia. Un 
personnage nommé André, qui fut revêtu de cette 
fonction depuis 1212 jusqu’en 1238 environ, ligure 
toujours le dernier parmi les officiers de la couronne, 
et son rôle politique parait avoir été presque nul. 

Cependant l’influence du logothète pouvait grandir 
suivant les circonstances, parce que scs attributions 
étaient plus particulièrement fiscales. En Sicile, 
comme à Constantinople, le logothète était aussi le 
maître général des comptes, « magister rationum 
curiae, » ayant pour mission de faire rentrer dans le 
trésor tout ce que les agents du gouvernement, aux 
divers degrés de la hiérarchie , avaient perçu pour le 
compte du prince et pour celui de l’État. Nous 
sommes du moins assurés que le logothète de Sicile 
était chargé des affaires ecclésiastiques en matière de 
finances : nous trouvons en effet dans les constitutions 
du royaume 1 un passage qui prouve que ce fonction- 
naire Avait notamment dans ses attributions le règle- 
ment des successions des prêtres concubinaires, la 
fixation du cens annuel que les enfants issus de ces 
unions illégitimes devaient payer pour devenir aptes 
à succéder, et l’inscription sur les registres fiscaux de 

de ces hauts fonctionnaires dépendit pour cela du premier. Nous 
ne trouvons pas la preuve de cette assertion , du moins sous les 
princes de la maison de Souabe. 

• Lib. I , tit. 28 , ap. But. diplom., t. IV, p. 225, not. t et 2. 


EXTENSION DU POUVOIR DU LOGOTHÈTE. SI 

la quotité de ce cens, lequel était ordinairement 
le vingtième du revenu. Si l’on songe qu’à partir 
de 1239, époque où commence la grande lutte de 
Frédéric II contre les Papes, les affaires contentieuses 
auxquelles donnaient lieu les démêlés de l’Église et 
de l’État, prirent un énorme accroissement, il est 
naturel de penser que le logothète, à la fois maître 
général dos requêtes et des comptes, attira à lui la 
connaissance de la plupart de ces affaires : par 
exemple, de la révocation des terres féodales ou des 
bourgeoisies que les ordres religieux n’avaient point 
aliénées en temps utile, du séquestre mis sur les 
immeubles des communautés, de la confiscation pour 
cause de félonie des biens ecclésiastiques privés, de 
la collation directe des bénéfices et des prébendes, 
ou de leur administration en cas de vacance. Dans 
une telle situation on comprend quelle somme de 
pouvoir, mais aussi quelle part de responsabilité 
incombait au ministre chargé d’intérêts si délicats et 
si complexes. 

Il est probable que sous Frédéric II, au moins 
depuis 1247, les fonctions primitivement distinctes 
de protonotaire et de logothète de Sicile, furent con- 
fondues entre les mains de Pierre de la Vigne, ainsi 
qu’elles furent plus tard réunies sous les Angevins 

1 C’est ainsi que sous Charles II te protonotaire Barthélémy de 
Capoue joignit d’abord à ce titre celui de maître des comptes; 
puis, changeant celte qualification pour celle de logothète , finit 
par s'intituler à la fois logothète et protonotaire de Sicile. 

4 . 
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Mais comme Pierre était en même temps proto- 
notaire de la cour impériale, c’est-à-dire chargé 
d’expédier les affaires qui concernaient l’Allemagne 
et l’Italie, on évita, afin de ne pas faire double 
emploi, d’ajouter pour lui au titre de logothèle 
celui de protonotaire de Sicile. Quant à déterminer 
avec une précision rigoureuse les attributions affé- 
rentes à chacune de ces hautes fonctions, c’est là, à 
nos yeux, une question insoluble, parce que l’orga- 
nisation administrative des États de Frédéric II, mal- 
gré sa supériorité sur celle des autres États euro- 
péens, était encore bien imparfaite. Pour rester dans 
le vrai, nous croyons que c’était en définitive le 
bon plaisir du monarque qui faisait l’importance de 
la fonction, soit en mettant le crédit réel en rapport 
avec le titre officiel, soit en étendant d’une façon 
arbitraire les attributions primitives. Si donc le pou- 
voir de Pierre de la Vigne se trouva naturellement 
au niveau des titres honorifiques qui lui furent alors 
conférés, ce fut en vertu d’une faveur déjà an- 
cienne, faveur extraordinaire que les monuments et 
les lettres confidentielles attestent de la manière la 
plus évidente. 

Le château de Capoue, bâti sur un plan que 
Frédéric II avait tracé de sa main, couvert de revê- 
tements en marbre et en albâtre, orné de statues et 
de bas-reliefs, excita en 1266 l’admiration des com- 
pagnons de Charles d’Anjou. Un d’eux, qui nous a 
laissé le récit de l'expédition entreprise par les che- 
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valiers français rapporte qu’on y voyait alors la 
statue de Frédéric II, que ce prince y avait fait 
placer pour éterniser sa mémoire. L’Empereur y 
était représenté un bras étendu et deux doigts levés. 
Sa bouche menaçante semblait s’ouvrir pour pro- 
noncer le distique gravé au-dessous, et qui avait 
pour objet d’inspirer aux passants une terreur 
salutaire : 

Cesaris imperio regni eoncordin Jio. 

Quam miseras facio quoi ranare scia! 

A droite était la statue de Pierre de la Vigne avec 
cette inscription : 

luirent stcuri qui quaerunt rivere puri. 

à gauche celle de Thaddée de Sessa avec cet autre 
vers : 

Infidus exeludi timtal tel careere trudi *. 

Cette représentation publique du favori de Fré- 
déric II n’était pas la seule. Nous savons aussi qu’il 
y avait dans le palais de Naples un tableau où étaient 
peints l’Empereur et Pierre de la Vigne assis, l’un 
sur son trône, l’autre sur son tribunal. Devant eux 
le peuple à genoux soumettait ses procès ou ses 
suppliques à la décision du souverain, comme l’indi- 
quait celte légende : 

César amor legum , Frederice , piissime regum, 

Causamm telas nostrasque resolre querelat. 

1 Descript. Victor, obtent., ap. Blrm.wn, Tltes. antiq. Sicit., t. V. 

2 Cf. Tomaso de Masi, Memar. degC Aurunci, p, 192. 
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L’Empereur répondait à cette demande dans les vers 
suivants : 

Pro vêtira lile centorem jnrit adite : 

Hic est; jura dabit vel per me danda rogabit. 

Vinea cognomen , Petrus judex sibi nomen. 

Et en même temps son doigt dirigé vers Pierre de la 
Vigne attirait sur lui les regards des suppliants *. 

Bonali , écrivain presque contemporain , dit en 
propres termes dans son traité de l’astrologie : 

« Tout ce que Pierre faisait , l’Empereur l’avait 
pour agréable ; mais Pierre révoquait et infirmait 
souvent ce que faisait l’Empereur. Bien heureux 
celui qui pouvait obtenir quelque bribe de sa fa- 
veur *! » Nicolas de Rocca, dans la lettre que nous v 
avons citée plus haut et qui fut certainement écrite 
après 1244, n’est pas moins explicite. Après avoir 
comparé Pierre de la Vigne à Moïse rapportant du 
mont Sinaï les lois que Dieu même a remises en 
ses mains, l’auteur ajoute : « C’est bien un second 
Joseph, à qui, comme au fidèle interprète de sa vo- 
lonté, le grand César, dont le soleil et la lune admi- 
rent la puissance, a confié les rênes de ce globe 
terrestre à gouverner*. Il est comme le porte-clefs 

* Franc. Pipin. Chronic., ap. Muratori, Script., t. IX, p. G60. 

2 Astrolog., pars I, consider., 141, p. 210. 

3 « Ejus studio magnas César de cujits potentia sol et luna mi- 
rantnr, cireularis orbis régna gutiernanda rommisit. » C'est une 
allusion évidente a la légende du sceau impérial : « Koma caput 
mundi régit orbis frena rolundi. » Mais de plus l’auteur veut faire 
entendre que l’Empereur réunit en lui les deux pouvoirs, le pou- 
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de l’Empire : ce qu’il ferme personne ne l’ouvre, ce 
qu’il ouvre personne ne le ferme *. Ainsi qu’un 
instrument mélodieux, sa voix aussi douce que le 
miel fait pénétrer dans tous les cœurs le charme en- 
traînant de l’éloquence. Par l’effet d’une inspiration 
divine, il possède la révélation de tout ce qui était 
caché sous le manteau du soleil , et le livre fermé de 
sept sceaux n’a pas de mystères pour lui *. » 

Il parait difficile de pousser plus loin l’exagération 
de l’éloge et l’audace d’une comparaison qui fait 
jouer à Pierre de la Vigne le rôle de l’Agneau mys- 
tique dans l’Apocalypse. Cependant nous verrons 
dans la troisième partie de cette étude, consacrée à 
l’examen du mouvement religieux sous Frédéric II, 
les amis de Pierre de la Vigne insister sur ce carac- 
tère presque divin et attribuer au tout-puissant mi- 
nistre une sorte de vicariat apostolique. 

XIII. 

Si le Capouan, le nouveau Pierre, ne renia pas son 
maître, pour nous servir des expressions de Nicolas 

voir spirituel et le pouvoir temporel, représentés dans le lan- 
gage du temps par le soleil et la lune. 

1 Dante semble s'élre inspiré de ce passage dans ses fameux 
vers : 

n Je suis celui qui tint les deux clefs du cœur de Frédéric, et 
qui les tourna si douces et pour fermer et pour ouvrir, 

» Que j’écartai presque tout autre de sa confiance, et j'apportai 
tant de toi à ce glorieux ofTice que j'en perdis 1e sommeil et la 
vie. » ( Enfer, chant xm.) 

3 Pièces justificatives, n° 2. 
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de Hocca, ce fut son maître qui le renia. Plus liant il 
s’était élevé, plus sa chute fut soudaine et profonde, 
la plus soudaine et la plus profonde peut-être de 
toutes celles dont l’histoire a gardé le souvenir. De- 
puis le mois de mars 1248 Pierre de la Vigne, en sa 
qualité de protonotaire de l’Empire et de logothète 
de Sicile, avait contre-signé tous les actes de l’Empe- 
reur, auprès duquel il passa l’hiver en Piémont. Au 
mois de janvier de l’année suivante, il revint avec 
Frédéric à Crémone, et son nom figure encore dans 
un privilège daté de cette ville et délivré en faveur 
de la commune de Pavie. Au mois de février, il dis- 
paraît tout à coup et pour toujours de la scène poli- 
tique'. Pendant ce court intervalle, une révolution 
complète s’était opérée dans les sentiments de l’Em- 
pereur à l’égard de son ministre. Pierre, accusé de 
haute trahison, avait été précipité du faite des gran- 
deurs au fond d’un cachot, et le cruel supplice de 
l’aveuglement ne tarda pas à le plonger dans des 
ténèbres plus sombres que la plus noire prison. Sur 
ce point les témoignages sont unanimes; rien au con- 
traire de plus incertain, de plus contradictoire, que 
les renseignements qu’il est possible de recueillir sur 
les causes d’une si brusque disgrâce et sur le genre 
de mort qui termina une si brillante existence. 

Nous avons indiqué plus haut les difficultés chro- 

1 Un acte du mois de ftfrrier 1219 ne porte plus son nom , mais 
celui de Jacques de Poggibonzi, simple notaire de la cour impé- 
riale. Cf. Hitl. diplom., t. VI, p. 093. 
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nologiques et en quelque sorte matérielles qui empê- 
chent invinciblement de croire que la conduite tenue 
par Pierre de la Vigne à l’époque du concile do Lyon 
ait pu donner lieu contre lui à aucun soupçon. Nous 
avons établi qu’il fut au contraire plus en faveur que 
jamais dans les années qui suivirent la réunion de 
cette célèbre assemblée. Cependant il est certain que 
parmi les contemporains ou du moins dès la généra- 
tion suivante s’accrédita l’opinion que la chute de 
Pierre de la Vigne était due à la découverte d’une 
connivence secrète avec le pape Innocent IV. Nous 
en trouvons une preuve bien frappante dans un pas- 
sage de la Chronique française de Reims, qui date, 
comme on sait, de la seconde moitié du treizième 
siècle : « Adont [Frédéric] se commencha a douter 
de traïson et entra en une grande mescréandise telle 
qu’il ne créoit nului. Et fist occire une grant partie 
de sa maisnie, ou fust à droit ou fust à tort. Et avint 
que on li dist que maistre Pieres de la Vigne le traï 
au Pape et fu seu par unes lettres qui furent trouvées 
en ses coffres. Et li ûst les iols crever et mener tout 
adies après lui monté sour un asne par toutes les 
boines viles où il aloit, et le fesoit monter au coron 
des rues : Veschi, disoit un varlet qui le menoist, 
maistre Pieron de la Vigne, le maistre conseiller 
l’Empereour, qui estoit tout sires de lois et l’a trahi 
au Pape. Or esgurdés ce qu’il a gaegniet de cel ser- 
vice. Or puet-il bien dire : De si haut si bas 1 ! » 

1 Chrcnique Je Rains , publ. par M. L. Paris, ch. xvm , p. 127. 
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Ce qui a le plus contribué à faire naître celte opi- 
nion, c’est sans doute une lettre en forme de lamen- 
tation dans laquelle on a voulu voir une sorte d’appel 
au Pape composé par l’illustre captif quand il était 
en prison, chargé de fers et aveuglé. Ce morceau, 
qui dut être assez répandu au moyen âge 1 , puisque 
nous l’avons retrouvé dans plus de dix manuscrits, 
a été certainement retouché d'après un texte primitif, 
et, dans ses diverses transcriptions, il nous est parvenu 
à la fois amplifié et incorrect*. Tel qu’il est, il mérite 
cependant une mention particulière. De tous les 
manuscrits que nous avons pu examiner, deux seu- 
lement, qui sont du quinzième siècle, l’un à la biblio- 

* 1 II a etc public en 1823 et assez inexactement dans un recueil 
peu connu, intitulé Giarnate di icienze, lelieml. ed arti per la 
Sicilia, n°4, d'après le manuscrit du prince Fitalia. 

2 C’est évidemment à celte lettre que fait allusion Benvenuto 
d’imola quand il dit : « Ipse Petrus in quibusdam epistolis quas 
fecit de infelicitate sua, profitetur se nocentem. Dico breviter 
quod itlae epistolae non fuerunt suae, licet videantur habere con- 
formitalem cum stylo suo. » Et il ajoute qu’en supposant qu’elles 
aient été écrites par Pierre de la Vigne, celui-ci devait se servir 
de ces expressions pour apaiser la colère de Frédéric (Comm-ntar. 
ad üitia. Comoed., p. 39). Ainsi, dans la pensée de Benvenuto, 
la lamentatio serait une supplique adressée à l’Empereur et non 
au Pape. D’après ce que nous pensons de l’espèce de papauté 
laïque que s'arrogeait Frédéric 11, les expressions de vicaire de 
Dieu, de pierre angulaire de l’Eglise et autres termes semblables 
qui se trouvent dans la pièce en question , peuvent en effet s’ap- 
pliquer à l’Empereur aussi bien qu’au Pape. Ces expressions ont 
pu tromper les compilateurs du quinzième siècle; mais Benvenuto 
était encore trop voisin des événements dont il parle, pour que 
son interprétation ne doive pas être préférée à celles de copistes 
français ou allemands qui sont bien postérieurs à lui. 
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thèque de Closterneubourg, l’autre à la bibliothèque 
impériale de Vienne, donnent les rubriques : Epislola 
Pétri de Vineis ad dominum Papatn. — Epistola Pétri 
ad Papam. Implorât gratiam et ereptionem de multis 
miseriis quibus extitit involutus. Les autres manuscrits 
ne portent rien de semblable, et, en effet, si l’on y 
regarde de près, le texte ne justifie pas une pareille 
attribution. L’auteur de cette lettre, parlant donc au 
nom de Pierre de la Vigne, commence par prier Dieu 
de faire parvenir jusqu’à son saint vicaire l’humble 
prière qu’il adresse, car il reconnaît qu’il a péché 
par une trop grande ambition , et que parvenu à un 
rang illustre il a été ébloui par la trompeuse fortune 
au point de vouloir s’élever encore plus haut. Alors 
tous ses appuis lui ont manqué. « Les miens m’ont haï 
d’une haine inique, s’écrie-t-il; ceux qui mangeaient 
mon pain m’ont tendu des pièges; ceux que j’avais 
protégés m’ont présenté à boire dans le calice de 
mort; mes confrères m’ont enlevé la faveur dont je 
jouissais; mes inférieurs m’ont ravi la supériorité que 
j’avais sur eux. Les mécréants m’entourent de leurs 
lances; ils me percent le côté de leurs traits acérés; 
ils me font blessures sur blessures... Ils ajoutent des 
paroles ironiques en disant : « Voici un homme qui 
laboure en vain le sable du rivage et qui se figure 
obtenir une place au paradis de l'Église »... Ils me 
secouent de la poussière dans les yeux et tirent au 
sort mes vêtements... Ils attendent que pour celui 
qui est consumé par l’angoisse, il n’y ait pas une 
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grappe dans la vigne de son seigneur ni un morceau 
de pain dans la maison de son maître... Qu’ils son- 
gent, ces méchants, que Celui qui habite dans les 
cieux donne la pâture aux petits des corbeaux , que 
Celui qui met un frein aux flots irrités ne refuse pas 
à ses serviteurs la rosée de sa grâce... Quand Pierre, 
la pierre angulaire de l’Église et le portier du ciel , 
a-t-il repoussé ceux qu’il avait appelés et abandonné 
ceux qu’il avait élevés? Quand ceux qui demandent 
une grâce au Christ ont-ils éprouvé un refus?... 
Quand son vicaire, le pitre du momie, s’est-il montré 
inhumain pour les créatures?... Qui depuis Pierre a 
été comme lui une pierre inébranlable? Qui a com- 
battu comme lui pour la défense de la foi chré- 
tienne?... Que ce père se lève donc dans tout l’éclat 
du soleil à midi, et qu’il répande sur moi un rayon 
de sa miséricorde afin que je respire quand je me 
croyais déjà éteint... Le fils a été appelé par le père 1 , 
et dans cet appel il a consumé ses biens propres, les 
biens meubles et immeubles de son frère *. Qu’une 
pieuse parole sorte de la bouche de mon père, et 

1 Celte expression de père <|ui revient très-souvent dans cette 
pièce a pu contribuer à égarer les commentateurs. Il est certain 
pour nous <|u’elle s’applique à Frédéric II. Ce prince donnait en 
elle! à ses familiers le nom de fds. En parlant des conspirateurs 
de 1216, il dit qu'il a été en droit de leur infliger la peine du 
parricide, parce qu'il let avait nourris comme set fils avec une dou- 
ceur toute paternelle. Cf. Histor. diplom., t. VI, p. 438. 

1 C’est le seul passage de celte pièce où se rencontre une allu- 
sion positive à la famille de Pierre de la Vigne. Mais le texte est-il 
bien exact? 
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pour moi le soir ne sera pas sans clarlé... Ma dou- 
leur n’est pas tellement incurable qu’une main pieuse 
ne puisse la guérir... Encore plongé dans les ténè- 
bres, je ne serai pas privé des secours d'une sainte 
piété, et jusqu’à ce qu’il ait exaucé ma demande , je 
ne cesserai d’embrasser ses pieds bienheureux. Que 
celui qui a perdu toutes ses forces soit soutenu par 
un bras vigoureux. Qu’il ne meure pas sans avoir 
reçu un présent de son père. Nul ne peut empêcher 
le soleil de resplendir ni le père de verser sur son 
fils la rosée de sa bénédiction. Qu’il cesse donc, l’ob- 
stacle qui s’oppose à l’œuvre de la charité 1 ! » 

, Ceux qui n’étaient pas au courant du langage 
mystique employé à la cour de Frédéric II, devenu 
par une sorte d’apothéose anticipée le vrai v icaire de 
Dieu, le chef d’une nouvelle Église, ont cru voir 
dans cette lettre un appel adressé à la reconnais- 
sance du Pape, ou du moins la prière d’un homme 
qui, désabusé des grandeurs humaines, entouré de 
méchants qui l’ont trahi , se tourne vers le chef de 
l’Eglise, et au moment suprême désire se réconcilier 
avec lui pour mourir en paix. Mais il faut selon nous 
renoncer à cette illusion. L’auteur anonyme qui a 
composé la lamentatio sous sa forme actuelle fait tenir 
à Pierre de la Vigne le seul langage que celui-ci pût 
adresser à un maître irrité pour désarmer sa colère. 
Point de protestations d’innocence, point de récrimi- 
nations; une soumission entière à la volonté du sou- 
1 Pièces justificatives, n° 14. 
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verain, dont il se borne à invoquer la miséricorde, 
parce que ce souverain est l’image de Dieu et le 
père de tous ses sujets. Les textes que nous mettrons 
en évidence dans la troisième partie de ce travail 
montreront que tel est bien le point de vue auquel il 
faut se placer. 

Je ne m’arrêterai pas d’ailleurs à discuter l’invrai- 
semblance qu’il y aurait à supposer que Pierre de la 
Vigne, soumis probablement à un secret rigoureux, 
eût pu composer à loisir et répandre au dehors un 
recours au Pape, qui était aussi un manifeste contre 
des ennemis tout-puissants. J’ai même recueilli assez 
de faits pour établir que jusqu’au .dernier moment 
de sa vie Pierre de la Vigne fut en mauvais termes 
avec la cour romaine. S’il eût trempé dans quelque 
complot, s’il eût été victime de son zèle pour les 
intérêts du Pape, celui-ci assurément aurait protégé 
sa famille. Il eût fait pour Pierre ce qu’il fit pour les 
autours de la conspiration de 1246, quand il combla 
de biens et d’honneurs non -seulement ceux qui 
échappèrent à la vengeance de l’Empereur, mais 
encore les parents de ceux qui avaient péri dans les 
supplices. Loin de là, au mois d’octobre 1248, le 
Pape Innocent IV casse une décision des chanoines 
d’Atino, parce qu’elle avait été prise sous l’inspira- 
tion do J..., neveu de Pierre de la Vigne, se disant 
prévôt dudit chapitre ', et le I" avril 1249, au mo- 
ment même où la disgrâce de Pierre de la Vigne était 

1 Pièces justificatives , n° 15. 
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certainement connue, nous voyons encore Inno- 
cent IV mander à l’évèque de Terracine de conférer 
à un de ses secrétaires l’église de Saint-Pierre ad rel- 
ias dans le diocèse de Teano, occupée par ce même 
neveu de Pierre de la Vigne, ou tout autre bénéfice 
au choix parmi ceux que ce clerc 1 possède dans la 
Terre de Labour*. Le 29 novembre 1251 , il autorise 
le maître de l’hôpital du Haut-Pas, dans le diocèse 
de Lucques, à rentrer en possession d’une église et 
d’une maison situées près de Capoue, dont Pierre de 
la Vigne s’était emparé par voie d’échange. Le Pape 
rappelle en cette occasion que l'on ne pouvait alors 
résister sans grand dommage au ministre omnipotent 
de l’empereur Frédéric, à l’homme qui était la ter- 
reur aussi bien des plus nobles personnages que des 
plus humbles 5 . En venant prendre possession du 
royaume de Sicile, c’est dans le palais de Pierre de 
la Vigne à Naples que va s’établir Innocent IV; c’est 
là qu’il meurt *, là aussi que réside après lui son suc- 
cesseur Alexandre IV 5 . Les Papes disposent des biens 

* C’est le même que Jean île la Vigne , dont il sera question 
plus bas. 

2 Pièces justificatives, n° IG. 

3 Pièces justificatives, n° 17. 

* Nicoi.. deCuibio, Vil. Innoc. IV. p. 20G de l’édit, de Mansi. 

6 Sentence rendue par maître Rostand, chapelain du Pape, 
dans un procès entre l’abbé de Vallombreuse et l’e'véque de Forli : 
« Lata est harc senlentin Neapoli in palatio quondam judicis Pétri 
de Vineis, anno Dom. I25î>, indictione xui , pontiflcalus domini 
Alexamlri papae IV, anno primo, mense martii, die xix », con- 
firmée par Alexandre à Naples, le 9 avril suivant; ap. Lami, 
Dtlic. erutlilor.. I. 11, p. 283. 
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de Pierre de la Vigne comme de ceux d’un ennemi 
de l’Église. Ils en donnent une partie à André de 
Capoue, père du fameux Barthélemy 1 , une autre 
partie aux neveux d’Ottobon deFiesque, cardinal 
diacre de Saint-Adrien, et en 4 256, Henri III, roi 
d’Angleterre, alors disposé à accepter le royaume de 
Sicile pour son fils Edmond, acquiesce à cette dona- 
tion*. Charles d’Anjou, devenu plus tard maître de 
Naples , confirme à la famille du cardinal la posses- 
sion du palais de Pierre de la Vigne, situé dans le 
quartier appelé Capo di Piazza, et vers 1284 il y 
établit la Zecca, ou hôtel des monnaies, moyennant 
un loyer annuel de 16 onces d’or, qui continuèrent 
d’ètre payées par Charles II à Frédéric et à Lucas de 
Fiesque, propriétaires de ce palais*. Nulle part, ni 

1 Lettre d'innocent IV, datée d'Anagni le 13 septembre, an- 
née xu (1231), c’est-à-dire quelque temps après la mort de 
Conrad. Voir Pièces justificatives, n° 18. 

3 Voir l’acte dans Rymcr, Faedera et content., t. I, p. 339. Un 
document de 1301, conservé aux archives de l'arclievéché de 
Capoue, se rattache aussi à cette donation : « Hortus domini Fri- 
derici de Flisco, qui fuit olim magistri Pétri de Vincis, intus liane 
Capuanam civitatem in parochia S. Mariae de Keclusis. » — Pièces 
justificatives, n° 19. 

3 On y conserva aussi quelque temps les archives de l’État jus- 
qu'en 1333, époque où le roi Robert fit transporter les archives 
à Porta-Pclrucciola , et la fabrique des monnaies dans l'hdlel de 
la famille Somma , sis au-dessous du couvent de Sant-Agostino. 
On ne sait entre les mains de qui passa le palais de Pierre de la 
Vigne après la famille de Fiesque. Il perdit même sa dénomina- 
tion pour prendre celle de fondaco dtlla zecca vecchia. Nous em- 
pruntons ces détails à l’excellente dissertation de M. liartolomeo 
Capasso, qui a rectifié diverses erreurs longtemps accréditées au 
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dans les monuments contemporains ni dans les actes 
subséquents, ne se trouve même un indice qui puisse 
faire admettre ou supposer une connivence coupable 
entre le favori de Frédéric II et le pontife romain. 

On rencontre toutefois comme un écho de ce bruit 
au commencement du seizième siècle et au fond de 
l’Allemagne dans le récit fait par Jean Trithème de 
la disgrâce de Pierre de la Vigne. Le chroniqueur 
d’Hirschau attribue au célèbre légiste une éloquence 
telle que le pape Grégoire IX, en l’entendant parler, 
lui aurait dit : « Combien tu serais grand, mon fds, si 
tu appliquais au service de la sainte Eglise le zèle que 
tu mets à défendre 1 Empire! » Pierre encourut l’in- 
dignation de l’Empereur, ajoute Trithème, je ne sais 
par quel motif, « nescio cujus facti ratione ». 11 eut les 
yeux arrachés et fut relégué dans un couvent, où il 
passa le reste de sa vie dans l’amertume et la pénitence. 
Frédéric pressé par le besoin d’argent étant venu le 
consulter dans sa retraite, Pierre lui conseilla de dé- 
pouiller les églises de leurs vases sacrés pour les fondre 
et en faire de la monnaie. Comme l’abbé du monastère 
lui reprochait une telle conduite : « J’ai donné ce 
conseil à l’Empereur, répondit Pierre, pour me ven- 
ger de la perte de mes yeux, car en le suivant il s’at- 
tire la haine de Dieu et des hommes, et il tombera par 
conséquent dans un abîme de misères '. » 11 y a dans 

sujet de la destination et de l'emplacement du palais de Pierre 
de la Vigne. Cf. de Blasiis, Ricerche, Appendice, p. 275. 

1 Chronie. Hintmg., f. I , p. 510, ad ann. 1229. 
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ce récit, ou plutôt dans ce conte, quelque chose qui 
se rapproche du point de vue auquel s'étaient placés 
les copistes allemands du quinziéme siècle, qui don- 
nèrent une rubrique de fantaisie à cette lamcnlatio 
dont ils ne pouvaient comprendre le vrai sens. C’est 
dans un but d'édification que la tradition de la récon- 
ciliation de Pierre avec l'Eglise et de sa pénitence , 
tradition appuyée sur un texte mal interprété, se serait 
perpétuée en Allemagne jusqu’au temps de Trithème. 

XIV. 

D’autres témoignages au contraire prétendent que 
la cause de la chute de Pierre de la Vigne fut l’obsti- 
nation qu’il mit à s'opposer à tout rapprochement 
entre le Pape et l’Empereur. Un ancien manuscrit 
conservé à l’hôpital de Pise et cité par Flaminio del 
Borgo dit en propres termes : « Frédéric ayant été 
vaincu devant Parme par des femmes et des hommes 
sans armes, reprit le chemin de la Campanie. Pen- 
dant qu’il se trouvait au château de San-Miniato et 
qu’il lisait un écrit par lequel le Pape lui offrait la 
paix, il fit aveugler avec un fer rouge Pierre do la 
Vigne, comme un brouillon et un fauteur de discor- 
des '. » Nous ne nous arrêterons pas à combattre cette 
supposition toute gratuite, quand les faits prouvent 
qu’èn aucune circonstance Innocent IV, depuis le eon- 

1 " Dam seripla apostolica legeret paris ohlativa , Petrum de 
Yineis tanquaui paris turlialorein cum candenti ferro fecit ex- 
ocnlari. » Voy. Flamimo del Borgo, Dissertât. IV, p. 2H. 
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cile de Lyon, n’offrit la paix à Frédéric. Nous l’avons 
rappelée seulement pour citer une opinion tout à fait 
opposée à celle d’un rapprochement entre le Pape 
et le protonotaire de la cour impériale. 

Au rapport de Pipino, quelques personnes préten- 
daient que la disgrâce de Pierre avait eu pour cause 
un motif de jalousie, et que l’Empereur, peu scrupu- 
leux dans ses amours, avait détourné de la fidélité 
conjugale la femme de son ministre Une anecdote 
racontée par Jacques d’Acqui, lequel écrivait au 
commencement du quatorzième siècle, nous donne 
à ce sujet des détails sinon authentiques, du moins 
assez curieux. Un matin, pendant le siège de Parme, 
Frédéric étant entré familièrement dans la maison 
de Pierre qui était absent, pénétra dans sa chambre 
à coucher, et y trouva sa femme endormie. Comme 
elle avait les bras exposés à l’air, il la recouvrit avec 
soin et se retira sans bruit , laissant à dessein ou par 
oubli son gant sur le lit. Pierre à son retour trou- 
vant le gant de l’Empereur, dissimule ses soupçons et 
son ressentiment, mais évite d’adresser la parole à sa 
femme. Celle-ci étonnée se plaint à l’Empereur, qui 
se rend de nouveau chez Pierre de la Vigne où a 
lieu une explication : « J'ai planté une vigne, dit 
Pierre, et quelqu’un est venu la ravager. Qui m’a gâté 
ma vigne? C’est une méchante action do me faire tant 

1 « Nonuulli retenait quoil in vitula ejus arabat. » Pipim. 
Chron., ap. Mi ratoh., Script., t. IX , p. 660. Peut-être au lieu Je 
titulii faut-il lire ici riti'-ula. petite vigne. 
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de mal. » ta dame saisissant l’allusion répond aussi- 
tôt : « Vigne je suis, vigne je serai; ma vigne n’a 
jamais menti. » Alors Pierre consolé reprend : « S’il 
en est ainsi, comme elle le dit, j’aime plus ma 
vigne que ne fis jamais. » Et il se raccommode avec 
sa femme ‘.Quoi qu’on puisse penser de la naïveté de 
ce récit, il y a dans les paroles que la chronique 
donne comme textuelles , un concetto qui est tout à 
fait selon le goût du temps où vivait Pierre, et dont 
nous trouvons d’ailleurs plusieurs autres exemples 
dans sa correspondance privée. Le fond de cette 
anecdote peut donc être vrai; mais à l’époque qu’in- 
dique Jacques d’Acqui, l’Empereur avait prés de cin- 
quante-cinq ans et son ministre quelques années de 
plus. Or cet âge semble exclure des susceptibilités ou 
des emportements qui auraient eu pour résultat une 
vile trahison ou une odieuse iniquité. 

Une autre raison que donne Pipino, ce serait que 
Frédéric II, pressé d’argent, aurait, pour s’en procu- 
rer, enlevé à Pierre une partie de ses richesses et 
que celui-ci se serait vengé en trahissant Te prince 
qui le dépouillait * . Un écrivain de la génération 
précédente, Adamo Salimbene, dont la chronique 
longtemps inédite vient d’être publiée à Parme, dit 
aussi à propos de la disgrâce de Pierre de la Vigne, 

1 Jacob, de Aquis, ap. Morrndi, ifonum. Aguentia, t. II, p. 151. 

2 « Aliqui ad hanc infidelitatem perductum esse feront quod 
nudatus imperator thrsauris sais ex ipsa discordia ipsum Petrum 
magno thesauro privaverit. » Pip'w. Chron., ap. Mirator., Scrip- 
tor., t. IX, p. 660. 


Digitized by Google 


PIERRE DÉPOUILLÉ DE SES RICHESSES. 69 


que l’Empereur avait coutume d’abaisser ceux qu’il 
avait élevés, et de leur retirer ce qu’il leur avait 
donné. Il lui attribue même cette vilaine parole : 

• « Quand je nourris un porc, c’est pour en avoir la 
graisse 1 . » Mais Salimbene, guelfe prononcé, et qui 
partage l’opinion erronée relative à la conduite sus- 
pecte de Pierre pendant le concile de Lyon , ne sau- 
rait inspirer ici une grande confiance. 

Ce qui a donné naissance à ce bruit, c’est la for- 
tune laissée par le protonotaire. Elle devait être con- 
sidérable pour l’époque, même en rabattant beaucoup 
des exagérations de Giustiniani, qui l’évalue, nous ne 
savons sur quelle autorité, à 900,000 ducats napoli- 
tains *. Bonatti, presque contemporain, assure que 

1 « Quod nunquam nutrisset aliquem porcum rujus non ha- 
buisset axungiam. » Salimbene, cité par MM. de llaumer et Boeh- 
mer. Nous reproduisons ici tout le passage que donne Tirabosrhi 
et qui se trouve ail fol. 293 du manuscrit : n Sed imperator nul- 
lius amicitiam conservare sciebal... Paluit hoc in Pelro de Vineis 
qui in curia iiuperatoris maxiinus et consiiiarius et dictator fuit, 
neenon ab imperalore appel I a tus est logotheta, et (amen eum de 
pulvere cxaltaverat et in eunulem pulverem eum postmodum 
fecit reverti. Nam radiceui verbi inrenit contra eum neenon et 
calumniam... Calumnia autem imprratoris contra Pelrum de 
Vinea fuit hujusmodi. Imperator miserai judicem Thadeum et 
Petrum de Vinea et quosdam alios Lugdunum ad papam Innocen- 
tium IV ut impedirent papam ne feslinaret ad deposilionein ipsius 
et prece|ierat eis quod nulluscum papa sine alio vei nisi presen- 
tibus aliis loqueretur. Postquam autem reversi sunt, accusaverunt 
socii Petrum de Vinea quod pluries sine eis famiiiare coiloquium 
habuisset. Misit igitur imperator et fecit eum capi et mala morte 
mori. » 

2 Mem. istor. dtgli icrill. Ug. dcl régna di Napoli, art. Pietro 
dalle Vigne. 
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Pierre de la Vigne laissa 1 0,000 livres d’augustales *, 
outre ses autres biens qu’il ne désigne pas, mais qui, 
dit-il, étaient regardés comme inestimables *. Ces 
biens paraissent avoir été situés surtout à Naples et 
àCapoue, et le ministre de Frédéric se servit pour 
les agrandir de l’influence qu’il exerçait. Outre le 
beau palais qu’il avait à Naples, il y possédait aussi 
deux jardins, contigus hors de la Porte dite Monacho- 
rum ou Novensis, que le couvent de la Cava lui avait 
, donnés moyennant une redevance de deux livres de 
cire par an s . Il s’était fait concéder par les hospitaliers 
d’Altopascio une église et une maison situées près de 
Capoue, avec leurs dépendances, en échange d’un 
hôpital qu’il leur avait abandonné dans le diocèse de 
Lucques *. Il avait obtenu pour lui et pour sa famille, 
delà libéralité du chapitre de Capoue, des posses- 
sions importantes qui , après sa mort , furent resti- 
tuées à cette église. II avait échangé une maison 
sise à San-Germano, qu’il tenait du comte Gautier de 
Manupello, contre une pièce de terre que le couvent 
du Mont-Cassin possédait à Capoue, au lieu nommé 
Saint-Pancrace. La maison et la terre furent égale- 


1 II vent «lire sans «toute une «piantité d’augustales d'or équiva- 
lant à 10,000 livres d'argent. C’est aussi l’opinion de Tirnboschi. 

3 « Et inventas est habuisse in bonis soluni in auro «lecies mille 
libras augustanensium {tic), sine aliis divitiis <|uae dicebanlur 
inestimabiles. » Guid. Bonatt. Astrolog., parsl, Consitler. , 141, 
p. 210. 

3 Acte du 15 septembre 1216, aux archives de la Cava. 

4 Pièces justificatives, n° 17, déjà citée. 
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ment rendues après lui à leurs anciens propriétaires *. 
En dehors des restitutions qui durent avoir lieu, il 
restait encore une quantité notable de biens-fonds s 
dont l’administration fut conGée à des agents spé- 
ciaux , sous la surveillance du camérier impérial. 
Réunis au domaine de la couronne, ces biens, ou 
une partie de ces biens furent ensuite, comme on l’a 
vu, donnés aux neveux du cardinal Oltobon, par les 
papes qui en disposèrent à l’époque où ils exercèrent 
tous les droits de la souveraineté dans le royaume de 
Naples. 

Quelque avide d’argent qu’on puisse supposer 
qu’ait été Frédéric II, il est impossible de croire, 
comme l’insinue Salimbene, que le seul désir de s’em- 
parer de la fortune de Pierre l’eût poussé à se débar- 
rasser d’un homme (fui lui avait rendu et pouvait lui 
rendre encore tant de services. C’est cependant une 
raison dont il faut tenir compte, à la condition d’y 


1 Actes ilu 5 janvier et du 28 juin 1230, aux archives du Mont- 
Cassin. 

2 M. Jannelli a relevé , d'après le répertoire manuscrit de Ven- 
turi . les différentes propriétés de Pierre de la Vigne à Capoue. 
Outre celles que nous avons déjà mentionnées, on remarque une 
terre in toco Casapulli, une autre in Sanc la- Maria de Muieit, une 
autre encore in lo -o ubi dicitur ta Limata ; un palais in parrochin 
ecclesiae Sanrli Johannis nobiltum homtnum, et plusieurs maisons 
contiguës à la Caralltriixa reale à Capoue. Cité par de Rlasiis, 
Rieerche , Docuin., lett. BB. Le même autrur rapporte ensuite un 
acte de vente du 12 septembre 1217, où il est question d’une 
terre que possédait Pierre de la Vigne à Naples, au quartier de 
Capo di Monte. 
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ajouter d’autres motifs plus graves, plus décisifs, et 
qu’il est temps d’exposer. 


XV. 

Depuis la conspiration de 1246, où trempèrent 
avec une noire ingratitude des hommes que Frédé- 
ric II avait comblés de biens et d’honneurs, ce prince 
était devenu soupçonneux, et il accusait sans cesse 
le Pape de fomenter des complots contre sa vie. Les 
revers qu’il éprouva en Allemagne et en Italie ache- 
vèrent d’aigrir son caractère, en lui faisant craindre 
partout des ennemis ou des traîtres. D’autre part, 
les nobles n’avaient pu voir sans jalousie la prépon- 
dérance de ces légistes, ennemis de la féodalité et 
imbus des maximes du droit romain, dont Pierre de 
la Vigne et Thaddée de Sessa sont les principaux 
représentants dans les conseils de Frédéric II. Une 
lettre adressée à ces deux ministres nous apprend 
que l’on discutait dans les écoles la question de savoir 
laquelle était préférable, de la noblesse de race ou 
de fa prud’homie. Et l’on concluait en disant : « C’est 
la vertu qui fait la noblesse, et comme la vertu s’ac- 
quiert par prud’homie, je tiens pour prouvé que la 
prud’homie l'emporte de toute façon sur la noblesse 
de race *. » On sent combien cette doctrine devait 
paraître choquante aux barons napolitains, qui avaient 
déjà perdu sous Frédéric une partie de leurs privi- 

1 Pièces justificatives, n“ 20. 
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léges, ou aux seigneurs allemands, si fiers de leur 
indépendance héréditaire *. A la cour pontificale elle- 
même, le crédit de Pierre de la Vigne paraissait une 
usurpation sur les droits de la noblesse, et l’auteur 
de la vie de Grégoire IX appelle le tout-puissant mi- 
nistre « un nouvel Achitophel, dont les con?eils, au 
mépris de l’autorité des princes de l’Empire, dirigent 
la majesté impériale et gouvernent là république * ». 

Malheureusement pour Pierre de la Vigne, le point 
culminant de son élévation coïncida avec l’époque la 
plus critique du règne de Frédéric II, et les sourdes 
haines amassées contre lui commencèrent à se faire 
jour dès qu’il eut été revêtu des fonctions de logo- 
thète *. Thaddée de Sessa, son ami fidèle, n’était 

1 Un commentateur de Dante prétend que Pierre avait ex- 
cité le ressentiment de l’Empereur contre son fils Henri, et 
qu’un jour où Frédéric II se repentait du traitement rigoureux 
qu’il avait fait subir à ce jeune prince , les barons qui l’entou- 
raient lui dirent : « C’est Pierre qui t'a inspiré des soupçons 
contre ton (ils; c'est lui aussi qui le rendra suspects tes plus 
fidèles serviteurs. » Mss. de la biblioth. Iticcardiana , n° 1004, 
cité par Hacmir, (iesch. dtr Hohenst., t. IV, p. 593. 

’ Vit. Gregor. IX , ap. Mirator., Scriptnr . , t. III, p. 381. 

3 Divers passages des lettres familières prouvent qu'on avait 
déjà cherché à ébranler son crédit auprès de Frédéric IL Richard 
de Montenigro ou Montenero, qui devint maître justicier de la 
grande cour impériale deux ans avant que Pierre lui-méine fût 
parvenu à la dignité de logolhèle, ne paraît pas avoir été en 
bons termes avec lui. Un passage du Regettum , p. 388, et une 
lettre aigre-douce , où Richard avant son élévation se plaint de 
la sévérité avec laquelle les officiers des comptes, soumis au con- 
trôle de Pierre de la Vigne , exigent le payement des sommes 
qu’il doit au fisc, laissent entrevoir des motifs d’éloignement 
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plus là pour le défendre auprès de leur maître com- 
mun. Il semble au reste deviner et combattre d’a- 
vance les influences rivales qui agissent contre lui 
dans une lettre remarquable qui fait partie du recueil 
imprimé. Cette lettre fut, selon nous, adressée par 
Pierre à l'Empereur, alors en Lombardie, vers le 
mois d’août 1248, époque où il put être envoyé dans 
le royaume pour surveiller la conduite des officiers 
de finance et rapporter de l’argent. « Rien ne peut 
être plus désirable pour moi que la santé, la prospé- 
rité et l’éclatant triomphe de celui par qui je suis, et 

sans la volonté de qui je ne suis rien Le Très-Haut 

sait que je suis heureux de vivre et de vieillir à votre 
service, que je voudrais même y mourir si cela vous 
plaît. Mais je ne puis vous cacher, ô le plus clément 
des princes, qu’il y a dans votre lettre un passage 
dont la faveur même m’effraye. C’est celui où vous 
me dites : « Nous te recommandons très-instamment 
de te montrer zélé et assidu comme à l’ordinaire pour 
notre service, et particulièrement pour le règlement 
de nos comptes. Car bien que nous l’ayons adjoint 
des collègues dans cette mission, notre sérénité, lu 
le sais, ne s’en repose que sur toi. » J’avoue, sei- 
gneur, qu’une grande faveur résulte pour moi de ces 
paroles, à moins qu’elles n’insinuent le contraire, 
qu’elles n’aient pour but par exemple de gourma n- 
der ma paresse ou ma négligence. Sur ce point, si 

* entre ces deux personnages. Mais ce sont là des indices plutôt 
que des témoignages positifs. Voir Pièces justificatives , n°2l. 
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quelqu’un a déposé contre moi, son accusation atteint 

un innocent Quelque haut placé que soit auprès 

de vous celui qui se déchaîne ainsi, je suis sûr, si 
Dieu m'accorde la grâce de revenir à vos pieds, de 
fermer la bouche aux calomniateurs. Mais c’est assez 
de paroles inutiles : j’ai hâte que leur vue éclaire 
votre jugement, que l’examen de cette lettre abrège 
le délai de mon absence et ramène le pere à son fils, 
le bienfaiteur et le maître à son fidèle » 

Nous ne savons à quel ennemi puissant Pierre de 
la Vigne veut faire allusion dans cette lettre, où il ne 
s’abuse pas sur l’instabilité de sa faveur. Un fragment 
publié parMartène, et qui, selon nous, est la réponse 
de l’Empereur à cette lettre même, contient les mar- 
ques d’une mauvaise humeur évidente : « Nous 
devrions te reprendre sévèrement de ce que tu sup- 
poses que nous cédons à ton égard aux suggestions 
d’un détracteur. Sache du moins que nous sommes 
fort mécontent de ce que les lettres de notre clé- 
mence ont été accueillies ainsi par tes soupçons et 
comprises d’une façon si inconvenante; mais nous 
souffrons tout cela patiemment, repoussant dans le 
fourreau le glaive déjà tiré, etc. *. » Or, il convient 
de faire remarquer que, vers la fin de son règne, 
Frédéric II s’entourait plus spécialement de nobles 
allemands ou italiens, tels que Berthold, margrave 
de Ilohenburg, le comte Thomas de Savoie, son gen- 

1 Pièces justificatives , n» 22. 

3 Pièces justificatives, d” 23. 
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dre Richard, comte de Caserta, les comtes de Loreto 
et de Manupello, et qu’il donnait une part considé- 
rable de sa confiance à Gautier d’Ocra, qui était 
homme d’Eglise, mais appartenait à une des premiè- 
res familles de l’Àbruzze Ce dernier même paraît 
n’avoir pas été étranger à la chute de Pierre de la 
Vigne, avec lequel nous ne trouvons pas qu’il ait 
jamais entretenu des relations d’amitié s . Ce qui est 
certain, c’est qu’il se fit élire à l’archevêché de Ca- 
poue comme pour combattre l’influence de Pierre là 
où elle semblait le mieux établie, et qu’il remplaça 
sur ce siège épiscopal l’homme qui avait témoigné à 
Pierre de la Vigne une amitié à toute épreuve J . Nous 
savons de plus qu’après la mort du protonotaire, 
Gautier se fit restituer tous les biens que ce ministre, 
son frère, et deux autres de ses parents possédaient 
par concession du chapitre de Capoue, et qui se 
trouvaient alors dévolus à la cour impériale *. 

1 Rossi , ilemor. di nota, ipeti. a Gualiieri da Ocre (Napoli, 1829), 

p. 11 et 58. * 

2 II est remarquable que dans la volumineuse correspondance 
de Pierre de la Vigne il n’y ait pas une seule lettre adresse'e a 
Gautier d’Ocra ou écrite parce dernier. Celte marque d’antipathie 
ou du moins de froideur n’est pas à dédaigner dans une question 
si obscure. La lettre de Frédéric citée plus haut est attribuée 
par le manuscrit d’où Martene l’a tirée à un archevêque de Capoue, 
et M. de Blasiis conjecture qu’elle peut être de Gautier d’Ocra. 
Mais le ton de cette pièce ne permet pas d'admettre une pareille 
supposition. 

3 Voir plus loin l’analyse de la correspondance, 2' partie, § ix. 
Gautier d'Ocra figure pour la première fois comme élu è Capoue 
au mois d'avril 1247. 

4 Mandat du 26 juin 1249, cité par Dxmele, / reg. tepolcri di 
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XVI. 

Le terrain était donc préparé pour creuser en quel- 
que sorte la fosse où devait tomber le favori. Il ne 
s’agissait plus que de l’impliquer dans un de ces 
complots de haute trahison si fréquents sous un maî- 
tre si soupçonneux, et c’est en effet ce qui eut lieu. 
L’historien Matthieu Paris, éloigné, il est vrai, du 
théâtre de l’événement , mais contemporain et géné- 
ralement bien informé, nous a raconté comment les 
choses se passèrent, et son témoignage mérite d’ôtre 
, rapporté textuellement. Il dit d’abord que l’Empereur 
étant tombé malade, reçut le conseil de prendre une 
purgation et ensuite un bain préparé d’une manière 
spéciale, et que Pierre de la Vigne, gagné à ce qu’on 
prétendait par les présents et les promesses du Pape, 
décida un des médecins à mêler à la potion et au 
bain un poison mortel. Puis il ajoute : « Cependant 
» Frédéric, averti secrètement et pleinement instruit 
» de ce crime par un de ses amis, à l'heure même où 
» il devait prendre la potion susdite, dit à Pierre et 
» au physicien qui lui présentait le breuvage : « Mes 
» amis, mon âme se fie à vous; gardez-vous, je vous 

Pnlemw , p. 80, note. Notons aussi que Gautier il'Ocra suc- 
céda à Pierre de la Vigne en qualité' de protocolaire de la cour 
impériale et île logothète du royaume de Sicile, comme en fait 
foi un diplôme de Conrad en date du 4 mai 1255, dans lricus, 
lia patriac, p. 93. Mais nous ne savons s’il obtint du vivant même 
de Frédéric cette double charge, qu’il paraît avoir cumulée avec 
celle de chancelier. 
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» en supplie, de me présenter du poison au lieu de 
» médecine, à moi qui ai confiance en vous. » Alors 
» Pierre : « O mon seigneur, ce physicien, qui est le 
» mien, vous a donné souvent des potions salutaires; 
» que redoutez-vous aujourd’hui? » Frédéric, pre- 
» nant aussitôt un air furieux et ordonnant à ses gardes 
» de se placer derrière les traîtres pour qu’ils ne 
» pussent échapper, dit au physicien qui lui montrait 
» la coupe : « Bois-moi la moitié de ce breuvage. » 
» Le physicien stupéfait, et ayant conscience de son 
» crime, fit semblant d'avoir rencontré un obstacle 
» sous ses pieds, et tomba la face contre terre, en 
» répandant la plus grande partie du poison. Mais 
» Frédéric ordonna qu’on tirât de prison des con- 
» damnés à mort, et qu’on leur donnât ce qui restait 
» du breuvage; ceux-ci rendirent aussitôt leurs âmes 
» misérables. Certain dès lors que ces traîtres avaient 
» préparé sa mort, il fit pendre le physicien et voulut 
» justement que Pierre, après avoir eu les yeux cre- 
» vés, fiât conduit dans plusieurs villes d’Italie et 
« d’Àpulie, pour qu’il avouât publiquement le forfait 
» qu’il avait médité ’. » 

Ce récit de Matthieu Paris, longtemps considéré 
comme une invention, ou du moins comme l’écho 
d’un bruit mensonger, est au contraire la véritable 
explication du drame, si nous le rapprochons de 
deux lettres émanées de l'Empereur lui-même, et 

1 Gronde Chronique. I. VI, p. 476 de notre traduction. 
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qui le coiToborent de point en point. La première de 
ces lettres s’applique au médecin dont il est question 
dans le passage de l’historiograplie anglais : « Ce 
pontife, ce guide pacifique de la foi chrétienne, dit 
ironiquement l’Empereur, nous a fait renvoyer par 
son légat notre médecin qui était prisonnier à Parme, 
après être convenu méchamment avec lui qu’à son 
retour il nous ferait boire du poison sous forme de 
potion. Mais au moment où il voulait accomplir ce 
qu’il avait promis et juré en nous présentant une 
médecine mortelle, la main du Seigneur a écarté de 
nous ce calice. Le fait a été prouvé devant nous et 
devant plusieurs seigneurs présents à notre cour, 
tant par l’aveu du traître qui, saisi sur le fait, 
n’a pu nier son crime, que par des lettres intercep- 
tées qui renfermaient tous les détails de ce commerce 
criminel '. » 

Cependant Pierre de la Vigne parait avoir été 
accusé, en premier lieu, de vendre la justice et d’a- 
buser de son autorité pour s’enrichir lui et les siens. 
Du moins nous trouvons dans un mandement adressé 
par Frédéric II, vers le mois de mars 1249, au comte 
de Caserta, lieutenant dans le royaume de Sicile, 
un passage qui ne peut s’appliquer qu’à la disgrâce 
de Pierre de la Vigne. L’Empereur recommande à 
son représentant de veiller à ce que les rapports qu’il 
pourra faire soient exacts et conformes à la vérité : 

1 I.etlre du manuscrit de Vienne 303, publiée par HBfi.er, Kais. 
Friedrich II, preuves, p. 421. Cf. ffist. diplum., t. VI, p. 703. 
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« Ce qui vient d’arriver ces jours-ci, ajoute-t-il, 
pourra te servir d'enseignement. Souviens- toi des 
conseils pervers, des scandales de toute sorte donnés 
par Pierre, ce traître, ce nouveau Simon, qui, pour 
avoir ou pour remplir des bourses, avait changé en 
serpent le bâton de justice, et qui, par ses fourberies 
habituelles, poussait l'Empire vers un abîme où nous 
aurions pu être engloutis au fond de la mer avec la 
milice de Pharaon et les chars de l'Égypte \ » L’allu- 
sion faite au nom de Simon nous fait penser qu’il 
s’agit, dans le commencement de ce passage, du 
trafic des choses ecclésiastiques, mais la seconde par- 
tie de la phrase reste obscure. Elle laisse entrevoir 
seulement que l’Empereur se croyait menacé dans sa 
puissance, peut-être dans sa vie, par les menées qu’il 
attribue à son ancien favori; et nous comprenons 
mieux comment Pierre se trouva impliqué dans cette 
affaire d’empoisonnement qui, au dire de Frédéric II, 
était un complot, puisque le médecin auteur de cette 
tentative fut accusé d’avoir été poussé par de nom- 
breuses suggestions s . 

En effet, dans la seconde des lettres dont nous 

1 » Meminisse siquidem diebus hiis poteris... pravae suggcs- 
tionis et scandali multiformis Pétri viilelicet, Symonis alterius, 
proditoris, qui ut haberet loculos vel impleret, equitatis virgam 
vertebat in colubrum, etc. » HUtor. diplom., t. VI, p. 700. Après 
avoir vérifié de nouveau sur les manuscrits le texte de ce pas- 
sage, nous avons reconnu qu’il faut supprimer la conjonction et 
avant le mot Symonis. et que ce dernier nom s’applique à Pierre 
de la Vigne, qui se trouve ainsi comparé à Simon le Magicien. 

3 « Mollis armalus suggestionibus. « Ibidem, t. VI, p. 700. 
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avons parlé, l’Empereur notifie à son lieutenant clans 
le royaume la sentence même prononcée contre 
Pierre de la Vigne, et cette fois il n’est plus question 
que d’empoisonnement. Le vrai sens de celte lettre, 
qui avait passé inaperçue au milieu de toutes celles 
dont se compose le recueil imprimé, nous a été révélé 
par la rubrique qui la précède dans un des manuscrits 
de Paris 1 * * * * 6 ; au lieu de la formule ordinaire : Quod pro- 
cédât ad vindictam cujusdam proditoris, ce texte porte 
expressément : Ut procedatur ad vindictam Pétri de 
Vineis. Par une altération malheureusement fort com- 
mune dans les manuscrits de ce genre, le nom, qui 
devait être écrit primitivement Petrum, est devenu 
Cretum, puis C. reum s , ce qui ne fait qu’embarrasser 
la première phrase ainsi conçue : « C. reum majesta- 
tis nostrae crimine deprehensum post multa variaque 
tormenta.... poenam subire decrevimus capitalem. » 
Nous voulons, ajoute l’Empereur, porter à la con- 
naissance de tous la grandeur des bienfaits qu’il a 
reçus de Notre Majesté, et l’énormité de l’attentat 
qu’il a commis. C’est ce même homme qui, sorti de 
la terre de fertilité (allusion à Capoue et à la Terre 
de Labour), s’est trouvé fécondé au delà même de ses 


1 Ancien fonds latin, n° 8650, fol. 12 verso. 

5 Dans un grand nombre de manuscrits le mot reum manque 

et est remplacé par des points, ce qui indique toujours l’existence 
d’un nom propre. Le C. reum du texte imprimé est remplacé par 

Cretum dans te manuscrit de Leipzig, et par rerum dans le ma- 

nuscrit d'Oxford. Ce qui semble bien une altération de Petrum. 

6 
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désirs par l’abondance de tous les biens périssables 1 . 
Mais celui qui a pris l’habitude du luxe et de la pro- 
spérité s’abandonne sans mesure à ses passions. Lui 
qui avait pour fonctions intimes de veiller soigneu- 
sement sur notre vie, préparant un crime prémédité, 
n’a pas craint de présenter un breuvage empoisonné 
au prince de qui dépendent la sûreté et le salut de 

tant de gens Aussi, comme il est d’une saine 

politique de mesurer la justice à l'iniquité en détrui- 
sant la race des traîtres et en desséchant le fleuve des 
factions, l’excellence de Notre .Majesté Impériale, in- 
terprète de la volonté divine, ordonne, de l’avis des 
grands de l’État, que ce traître soit conduit de ville 
en ville dans notre royaume , au milieu des insultes 
et des tourments, jusqu’à ce qu’il finisse par subir le 
dernier supplice. Car c’est un acte de piété que de se 
montrer cruel dans la punition d’un pareil crime *. » 
Cette sentence, qui rappelle celle prononcée quel- 
ques années auparavant contre Tebaldo Francesco, 

1 Celte pensée paraît avoir inspiré le distique contemporain : 
Vinea pet solium subito devenit in nltum : 

Ferlilis , umplo fuit, sed putrrfacta ruit. 

Et cet autre vers : 

Hic redit ad nihilum qui fuit ante mhil. 

3 Petr. de Fin. epist.. lib. V, cap. u. Sur le Mss. du British 
Muséum, Cotton. Vespas. A XI, en tête du foi. 2, cl d'une main 
postérieure, on lit : « Petrus de Vinea venenum dédit Friderico, ut 
Malt. Paris fol. 1015 dicit. Nota ut ab eo privilcgium ob hoc. a 
L’annotateur se référé évidemment à la lettre de coudamnalion 
qui, dans ce même manuscrit , commence le livre IV, mais avec 
la mauvaise Itçou reum. Cf. Histut. diplômes!., 1. IV, p. 708. 
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concorde parfaitement avec le récit de Matthieu 
Paris. La peine de l’aveuglement n’y est pas formel- 
lement exprimée, mais c’était une des conditions de 
ce sanglant programme, et on ne manqua pas de 
l’appliquer à l’infortuné ministre. 

Faut-il conclure de ces témoignages que Pierre de 
la Vigne ait été réellement coupable du crime qui lui 
fut imputé? Nul n’oserait l’affirmer. Vainement des 
historiens guelfes, bien postérieurs à l’événement et 
confondant les faits et les dates, ont prétendu que 
Pierre s’était concerté avec les Milanais pour exciter 
un tumulte dans l’armée et pour assassiner l'Empe- 
reur la nuit, à la faveur du désordre Cette tradi- 
tion n’est qu’une variante maladroite de la conspi- 
ration vraie ou fausse dans laquelle le protonotaire 
fut impliqué. En indiquant la véritable cause de sa 
disgrâce, nous ne pouvons parvenir à trouver le mo- 
bile qui l’aurait poussé à un pareil crime. Aussi Dante 
nous paralt-il encore être celui qui a le mieux péné- 
tré ce mystère historique, quand il prête ’à Pierre de 
la Vigne ces éloquentes paroles : 

« La courtisane qui n’a jamais détourné du palais 

de César ses yeux effrontés 

» Enflamma contre moi tous les esprits, et, en- 
flammés, ils enflammèrent tellement Auguste, que 


* Annal. Hediolan., ap. Mciutor., Scriplor., t. XVI, p. Gi9. — 
Gualvano de la Fiatnma , Hanip. florum, ibidem , t. XI, p. 677. 
Tous deux placent celte prétendue conspiration à l’anne’e 1239 et 
la confondent avec celle de Tehaldo Francesco , qui est de 1246. 

6 . 
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mes joyeux honneurs se changèrent en un triste 
deuil. 

» Mon âme, dans un transport dédaigneux, croyant 
par la mort fuir le dédain, me rendit injuste contre 
moi-même qui étais si juste. 

» Par les racines récentes de ce bois, je vous jure 
que jamais je ne manquai de foi à un maître qui fut 
si digne d’être honoré. 

» Et si l’un de vous retourne au monde, relevez 
ma mémoire qui git encore sous le coup que l’envie 
lui a porté 1 . » 

Nous venons de montrer Pierre condamné au der- 
nier supplice, et, ce qui est plus cruel encore, des- 
tiné aux insultes de la populace par l’ordre d’un 
maître défiant qui l’accusait de la plus noire trahison. 
Il ne nous reste plus qu’à rechercher le genre de 
mort qui termina une vie jusque-là si prospère et si 
brillante. 

Cette question présente aussi quelque obscurité, 
et ce n’est pas un médiocre sujet de surprise de voir 
que les écrivains ne soient pas d’accord sur un fait 
qui dut cependant avoir un grand retentissement. 


XVII. 

Il est certain que l’arrestation de Pierre de la 
Vigne eut lieu à Crémone, et il est probable que ce 
fut dans les premiers jours de février 1249. A la 

' En/cr, chant xm. 
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première nouvelle de l’événement, le peuple de Cré- 
mone s’attroupa et demanda qu’on lui livrât le traître 
pour en faire une justice sommaire La chronique, 
longtemps inédite, à laquelle nous empruntons cette 
particularité, ne dit pas de quel crime il était accusé; 
mais l’oxaspération môme du peuple prouve bien 
qu’il s’agissait d’un attentat à la vie du prince, comme 
nous l’avons exposé plus haut. Pendant la nuit, 
l’Empereur fit transférer le prisonnier chargé de 
chaînes à Borgo San-Donnino, sous l’escorte d’une 
troupe de soldats *. Quoiqu’il prétende dans sa lettre 
que Pierre avait été pris en flagrant délit, « laesae 
majestatis crimine deprehensum, » il est à croire 
qu’avant l’arrêt de condamnation il y eut, sinon un 
procès en règle, du moins une enquête sommaire 
pour découvrir les complices réels ou supposés de la 
conspiration. Au mois de mars, l’Empereur se dirigea 
vers la Toscane par la route de Pontremoli, et il em- 
mena avec lui Pierre de la Vigne, qu’il fit conduire à 
San-Miniato 3 . La fidélité des habitants de cette ville 
lui étant suspecte, il eut recours à une ruse pour 
s’assurer la possession d’une place si importante. 
Une troupe de soldats affidés, garrottés en apparence 
comme s'ils eussent été des prisonniers lombards, et 

1 Voyez notre édition du CArotiicon de rebut in Italia geslit', 
p. 218. 

2 Chronie. de reb. in Uni. geslit, loc. cil. 

■ 1 « Ad parles Pontremoli ad civitatcm l’isas accessit , du.\it(|uc 
sérum Petrum de Vinea cui oculos de capite erui fecit in Sancto 
Minialo ubi suam vitam tinivit. » Ibidem , loco citato. 
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précédés de Pierre de la Vigne qui , lui , était réelle 
ment enchaîné, fut introduite dans la ville, et saisis- 
sant alors des armes cachées dans les bagages, se rendit 
maîtresse du château après avoir égorgé les habi- 
tants, soupçonnés de favoriser les Guelfes L’Em- 
pereur vint alors s’établir àFucecchio, entre Florence 
et Pise, pour assister de plus près aux opérations du 
siège de Gapraia , que dirigeait alors son fils Frédéric 
d’Antioche *. 

Ce fut à San-Miniato que l’arrêt fut rendu a de 
consilio procerum », c’est-à-dire de l’avis de ces 
nobles qui avaient travaillé à la ruine du favori. Ce 
fut là aussi que Pierre de la Vigne eut les yeux arra- 

1 Collesixcio , l'i ta di Federigo secundo. La traduction latine 
de ce morceau, écrit en général sur de lionnes autorités, figure . 
en tète du recueil imprimé des lettres de Pierre de la Vigne. 

1 Divers manuscrits attribuent à Pierre de la Vigne, prisonnier, 
les vers qui suivent : 

Cum salis affligal ferri me maxima moles , 

Quud michi dunaili cape fersum, regia proies. 

Si dalnr ad prnam ferrorum sarcina, quare 
Mors michi dijferlur. et sic consumnr amare? 

Scis quod non fugiam t um liber non fugxebam. 

Cur main que palior nescis qui cuncla scu bam? 

Te duce , dux , mirum lenmt mea cita decorem , 

Quo duce . dux , dirum cil et mea cita dolorem ! 

Forlnnae lune tint alii lerrorc fugati , 

Tu lacer ae remanes anchora cola rati. 

Ces vers sont certainement adressés à Frédéric d’Antioche, et 
s’ils sont réellement de Pierre de la Vigne, c’est à cette date 
qu’il faudrait les placer. Mais cette requête adressée au fils de 
l’Empereur ne nous parait guère plus authentique que le texte 
de la lamentaho. 
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chés ou brûlés avec un fer rouge. D’après la chro- 
nique inédite qui nous sert ici de guide, Pierre serait 
mort dans sa prison à San-Miniato même, peut-être 
des suites de cette cruelle opération. Mais il y a lieu 
de croire que l'auteur anonyme n’a pas été aussi bien 
informé sur ce point que sur les autres. Nous avons, 
en effet, contre cette opinion trois témoignages trop 
précis, trop concordants pour qu’ils puissent être 
écartés. En premier lieu, Matthieu Paris, dont nous 
avons déjà montré la véracité, dit expressément : 
« Frédéric ordonna que Pierre fût livré aux Pisans, 
qui nourrissaient contre lui une haine inexorable, et 
qui n’auraient pas manqué de le faire périr. A cette 
nouvelle, Pierre, se rappelant la maxime de Sénèque : 
« Mourir au gré de son ennemi, c’est mourir deux 
fois », et ne voulant pas servir de jouet à ses enne- 
mis, se précipita violemment la tète la première con- 
tre le pilier auquel il était attaché, et se brisa le 
crâne ' . » De plus, deux chroniques pisanes inédites 
rapportent la tradition locale à peu près dans les 
mêmes termes : « Pierre, dit l’une d’elles, ayant été 
mis sur un mulet et conduit à Pise, se fit mener dans 
une église, et là demanda à son gardien s’il y avait 
quelque obstacle entre lui et la muraille. Sur la 
réponse négative de son guide, il se jeta la tète con- 
tre le mur avec tant de violence qu’il se tua*. » 

1 Grande Chronique, t. VI, p. 477. 

* Francesco But ri , Chronicon Fisanuni (Uss. tie U Biblioth. 
Riccart). à Florence, n° 1006), cité par R. de Racmek, t. IV, 
p. 593. 
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L’ancien manuscrit conservé à l’hôpital de Pise, et 
que nous avons déjà cité, ajoute ce détail plus précis 
encore : « L’Empereur envoya Pierre de la Vigne à 
Pise pour qu’il fût tué par les goujats de la ville. Mais 
celui-ci se jetant à bas du mulet sur lequel il était 
monté, se fendit la tète. Relevé dans un état déses- 
péré, il expira dans l’église de Saint- André in Barat- 
tularia 1 2 . » Nous nous en tenons au fond commun 
de ces divers récits, à savoir que Pierre chercha à se 
tuer pendant qu’on le conduisait de San-Miniato à 
Pise, et qu’il mourut dans cette dernière ville des 
suites de cette tentative. S’il y a quelque doute sur 
le lieu précis de sa mort, les témoignages sont una- 
nimes pour faire admettre son homicide volontaire, 
auquel Dante fait une allusion si claire dans le pas- 
sage que nous avons rappelé. La même idée se 
retrouve dans la tradition qui prétend que Pierre de 
la Vigne , transféré à Capoue , se serait précipité du 
haut d’une fenêtre du château au moment même du 
passage de l’Empereur ! . Cette tradition d’ailleurs ne 
présente aucune autorité ni même aucune vraisem- 
blance. 

La mort de Pierre de la Vigne doit être placée à la 
fin du mois d’avril 1 249, vers l’époque où Frédéric II 
se rendit de Fucecchio à Pise. Ce prince du moins était 


1 Flahinio dei. Borgo, Diuert. IV, p. 211. 

2 Besvekiîto u'Imola, Comment, ad Die. Comaed., p. -10. — Ban- 
iiim , tons rer. memorab. Mss. de la Biblioth. impér., fonds Na- 
varre, n° 2, art. Petr. de l'ineis. 
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au commencement de mai dans cette ville, où il s’em- 
barqua pour retourner dans son royaume de Sicile 
Nous le trouvons le 25 mai à Naples, et le 20 juin à 
Bénévent, d’où fut daté l’acte de restitution des biens 
appartenant à l'église de Capoue, et dans cet acte il 
est question de Pierre comme d’un homme mort 
depuis quelque temps. On peut présumer, d’après la 
sentence impériale dont nous avons donné l’analyse, 
que Frédéric avait fait transférer le condamné à Pise, 
dans l’intention de l’emmener à Naples et de donner 
aux villes de la Terre de Labour le spectacle de 
l'humiliation d’un homme jadis si envié. Mais Pierre 
réussit à déjouer ce calcul de la vengeance et à ren- 
dre impuissante, en se frappant lui-même, la haine 
inexorable de ses ennemis. 

Telle fut la fin de ce ministre, dont l’élévation étàit 
méritée, et dont la chute reste encore un problème. 
Nous croyons avoir soulevé le voile qui cache le 
dénoùment de ce drame, mais sans nous flatter 
d’avoir éclairci complètement ce qu’il a d’obscur ni 
d’avoir concilié ce qu’il présente de contradictoire. 
Pour arriver à un pareil résultat, il faudrait avoir 
sous les yeux des pièces qui, si elles ont jamais 
existé, sont très-probablement perdues. El encore 
qui pourrait espérer découvrir la vérité dans un pro- 
cès politique où les préventions, les rancunes, les 
défiances étouffent sous un gouvernement absolu la 

1 « Deiinle in portum Pisis in gaieas intravit et navigio per- 
rrxit in regnum. » Chronic. de reb. in liai, getlis, p. 219. 
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voix de la justice 1 ? Ici s’arrête la vie historique de 
Pierre de la Vigne; mais sa vie littéraire constitue 
aussi une part importante de sa renommée, et celle- 
là, nous ne l’avons pas encore étudiée. En abordant 
par son côté intime et personnel la biographie de cet 
homme illustre, il sera possible d’apprécier avec 
moins de chances d’erreur ce qu’il fut surtout comme 
écrivain et comme poète , car les monuments de son 
éloquence, à laquelle les contemporains rendaient 
hommage, ne sont point parvenus jusqu’à nous. 

1 Dans les nouvelles Constitutions publiées par Conrad à t'oggia 
au mois de février 1255 (ap. Orlando, Uh Codice di Irqqi, etc., 
p. 56), Pierre de la Vigne est appelé par deux fois prodttor, 
« sicut constitutif) Pétri de Vinea proditoris dabat » , ce ipii prouve 
que ce prince le considérait comme un traître condamné en vertu 
d’un jugement régulier. 11 est vrai de rappeler que Conrad avait 
donne toute sa faveur au parti aristocratique et allemand, auquel 
nous croyons devoir attribuer en grande partie la cbule de Pierre 
de la Vigne. 
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VIE PRIVÉE ET CORRESPONDANCE DE PIERRE DE LA YIONK. — 
OUVRAGES QL'I LUI SONT ATTRIBUÉS. 


I. 

Nous n’avons sur la famille de Pierre de la Vigne 
et sur ses relations de parenté que des renseigne- 
ments fort incomplets. Cependant en rapprochant 
divers passages de ses lettres particulières , et en les 
comparant à d’autres indications qui ont un caractère 
plus historique, nous pouvons reconstituer d’une 
manière à peu près certaine la famille de notre 
héros. 

Son père, comme nous l’avons vu, s’appelait An- 
geio, et avait été juge à Capoue. On ne commit qu'une 
seule lettre do loi, et assez courte, qui se trouve dans 
le manuscrit de Turin avec la réponse de Pierre de la 
Vigne. Angelo attribue le silence que son ûls a gardé 
envers lui aux occupations que lui donnent les glo- 
rieuses victoires du divin César. Il le prie de le 
recommander à l’Empereur, et lui annonce que 
l’heureuse nouvelle des succès remportés contre les 
rebelles a puissamment contribué à sa guérison. Dans 
sa réponse, Pierre de la Vigne prie son père de lais- 
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ser de côté l’éloquence cicéronienne qui lui est ordi- 
naire, pour s’en tenir à un style plus simple et moins 
recherché; car c’est précisément la difficulté qu’il 
éprouve à lui écrire sur le même ton qui , au milieu 
des affaires dont il est accablé, a retenu sa plume. Il 
n’aurait pas osé adresser à son père une lettre qui 
fût rejetée dès les premiers mots comme indigne 
d’être lue : il aurait craint de lui manquer de res- 
pect. Si pourtant son père veut bien se contenter de 
lettres écrites comme celle-ci, avec une entière sim- 
plicité, il s’enhardira à lui en adresser d’autres aussi 
familières. Il ne manquera pas en temps et lieu de le 
rappeler au souvenir du prince, ce qu’au reste il n’a 
jamais oublié de faire, même sans en être prié, 
sachant bien que la fidélité de son père n’a jamais 
varié et que César lui a conservé toute sa bienveil- 
lance'. Sous une forme un peu apprêtée, on trouve 
dans cette lettre des sentiments de déférence et de 
modestie aussi honorables pour celui qui l’a écrite 
que pour celui qui l’a reçue. Comme nous savons par 
un document authentique qu’Angelo de la Vigne 
était mort au mois de mars 1237 % il est probable 

1 Voir Pièces justificatives , n"’ 24 et 23. 

2 Ou peut-être 1238. Car le texte tel qu'il nous a été transmis, 
ne mentionnant pas l'indiction , nous laisse douter s'il s’agit de 
l’année de la Nativité ou de l’année de l’Incarnation. C’est l’acte 
de rente déjà cité plus haut p. 13, not. 2. Venturi, qui l’analyse 
dans son Répertoire manuscrit, traduit ainsi le passage qui nous 
intéresse : « Tanto per loro chc per Pielro de Vinea giudice di 
Capua c délia curia impériale, liglio del quondam Angelo di 
questa’città di Capua. » 
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que ce fragment de correspondance doit être placé à 
la fin de l’année 1236, époque où l’Empereur, après 
une première campagne en Lombardie, fit rapide- 
ment la conquête de l’Autriche. Quant à la mère de 
Pierre de la Vigne, elle n’est désignée dans les textes 
que par l’initiale M. Il avait un frère nommé Tho- 
mas, et une sœur qui ne parait pas avoir été mariée. 
Du moins il n’est pas question des enfants de cette 
sœur dans une lettre que Pierre de la Vigne écrivit 
à sa mère à l’occasion de la mort de son père, lettre 
qui mérite d’être en partie traduite, à cause des ren- 
seignements qu’elle contient et des nobles sentiments 
qui y sont exprimés. « Retenu loin de la maison 
paternelle par les occupations que la guerre m'im- 
pose, j’attendais que quelqu’un de mes compatriotes 
vint de notre pays apporter d’heureuses nouvelles au 
fils de la santé de scs parents, au mari de la santé de 
sa femme et de ses enfants. Au milieu de ces espé- 
rances, le bruit de la mort de mon père est venu me 
plonger dans le deuil. Sans doute je m’afflige que le 
père à qui je dois l’existence soit enlevé à mes vœux, 
mais ce qui met le comble à ma douleur, c’est qu’au 
moment fixé par la nature, je n’élai9 pas là pour 
assister à ses derniers moments, pour lui faciliter le 
terrible passage par la vue d’un fils qu’il aimait. 
Après avoir été le bâton de sa vieillesse, j’aurais voulu 
recevoir sa dernière bénédiction et poser pieusement 
sur ma tête ses mains mourantes. J’aurais voulu 
accompagner le cercueil paternel, afin que le fils 
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précédât la mère dans cette triste cérémonie. Mais 
puisqu’il ne m’a pas été permis de me joindre en 
celte occasion à ma mère, à ma femme, à mes en- 
fants, j’ai du moins recommandé à Dieu, par de fer- 
ventes prières, par d’abondantes aumônes, l’âme du 
cher défunt. Je serais resté absorbé dans ma dou- 
leur, si de sages avis ne m’avaient rappelé que, selon 
l’ordre et le bienfait de la nature, mon père avait 
fermé les yeux dans un âge avancé, entre vos bras, 
avec deux fils qui lui survivaient, ayant pu voir les 
enfants de ses fils, entouré de ma femme et de mes 
enfants, qui me représentaient à ses côtés; que 
d’ailleurs il laissait après lui le témoignage d’une 
bonne renommée et une foule de bonnes œuvres, 
compagnes inséparables de sa mémoire; qu'enfin il 
avait été délivré d’une maladie cruelle et obstinée... 
Je m’adresse à ton cœur maternel, je compte sur la 
tendresse de ma sœur pour que tu songes, ma mère, 
à tes enfants, à tes petits-enfants, et qu’en priant 
Dieu pour leur santé et leur vie, tu te consoles dans 
le Seigneur. Nous aussi, mon frère, ma sœur et moi, 
qui depuis la mort de notre père sommes protégés 
par ta bénédiction, nous verrons notre chagrin 
s’apaiser, et nous trouverons notre consolation dans 
la tienne *. » 

1 Pièces justificatives, n°2C. Un manuscrit met en tête de celte 
lettre Notarius P. Ce qui, si l’expression était prise littéralement, 
nous reporterait à une date antérieure à Tan 1225 où Pierre était 
déjà juge de la grande cour. Mais comme il parle dans ce texte 
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IL 

On voit que dans cette lettre Pierre parle de sa 
femme et de ses enfants, « ut matris fletibus una 
cum conjuge et filiis sociarer. » L'expression fil iis 
pourrait laisser indécis le sexe de ces enfants, si par 
une autre lettre nous ne savions qu’il s’agit de filles 
et non de fils. Son beau-père et sa belle-mère, que 
des manuscrits désignent l’un par les initiales L. 
ou E., l’autre parles initiales A. ou P., ayant perdu 
un fils nommé Benoit, Pierre de la Vigne leur adresse 
une lettre de condoléance où se trouve ce passage : 
« J’ai perdu en lui un bon frère, et je crains que la 
lumière de vos yeux ne se soit éteinte quand il vous 
a été ravi!... Les larmes ont inondé mon visage 
quand j’ai appris la mort d’un parent si cher à ma 
femme et à mes filles, lui qui, demeurant comme 
elles avec vous, pouvait me remplacer auprès d’elles 1 ! 
Pour vous et pour moi, que vous considérez presque 
comme un fils, c’est une mort d’autant plus déplo- 
rable qu’il a été frappé dans un âge tendre, et que 
la fleur de sa jeunesse a été moissonnée par une 
faux cruelle!... J’ose vous conseiller avec une af- 
fection toute filiale de vous ménager pour vous, 

de l’âge avancé de son père et <iu’il se dit catlrensièm negotiit 
occu/jiitus, je pense que la lettre doit être plus exactement placée 
vers 1238 ou 1239. 

1 « Qui absentiam mcam una vobiscum commorans, supplere 
poterat ad consortis meae solatium et natarum. » 
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pour moi, pour ma femme, pour mes filles, qui sont 
les vôtres, puisque ayant encore un fils, une fille, 
des petits-enfants, moi-même enfin qui, s’il m’est 
permis de le dire , vous aime et vous chéris plus 
qu’un fils, vous pouvez trouver bien des motifs de 
consolation pour une telle perte » 

Parmi les filles de Pierre de la Vigne, une au 
moins dut parvenir à l’âge nubile, puisqu’il est 
question d’un projet de mariage pour elle dans la 
lettre suivante, écrite à Pierre au moment de sa 
puissance par une dame nommée Blanche, Jacoba 
ou Élisabeth : « La main du Seigneur m’a frappée, 
dit-elle, l'indignation de sa colère est tombée sur 
moi, puisque, après avoir perdu la consolation d’un 
époux, je deviens par la mort prématurée d’un fils 
veuve pour la seconde fois. Accablée par ce double 
coup, je cherche en vous seul un remède à ma dou- 
leur, me recommandant avec confiance à votre sa- 
gesse. Sachez que Nicolas, votre futur gendre, est, 
grâce à Dieu, entièrement rétabli : une pâleur qui 
n’était pas naturelle disparait de son visage pour 
faire place aux couleurs de la santé. Enfin , comme 
je suis convaincue du zèle paternel que vous mettrez 
à défendre les intérêts de ma famille, je ne vous 
adresse de prières sur aucun point spécial. Je vous 
demande en général de faire ce que vous jugerez le 
plus à propos en faveur de mes fils et de mes filles, 

et de les traiter en toutes choses comme un père. » 

« 

1 Pièces justificatives, n° 27. 
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A quoi Pierre répond qu’il a déjà pour ces enfants 
une affection paternelle, et qu’il saura leur donner 
plus tard des preuves de son amitié. « Si Dieu le 
permet, ajoute-t-il, l’un d’eux deviendra mon propre 
fils par les liens du sang, et les autres, par l’effet de 
cette alliance, me serout chers comme les parents de 
mon .fils '. » 

Nous ne savons si l’union projetée s’accomplit, 
car une obscurité complète enveloppe le sort des 
filles de Pierre de la Vigne. Il en est de même pour 
sa femme, au sujet de laquelle nous ne pouvons 
fournir que l’anecdote apocryphe dont nous avons 
parlé précédemment *. Une lettre du recueit imprimé 
semblerait pourtant se rapporter à l’époque du ma- 

' Pièces justificatives, n“ 28 et 29. 

* M. de Blasiis a fait selon nous de vains efforts pour percer 
cette obscurité'. Ce n’est qu’en forçant le sens de la lettre de Pierre 
de la Vigne à Rofrido de Béne'vent, dont il sera question plus bas, 
p. 112, qu’il est amené à supposer un mariage entre Pierre et une 
fille de Rofrido. Son autre conjecture au sujet d’un second ma- 
riage de Pierre de la Vigne avec une femme nommée Constance 
Provenzali ne repose que sur ce passage d’un mandement de 
Charles II de l’année 1292 : « Costantiae relictae quondam Pétri 
de Vineis Provincialis et Berteraymo ejus filio provisio pro solu- 
lione annua provisionis unciarum su supra bajulatione Trojae. » 
Cité par Caméra, Annali délit DueSicil., p. 221. Ce Pierre des 
Vignes est peut-être tout simplement un Provençal venu en Italie 
à la suite des Angevins, et qui n’a aucun rapport avec notre Pierre 
de la Vigne* Comment croire que dans celte pièce il s’agisse de 
la veuve d’un homme mort depuis quarante-trois ans, laquelle par 
conséquent aurait atteint elle-même l’extrême limite de la vieil- 
lesse? Jusque-là d’ailleurs la famille du ministre de Frédéric 11 
ne figure pas une seule fois dans les registres des rois angevins. 
Cf. Hicerc/ie, p. tOfi et 208, not. 3. 
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riage de Pierre de la Vigne. Il y est dit que celui-ci, 
mandé à la cour pour affaires urgentes au milieu 
mémo des fêtes nuptiales, a laissé sa jeune épouse 
sous la garde (Je sa belle-mère, en qui il a une en- 
tière confiance, et l’ Empereur enjoint à ses officiers 
de protéger cette dame, sa famille et ses biens pen- 
dant l’absence du nouveau marié. Cette lettFe se 
rattache assez directement à celle que Pierre lui- 
même écrivait plus tard à sa belle-mère, pour qu’il 
faille en tenir compte. Nous devons cependant aver- 
tir que dans les manuscrits de Wolfenbüttel et de 
Middle-Hill le nom Petrus de Vinea est remplacé par 
un autre liom inconnu, Runcizanus ou Turrizanus 

III. 

D’après le mandement officiel qui ordonne la 
restitution à l’église de Capoue des biens possédés 
par Pierre de la Vigne, il n’est pas douteux que son 
frère ne s’appelât Thomas. Mais il n’est question de 
lui dans aucun autre acte authentique, et il ne pa- 
rait pas avoir pris part aux affaires publiques. Dans 
toute la correspondance privée que nous avons re- 
cueillie, il n’y a qu’une seule lettre qui puisse 
être considérée avec quelque vraisemblance comme 
adressée par Pierre de la Vigne à ce frère qui lui 
donnait des conseils où respire, dit-il, « verae ger- 
manitatis zelus, purae fraternitatis affectio ». Pierre 

1 Pièces justificatives, n° 50. 
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s’y compare à nn jeune cheval qui ayant rejeté le 
licou ne va pas de lui -même se remettre sous le 
joug. Tout en remerciant son frère de ses bonnes 
intentions, il ne veut pas retourner en esclavage, ni 
compromettre cette précieuse liberté après laquelle 
il a soupiré si longtemps, et que le Très-Haut vient 
de lui accorder. Tout cela est obscur, et nous ne 
saurions deviner à quelle circonstance particulière 
il est fait allusion dans cette lettre 

Le frère de Pierre de la Vigne eut deux fils, Guil- 
laume et Jean , sur lesquels nous possédons des 
renseignements beaucoup plus certains. Dans un 
billet qu’il adresse à l’archevêque de Capoue, Pierre 
s’exprime ainsi : « Je vous écris en bonne santé, 
moi que vous aviez laissé à votre départ non-seule- 
ment malade , mais pour mieux dire dans un état 
désespéré. Je vous écrirais plus longuement si le 
porteur de la présente, qui est très-pressé, me le 
permettait. Toutefois, je dois vous dire qu’il m’a 
paru nécessaire que vous fassiez avec mon neveu 
Guillaume un échange de maisons, en vous concer- 
tant à l’amiable et en ménageant les intérêts des 
deux parties, etc. *. » Or, il n’est pas douteux que 
ce neveu du ministre de Frédéric II, ce Guillaume, 
à qui l’on donne ailleurs la qualification de juge, ne 
soit le même personnage qui figure dans plusieurs 
actes sous le nom de Guillelmus dc‘ Vinea. Nous 

1 Pièces justificatives , n° 31 . 

^ Pièces justificatives , n° 32. 

7. 
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trouvons en effet un Guillaume de la Vigne juge de 
la grande cour impériale en septembre 1239; il est 
alors envoyé auprès du marquis de Montferrat, Bo- 
niface, pour lui présenter, de concert avec Guil- 
laume Simbardo, podestat de Crémone, un privilège 
impérial daté du mois d’août précédent, et souscrit par 
Pierre de la Vigne luirmême '.On le retrouve au 
mois de décembre 1240 au siège de Faenza, et au 
mois d’août 1 243, époque où, siégeant avec Henri de 
Tocco et Rofrid de San-Germano, il fait droit à une 
requête de Jean, abbé de Monteverginé s . Il figure 
encore au mois de décembre 1246, où avec ces 
deux mêmes collègues et Jean de Martorano , autre 
juge de la cour impériale, il prend part à la sentence 
rendue par le grand justicier Richard de Monténéro 
en faveur du même monastère s . Au surplus, l’iden- 
tité de ce juge Guillaume avec le neveu de Pierre de 
la Vigne est suffisamment démontrée par le passage 
suivant de la lettre de Nicolas de Rocca que nous 

* Cf. Renven. de S. Georgio, ap. Miratori, Scriptor., t. XXIII, 
p. 382. Mais il ne faut pas le confondre avec un Guillelmus de 
Vineis de Romanisio qui figure dans un autre acte de 1223, cité 
par le même Benvenuto, p. 383, et concernant le Montferrat. 
La date de la pièce et le surnom du personnage s’opposent invin- 
ciblement à l’identité que M. de Blasiis admet comme certaine. 

3 Archiv. de Montcvergine , regest. vin , n° 80. 

3 Archiv. de Montevcrgine, regest. xxm , n° 120. Voir aussi une 
sentence du mois de janvier 4243, rendue en faveur de l’église 
de Salcrne, et signée par Guillaume de la Vigne en compagnie 
de ses trois collègues. Paesaso, Mentor. s lor. délia ehiesa di 
Salerno, t. II. 
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avons eu déjà l’occasion de citer : « Heureuse Vigne 
dont les rameaux sont dignes du tronc; de toi, 
comme d’une souche excellente, est sorti ce juge 
Guillaume, qui fait bien connaître par ses œuvres à 
quelle noble souche il appartient... Armé de la con- 
naissance approfondie du droit, il digère le Digeste, 
il adoucit les aspérités du Code, et quand il siège sur 
le Quadrige de l’Empire 1 * 3 , inscrivant au livre du 
jugement les cas et les causes qui se présentent, 
chaque fois qu’il tient la balance, chaque fois aussi 
il décide et résout les questions *. » 

L’autre neveu de Pierre de la Vigne suivit la car- 
rière ecclésiastique et joua un rôle moins important 
que Guillaume. L’initiale de son nom nous est four- 
nie par deux lettres d’innocent IV indiquées précé- 
demment 5 , et le nom entier par un passage du Reges- 
ium de Frédéric IL En effet, à la date du 6 février 
1240, Pierre de la Vigne, au nom de l’Empereur, fait 
écrire par Pierre de Capoue au justicier de la Princi- 
pauté en ces termes : « Sur la déclaration de Jean 
de la Vigne, habitant de Capoue, notre féal, notre 
sérénité a appris que plusieurs des biens dépendant 
de notre chapelle de Saint-Pierre ad curtem..., bé- 
néfice que nous lui avons conféré de grâce spéciale, 

1 C’est une allusion évidente aux quatre juges de la grande 
cour impériale, institués par l’ordonnance de 1244. Voir plus 
haut, p. 12. 

a Pièces justificatives, n° 2. 

3 Voir plus haut, p. 62. 



10Î JEAN DE LA VIGNE CLERC. 

ont été aliénés et distraits par suite des troubles du 
temps passé et par la négligence de ceux qui jus- 
qu’ici ont possédé cette chapelle. » Suit l’ordre de 
faire une enquête et de révoquer toutes les aliéna- 
tions dont se plaint le nouveau titulaire '. En com- 
parant ce mandement avec la lettre du Pape , il 
n’est pas douteux qu’il ne s’agisse dans l’un et 
l’autre acte d’une même personne, et l’on y voit 
que Jean do la Vigne avait profité de sa parenté avec 
le protonotaire pour se faire donner de riches et nom- 
breuses prébendes. En effet dans la lettre d’inno- 
cent IV citée plus haut et datée du 15 octobre 1248, 
on lit. que ce même Jean, judicis Pelri de Vinea nepos, 
s’était attribué les fonctions de prévôt du chapitre 
d’Atino, et qu’en cette qualité, d'accord avec le cha- 
pitre , il avait expulsé de la cure de Saint-Marcien 
le recteur jadis nommé par l’ordre de Grégoire IX, 
pour mettre à sa place un chanoine d’Atino et appli- 
quer à sa mense canonicale les revenus de cette 
cure 3 . Enfin ce même Jean de la Vigne figure avec 
le titre de doyen de la cathédrale de Capouc dans une 
charte du mois d’août 1247, citée par M. de Blasiis. 

IV. 

Dans l’acte impérial du 26 juin 1249 qui ordonna 
de restituer à l’église de Capoue divers biens pos- 

1 Regestum deCarcani, ap. Htsi. diplom., t. V, p. 729, et Pièces 
justificatives , n" 53. 

2 Pièces justificatives, n" 15. 
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sédés par la famille du ministre déchu, il n’est fait 
mention ni de Guillaume ni de Jean de la Vigne. 
Peut-être étaient-ils morts à cette époque, ou durent- 
ils à quelque circonstance ignorée d’échapper à la 
vengeance qui atteignait d’ordinaire, dans les cas de 
lèse -majesté, la famille entière du condamné. En 
revanche, nous trouvons dans ce même acte les 
noms d’un Taffuro et d’un Angelo de la Vigne, mais 
nous ignorons quel pouvait être leur degré de pa- 
renté avec Pierre. Il serait sans doute trop hardi 
d'identifier le premier avec Taffuro de Capoue, men- 
tionné plusieurs fois dans Richard de San-Germano , 
comme ayant été revêtu de fonctions importantes, 
qui fut l’ami de Pierre de la Vigne et se trouva cer- 
tainement enveloppé dans sa disgrâce ', et le second 
avec Angelo de Capoue, notaire de la cour impériale, 
également uni à Pierre de la Vigne par une étroite 
affection. Outre ces deux Capouans, nous remarquons 
encore Jean de Capoue et les deux Pierre de Capoue, 
l’alné et le jeune, parmi les secrétaires de l’Empe- 
reur; ce qui prouve que Pierre de la Vigne, très-zélé 
pour les intérêts de sa famille, étendait aussi sa bien- 
veillance sur ses compatriotes et aimait à leur faire 
partager la faveur dont il jouissait lui-même. Une 
lettre qui nous a été conservée et qu’un manuscrit 

1 Taffuro «te Capoue est mentionné dans un mandement impé- 
rial du 10 avril 1219, comme impliqué dans un procès criminel 
qui a motivé son arrestation et la confiscation de ses biens. Hut. 
diplom., t. VI, p. 718 et suiv. 
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attribue à Jean de Capoue prouve qu’il y avait dans 
cette ville une société de trois amis qui s’exerçaient 
et se destinaient aux fonctions publiques sous le pa- 
tronage du puissant ministre. 11 s’agit de la mort d’un 
de ces camarades désigné par les initiales A ou V. 
a Je sais, dit l’auteur de la lettre, que notre maître, 
notre ami, notre bienfaiteur, maître Pierre de la 
Vigne, a été accablé de la perte d’un pareil ami, lui 
qui avait conçu, non sans raison, l’espérance que sa 
vigne produirait trois sarments sur un cep fertile, et 
qu’il pourrait faire comparaître en présence de César 
trois adultes nourris du lait de sa doctrine, trois 
émules, trois imitateurs de son honnêteté et de ses 

mœurs Quel succès digne d’envie, si, grâce à un 

tel protecteur, cette société de trois personnes unies 
par la science et le dévouement eût mérité la faveur 
du prince, et eût pris part aux travaux de ses secré- 
taires 1 ! » Une lettre de Pierre de la Vigne adressée 
selon nous aux deux Pierre de Capoue, « utrique 
notario », les charge de dire aux camarades « sociis » 
qu’il est toujours désireux de leur rendre service, 
pourvu que par trop de discrétion ils ne craignent 
pas de recourir à lui *. 

Après Pierre de la Vigne le nom qu’il avait illustré 
disparaît de l’histoire, ou du moins on n’en retrouve 
plus la trace avant le commencement du quatorzième 
siècle. Il parait certain qu’une ou plusieurs branches 

1 Pièces justificative*, n” 34. 

2 Pièces justificatives , n° 35. 
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de sa famille se perpétuèrent à Capoue, mais en hé- 
sitant sur l’orthographe primitive de leur nom , qui 
devint tantôt de Vineis, tantôt de Vinea. Deux per- 
sonnages seulement méritent d’ètre tirés de l’oubli 1 . 
Les annales de l’ordre des Prêcheurs enregistrent le 
nom d’un Raymond de la Vigne ou des Vignes, Ca- 
pouan, qui fut général de l’ordre en 1395 *, et l’on 
connaît aussi un Pierre des Vignes également de Ca- 
poue, juge à la cour de vicairie et conseiller de la reine 
Jeanne I'% mort en 1348. L’épitaphe de ce dernier se 
lit encore dans l’église de Sainte-Claire à Naples 1 . 


V. 

Après avoir tiré de la correspondance de Pierre de 
la Vigne tout ce qui pouvait nous fournir quelques 
éclaircissements sur ses relations de parenté et de 
famille, il nous reste à examiner cette correspon- 

‘ Le tableau îles membres de cette famille qu’a dressé le cha- 
noine Janelli offre malheureusement peu d’intérét, parce qu’il 
est impossible de saisir le lien qui unissait ces personnes entre 
elles. » 

2 « Ego frater Raymundus de Capua in seculo diclus de Vineis. » 
Prolog, ad vit. B. Cather. Senens., ap. Bollasd., Ad. Sandor., 
t. XI , p. 858. Mais il est appelé ailleurs Raymundus de Vinea 
Capuanut. Cf. Ibid., t. X, p. 1 92, et Theod. Valla, Cump. tiror. 
illuitr. ordin. praedicat., pars II, p. 125. 

3 « Hic jacet sepultus quondam dominus Petrus de Vineis de 
Capua, olim judex curiae vicariae rcgni, regius consiliarius et 
familiaris, qui obiit anno Domini nccc. xlviii, die xviu decera- 
bris, n indictione. » Cf. Engemio, Napoli sacra, et Toppi, De 
oriy. tribunal., t. I, p. 105. 
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dance au point de vue des rapports du ministre avec 
la cour, et de l’homme avec ses nombreux amis. Si 
les préoccupations de la politique se font quelque- 
fois jour dans ces lettres, le plus grand nombre 
d’entre elles sont exclusivement consacrées à des 
confidences intimes et familières ou à des lieux com- 
muns de politesse relevés par la recherche de l’ex- 
pression. C’est ici le lieu de rappeler combien le clas- 
sement de cette correspondance présente de diffi- 
cultés par suite du mauvais état des textes, et 
surtout à cause de l’incertitude des attributions qui 
varient selon les manuscrits. Toutefois, dans les cas 
où il s’agit de déterminer par qui ou à qui la lettre a 
été écrite, un examen attentif du style et certains 
détails personnels permettent d’arriver sur ce point 
douteux à un degré suffisant d'exactitude. 

Nous ne reviendrons pas sur les lettres dont nous 
avons déjà donné l’analyse dans le cours de ce tra- 
vail, &t qui seront d’ailleurs insérées aux pièces justi- 
ficatives. Ces lettres ont un intérêt historique et bio- 
graphique qu’on ne retrouve pas au même degré dans 
les textes dont nous avons maintenant à nous occuper 
et qui sont plus particulièrement littéraires. Aussi 
nous bornerons-nous à un court exposé du sujet, à 
un choix d’extraits et à quelques indications sur les 
divers personnages qui les ont adressées à Pierre de 
la Vigne ou les ont reçues de lui. Les curieux que la 
lecture de ces textes pourra intéresser les trouveront 
in extenso à la fin de celte étude. 
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VI. 

1“ Lettre à l’Impératrice sur les mérites relatifs 
de la violette et de la rose. Elle est attribuée à Pierre 
de la Vigne par le manuscrit de sir Thomas Phillipps, 
et nous ne voyons aucun motif pour la lui contester. 
Cette lettre répond à une demande que la princesse 
avait adressée à propos des fleurs qui récréaient ses 
yeux pendant qu’elle se promenait dans un bois : 
« Vos questions, lui dit Pierre, sont graves, plus 
graves même qu’on ne le croirait ; mais comme je 
désire obéir aux ordres d’une si excellente dame, je 
vais tâcher, autant que la chose est donnée à l’esprit 
humain, de résoudre le problème. » Et après une 
discussion un peu pédante, il prononce en faveur de 
la rose 1 . L’Impératrice dont il est ici question doit 
être Isabelle d’Angleterre, que Pierre de la Vigne, 
comme nous l’avons vu, avait épousée par procu- 
ration, et l’on ne doit pas s’étonner qu’elle ait 
continué de témoigner une grande bienveillance à 
l’homme qui avait négocié son mariage. 

2° Lettre de Pierre de la Vigne au jeune roi Conrad, 
pour le remercier d’un présent qu’il lui avait envoyé : 
« Tu m’as gratifié, seigneur roi, d’un anneau, gage 
de dévouement et de fidélité, quoique cela ne fât 
nullement nécessaire, car je suis ton esclave et le fils 
de ta servante *. » Ce fait peut être placé soit en \ 238 

1 Voir Pièces justificatives, n M 30 et 37. 

2 Pièces justificatives, n° 38. 
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<08 LETTRES AU ROI ENZIO ET A ENR1CO DE MORRA. 

soit en 1245, années où Conrad vint retrouver son 
père en Italie; mais à cause d’un passage de la lettre, 
qui fait allusion à la jeunesse du roi, nous pensons 
qu’il s’agit plutôt de 1238, époque où le fils de Fré- 
déric II n’avait encore que dix ans. 

3° Lettre très-courte au roi de Sardaigne Enzio, 
pour l’engager à prendre courage au milieu des dif- 
ficultés dont il est accablé et lui annoncer la prochaine 
arrivée de l’Empereur, qui doit se réunir à lui. Cette 
lettre est fournie par un manuscrit de Vienne ', qui 
donne aussi comme adressée à Enzio la lettre 6 du 
livre II, dont nous avons parlé en son lieu. Mais le 
ton de cette dernière ne permet pas de croire qu’elle 
ait pu être adressée à Enzio. 

4° Deux lettres au grand justicier. Il s’agit sans 
aucun doute d'Enrico de Morra, qui occupa cette 
charge jusqu’en 1241. Nous avons déjà indiqué le 
sensgénéral de la première (p. 24)*. Les circonstances 
politiques qui sont indiquées dans la seconde, rap- 
prochées de divers passages de Richard de San-Ger- 
mano, autorisent à croire qu’elle fut écrite dans les 
premiers mois de l’année 1233, au moment où Pierre 
de la Vigne , de retour de son ambassade auprès du 
Pape, était allé retrouver Frédéric II en Sicile. Pierre 
y conseille à Enrico de Morra, chargé du gouverne- 
ment en l’absence de l’Empereur, de ne pas pousser 
à bout la cour romaine et d’éviter les troubles qui 

1 Pièces justifleatires , n* 39. 

s Pièces justifleatires, n” 9. 
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LETTRE A THADDÉE DE SESSA. 409 

pourraient résulter de la collision des deux glaives 
sublimes qui se partagent le monde Cette idée rap- 
pelle celle qui se trouve dans une lettre de l'Empe- 
reur, écrite au Pape peu de temps auparavant et que 
nous avons déjà citée *, lettre qui, par le fond et la 
forme, dénote tout à fait la main de Pierre de la 
Vigne. 

5" Une lettre de Pierre à Thaddée de Sessa et une 
lettre de ce dernier à Pierre. Telle est du moins 
l’attribution qui leur est donnée dans le manuscrit de 
sir Thomas Phillipps. — Pierre et Thaddée s’adressent 
réciproquement des félicitations sur le meilleur état 
de leur santé ; du reste rien de particulier dans ces 
lettres 1 * 3 ; on remarquera seulement que dans celle 
qui est attribuée à Pierre, celui-ci emploie la forme 
familière du tutoiement, tandis que Thaddée s’adresse 
à Pierre à la seconde personne du pluriel ; or la faveur 
de Thaddée ne date que de 1 237, quand Pierre de la 
Vigne était déjà très-puissant. Si l’on songe à l’étroite 
amitié qui unit ces deux hommes éminents , on est 
étonné que les manuscrits n’aient pas conservé des 
traces plus nombreuses de leur correspondance. 

6° Lettre au juge Peregrino. Ce document est inté- 
ressant : d’abord il peut être placé à une date à peu 
près certaine, car il indique la part que Peregrino 
prit à la reddition de Novare, qui, ainsi que Verceil, 

1 Pièces justificatives , n° 40. 

3 Voir plus haut, p. 19. 

3 Pièces justificatives , n«* 41 et 42. 



4 10 LE JUGE PEREGRINO DE CASERTA. 

se soumit à l’Empereur au mois de janvier \ 238. De 
plus, il montre que vers cette époque Pierre, dont la 
santé était toujours chancelante, fit une maladie dont 
il faillit mourir : « Maintenant, dit-il, que la main 
du Sauveur s’est tournée vers mon salut, je voudrais 
qu’il le fût possible de me venir voir pendant ma 
convalescence, afin de réaliser la pensée qui m’est 
souvent venue dans mes heures de maladie, c’est-à- 
dire de mettre ordre à mes affaires en ta présence, 
car il me parait plus convenable d’y pourvoir quand 
on est en bonne santé que de rester sous le coup 
d’accidents imprévus l . » Le personnage à qui Pierre 
témoigne ici tant de confiance doit être le même 
que le juge Peregrino de Càserta, don t nous retrouvons 
le nom dans deux actes de février et d’août 1 240 *, 
la première fois comme chargé de faire rentrer dans 
le domaine impérial les fiefs tombés en déshérence, 
la seconde comme délégué auprès de Roger de Amicis, 
alors chargé des importantes fonctions de capitaine 
et maître justicier depuis la porte de Roseto jusqu’à 
l’extrémité de la Sicile. Nous rencontrons dans nos 
textes une autre lettre ou fragment de lettre, dans 

1 Pièces justificatives, n° 43. 

* Ilegest. Frcder. sec., p. 331. — Trombï, Sloria del ord. Cartui., 
t. V, Append. Il, p. 145. M. de Rlasiis considère cette lettre 
comme écrite dans les derniers mois de 1248, époque où Frédéric 
résidait en Piémont : ce qui peut se soutenir; mais nous ne sau- 
rions partager son avis quand il identifie ce juge Peregrino avec 
un Taddeo Peregrino de Capoue qui figure dans deux instru- 
ments de l’année 1266. 
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lequel il est très-probablement question de ce juge 
Peregrino, mais pour lui reprocher sévèrement de 
n’avoir pas acquitté en temps utile les dettes dont 
un autre avait bien voulu se charger pourjui. Rien 
n’autorise à penser que ce fragment puisse être attri- 
bué à Pierre de la Vigne 1 . 

7° Une lettre adressée à Roger de Amicis, dont 
nous venons de parler, a pour objet de lui recom- 
mander un notaire de l’Empereur, nommé Rodulf de 
Podio ou Pedio; et, par une autre lettre écrite à ce 
même Rodulf, Pierre le prie de faire expédier à sa 
place l’alfaire dont est venu l’entretenir le porteur 
du présent billet; il termine en disant : « Par là vous 
affermirez les rapports qui se sont établis entre nous 
et vous acquerrez en moi un ami reconnaissant®. » 
Nous ne retrouvons pas ailleurs ce Rodulf de Podio, 
peut-être le nom est-il mal écrit et faut-il l'identifier 
avec le notaire R. de Sugio, qui figure dans le Reyes- 
lum parmi les secrétaires de l’Empereur. 

8° Deux lettres écrites par Pierre de la Vigne, 
l’une à Simone Vento, l’autre à G. de Falarino, per- 
sonnages inconnus, à chacun desquels il donne le 
titre de Dominas. Dans la première, il engage ce 
Simone à ne pas abuser de son autorité pour mo- 
lester un autre courtisan nommé Sinibaldo de Fos- 
saceca; par la seconde, il remercie G. de Falarino 
de se Conduire avec lui en véritable ami et non pas 

1 Pièces justificatives, n° A4. 

* Pièces justificatives, n°* 45 et 4C. 


Digitized by Google 
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en Salernitain. Ce qui semblerait indiquer que Pierre 
de la Vigne avait à se plaindre des habitants de 
Salerne 

9° Lettre à l’évêque-élu de Valence, pour lui re- 
commander une affaire. Guillaume de Savoie, élu à 
Valence, amena en 1238 un corps de troupes au 
secours de Frédéric II, qui assiégeait Brescia. C’est 
sans doute vers cette époque qu’il faut placer cette 
lettre, qui du reste est sans importance historique *. 
Le manuscrit de sir Thomas Phillipps a pour ru- 
brique : « Archiepiscopus Neapolitanus Petro de 
Vinea. » Mais celte attribution ne saurait prévaloir 
contre le texte des manuscrits de Paris qui portent 
formellement : Valentinensi electo. 

10° Lettre à maître Roffrido de Bénévent, pour 
l’engager à ne pas attendre les ordres de l’Empereur 
et à revenir à la Cour. « En un mot, dit Pierre en 
terminant, il convient ou que le beau-p*ère vienne 
ou qu’il ne renvoie plus son gendre à sa place. » Le 
célèbre légiste s’était retiré de la Cour de l’Empe- 
reur depuis que ce dernier était brouillé avec le 
Pape *. Après la prise de Bénévent en février 1241 , 

* Pièces justificatives, n°* 47 et 48. 

2 Pièces justificatives, n“ 49. 

3 Roffrido de Bénévent figure dans un acte de l’Empereur du 
3 décembre 1220, en qualité de jurit civilis profator et imperialis 
et regalis curie mngitter et judex , et dans une sentence du mois de 
mai 1224, comme procureur de la cour impériale avec le simple 
titre de magister. Histor. di/Uom. Frider. sec., t. Il, p. 73 et 433. 
Sur sa mission à Rome en 1227-, voir Ricc. de S. Germ., Chronic- 
ad ann. 
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LE PHILOSOPHE THÉODORE. H3 

Frédéric II chercha à l’attirer auprès de lui. La lettre 
de Pierre de la Vigne où il le salue par cette formule 
concise, qui est l’expression d’un souhait et d’un 
regret : « Novae relationis 1 * 3 4 * gaudium et veteris de- 
votionis affectum , » semble indiquer que Rofïrido 
avait d’abord chargé son gendre d’aller présenter 
ses excuses a . Il parait même qu’il s’abstint de repa- 
raître à la Cour, et il mourut peu de temps après, 
l’avénement d’innocent IV, comme le prouve son 
épitaphe rapportée par Sarli s . 

\ 1° Une lettre du philosophe Théodore * adressée 
à Pierre de la Vigne nous fait connaître le style de 
ce singulier personnage, qui remplissait à la Cour de 
Frédéric II les fonctions d’astrologue, de chimiste, 
d’interprète pour la langue arabe, et qui était au 
demeurant un bon mathématicien, si l’on en juge par 
les traités que lui a dédiés Léonard Fibonacci 6 * 8 . 

1 Cette expression s’explique naturellement par l'iite'e que 
RolTrido, en revenant auprès de l’Empereur, pourra reprendre ses 
fonctions de juge et redevenir le collègue de Pierre de la Vigne. 

a Voir Pièces justificatives, n“ KO. 

3 De cio ru archigymnasii Bonon. pro/essonbus , t. I , p. 123. 
L’article qu’il a consacré à RofTrido renferme des détails sur la 
femme et les enfants de ce jurisconsulte. * 

4 Les manuscrits portent Theodericus; mais l’épithète de philo- 
sophui qui est ajoutée à cc nom ne laisse aucun doute sur l’iden- 
tité de ce Theudericus avec le Théodore qui figure dans le Reges- 

turn. Cf. Hut. diplom . , t. V, p. 5S6 , 630 , 727, 743 , 750, 731. 

6 Cf. Boncompagni, Tre irriiti inedili di Leon. Pisano, Firenare, 
1834. Dans ses notices sur Léonard de Pise, le prince Boncom- 

pagni a rassemblé tous les témoignages relatifs à la célèbre dis- 
pute philosophique qui eut lieu en 1238 pendant le siège de 
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tu ENVOI D’UNE BOITE DE SUCRE VIOLET. 


Théodore dans sa lettre témoigne le plus vif désir 
d'avoir des nouvelles de la santé de Pierre de la 
Vigne, et pour se rappeler à son souvenir il lui 
envoie une boite de sucre violet qu'il avait probable- 
ment préparé lui-même. Il est hors de doute que 
l’usage du sucre provenant des cannes de la Sicile 
fut très-répandu à la cour de l’Empereur.-Quelques 
jours avant sa mort, Frédéric II mangeait encore des 
poires cuites dans le sucre, mais nous ne savons pas 
au juste ce qu’était ce sucre violet; était-ce une 
sorte de cassonade ou de sucre à demi cristallisé, 
mais conservant une couleur violacée par suite d’un 
mauvais procédé de raffinage, ou bien du sucre 
ordinaire mêlé à des fleurs de violette, une sorte de 
confiture sèche comme on en trouve en Orient 1 ? 
Quoi qu’il en soit, le cadeau avait de la valeur à cette 
époque, et dans un fragment qui nous parait être la 
réponse de Pierre de la Vigne à l’envoi de Théodore, 
il se montre très-sensiblo à « cette douce et utile 
continuation de présents a . » 

12" Lettre de Pierre de la Vigne à l’archevêque 
de Cologne, d’après le manuscrit de sir Thomas 
• 

Brescia entre maître Théodore et frère Roland de Crémone; voir 
p. 47 et suiv. 

•Celle dernière conjecture est la plus probable, surtout si 
l’on rapproche les passages en t|ueslion de ce que dit Arnauld de 
Villeneuve de la préparation qu’il appelle violât. Voir à ce sujet 
un article de U. Franc. Michel, dans YAthenaeum fronçait, ann. 
I85C, I' r trimestre. 

2 Pièces justificatives, n°* 51 et 52. 
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LETTRE A L’ARCHEVÊQUE DE COLOGNE. 115 

Phillipps. Il rappelle dans cette épltre leurs an- 
ciennes relations, et exprime l’espoir que ni le temps 
ni l'éloignement n’auront diminué une bienveillance 
dont il a reçu jadis un triple témoignage, à savoir : 
une forte étoffe de couleur violette, un objet pesant 
qu’il nomme currus *, et un saphir. « Je ne puis, 
dit-il, vous offrir en échange rien autre chose que 
moi-même, vous priant de me considérer ici où je 
suis comme voué à votre service, et d’user de moi 
commo de votre chose * . » Cette lettre, écrite d’un 
style vif et clair, contraste avec la lourde phraséo- 
logie qui domine dans la correspondance dont nous 
nous occupons. L’archevêque de Cologne dont il 
est ici question ne peut être que Henri de Bonn, 
successeur d’Engelbert, qui prit part aux négocia- 
tions relatives au mariage d’Isabelle d’Angleterre 
avec Frédéric II , et qui dut en cette circonstance se 
trouver personnellement en rapport avec Pierre de 
la Vigne. 

13° Lettre de Pierre à l’archevêque de Naples, 
selon le texte imprimé dans Marlène; de l’arche- 
vêque à Pierre, d’après le manuscrit de sir Thomas 
Phillipps. Nous croyons ce second intitulé plus exact. 
La lettre en effet a pour objet de demander des 
nouvelles de la santé du prince et de ce qui se passe 
à la Cour. Elle est adressée à un homme que l’on 

1 Nous ne retrouvons pas le sens de ce mot, qui est peut-être 
une mauvaise leçon. Le texte porte in curro pondus. 

2 Pièces justificatives, n° 53. 

8 . 
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CORRESPONDANCE 


suppose mieux informé que personne, « sub ea 
quam habetis certitudine nobis petimus nunciari 1 , » 
et ces expressions s'appliquent beaucoup mieux à 
Pierre de la Vigne qu’à l’archevêque de Naples , qui 
n’eut jamais aucun crédit. Ce fragment est d’ailleurs 
peu important. 

VIL 

1 4" Nous réunissons sous ce numéro trois lettres, 
dont la première fut écrite par Pierre de la Vigne 
probablement à l’archevêque de Messine *, et dont 
les deux autres doivent assurément être attribuées 
à ce prélat. Pierre se plaint de ce que l’archevêque 
tarde si longtemps à lui donner de ses nouvelles : 
« J’aspire, dit-il, à en recevoir: de même qu’une 
étoffe légère suffît à garantir des ardeurs du soleil, de 
même le moindre souffle venant de vous calmerait 
la fièvre que j’éprouve. De votre côté, ne m’accusez 
pas de négligence, car tout le monde étant malade 
autour de moi, je devais, avec peu de personnes, 
suffire à beaucoup de choses, et, tout occupé des 
affaires publiques, négliger mes relations privées. Je 
faisais au moins ce que je pouvais en chargeant tous 

1 Pièces justificatives , n° !S4. 

2 Le Mss. de sir Thomas Phillipps porte archiepitcopo Rnvert- 
ii' mi, mais nous pensons que la vraie leçon est Slessanemi, parce 
que Pierre de la Vigne ne parait pas avoir été lié avec l'arche- 
vêque rie Ravennc, et que d’ailleurs la lettre suivante qui porte 
partout le titre de Rcipomma est indubitablement de l’archevêque 
de Messine. 
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AVEC L'ARCHEVÊQUE DE MESSINE. 

les courriers qui allaient de voire côté de vous saluer 
de ma part. » L’archevêque répond en protestant 
qu’il n’a point perdu le souvenir du dévouement 
que Pierre lui a témoigné pour l’aider à sortir du lit 
où il languissait, et cette phrase fait moins allusion à 
une maladie réelle qu’à une disgrâce momentanée, 
puisqu’il ajoute : « Goûtez au vin que vous avez 
gagné, prélevez une dlme convenable sur la moisson 
que vous avez défendue contre la pluie. Maintenant 
elle ne peut vous donner de pleines gerbes, mais 
avec le temps vous en retirerez des fruits utiles. » 
Il exprime ensuite l’espoir que la mer de Scylla et 
de Charybde qui les sépare ne fera point perdre la 
mémoire à Pierre, et que, si la Ligurie produit 
quelque chose qui lui soit agréable, celui-ci ne 
manquera pas de le demander à son ami. » Cette 
dernière indication prouve que Lando, d’abord ar- 
chevêque de Reggio, puis transféré à Messine au 
mois d’avril 1232, s’acquittait d’une mission dans 
l’Italie supérieure, que nos textes désignent ordinaire- 
ment sous le nom de Ligurie; mais comme ce prélat 
jouit d’une grande faveur à la cour de Frédéric II, 
et qu’il fut chargé fréquemment de négociations 
importantes, il est dilFicile de déterminer la date de 
son séjour en Lombardie. Nous pensons néanmoins 
que cette lettre se rattache à la suivante, où Lando, 
apprenant que la jalousie des envieux avait indisposé 
contre lui l’esprit du prince, annonce qu’il sc pro- 
pose d’aller l’adoucir par des présents et des discours 
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1)8 AFFAIRES DE SICILE. 

persuasifs. « Je vous prie très-instamment si quel- 
ques mesures nouvelles ont été prises récemment à 
la Cour du roi, relativement à l’état de la Sicile, de 
vous empresser à me le faire savoir par lettres, car 
tant que je n’aurai pas reçu de vous une assurance 
sur ce point au moyen des signes convenus entre nous 
à Messine', je ne voudrais ni n'oserais m’absenter. » 
Ces mots : « Si qua nuper de statu Siciliae fuerint 
innovata,» indiquent, selon nous, les mesures po- 
litiques auxquelles donnait lieu l’insurrection qui 
éclata à Messine et sur d’autres points de la Sicile à 
la fin de 1232. Au mois d’avril de l’année suivante, 
Frédéric 11 passa en Sicile pour y comprimer la ré- 
volte et y resta jusqu’en février 1234. Il est possible 
que des envieux aient profité de ce soulèvement 
pour inspirer des soupçons à l’Empereur contre l’ar- 
chevêque de Messine, alors absent, et que celui-ci, 
pour s’en éclaircir, ait écrit à Pierre de la Vigne, 
qui se rendit certainement en Sicile dans le courant 
de l’année 1233. 


VIII. 

1 5" Correspondance avec l’archevêque de Palerme 
Bérardo. — Ce personnage, qui joua un rôle impor- 

1 » Secundum intersigna Messane condicta. » Le sens de ce 
membre de phrase est bien douteux , et nous sommes loin de 
répondre de la justesse de notre traduction ; de même à la fin 
de cette lettre, le sens est modifié selon que l’on lit abesse. 
m’absenter, ou adesse, me présenter à la cour. Voir Pièces justifi- 
catives, n°* 53 , 56 , 57. 


Digitized by Google 



BÊRARD, ARCHEVÊQUE DE PALERME. <19 

tant à la cour de Frédéric 11 et fut en grand crédit 
pendant tout le règne de ce prince, était aussi un de 
ceux dont Pierre de la Vigne avait obtenu ou s’était 
ménagé la bienveillance. Des cinq lettres qui nous 
restent, deux sont adressées par Pierre à l’archevê- 
que, et trois par l’archevêque à Pierre La pre- 
mière, dont le texte est très-altéré, nous apprend 
que Pierre de la Vigne, en l’écrivant au mois de jan- 
vier, n’était pas encore guéri d’une maladie dont il 
souffrait depuis le mois d’octobre. Dans la seconde, 
l’archevêque se plaint du silence que Pierre a gardé 
avec lui; il lui annonce sa prochaine arrivée à la 
Cour, et lui recommande un de ses familiers à’ qui il 
fait prendre les devants en le chargeant de sa mis- 
sive. « Je veux répondre à vos désirs, dit Pierre à 
Bérardo dans la troisième lettre , en vous apprenant 
que notre commun maître le sérénissime Empereur 
se porte aussi bien d’esprit que de corps , ainsi que 
vous le souhaitez. Aman, ce perturbateur des grands 
et de la Cour, a été éloigné et réduit à tourner les 
talons devant les clercs sur lesquels il exerça si long- 
temps son pouvoir; ceux qu’il condamnait à tort et à 
travers vont le juger maintenant. Quant à Mardo- 
chée, qui s’est absenté de la Cour pour répondre à 
Fimpatiencedeson épouse (c’est-à-dire de son église), 


1 Le Mss. de sir Thomas tTiiilipps attribue la secomle à l’arche- 
vêque de Mayence , la troisième et la quatrième à l’archevêque 
de Capoue ; mais les autres manuscrits et surtout le texte même 
de ces lettres autorisent le classement que nous adoptons. 
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DISGRACE Dü DUC DE SPOLÈTE. 


nous tous qui mettons notre espoir en lui, nous lan- 
guissons de son absence, attendant qu’il revienne 
pour dissiper nos inquiétudes par la douceur de sa 
présence et le charme de ses discours paternels. Jus- 
ques à quand se prolongera un retard si fâcheux pour 
vos amis? Si le vœu de votre Église a exigé votre 
retour, il est temps que vous tourniez les yeux de 
l’âme vers la Cour dont vous ôtes le nourricier, qui 
longtemps a reçu votre lait pour aliment, où chaque 
jour vous entassiez dans les greniers du Seigneur des 
gerbes de piété, en secourant avec miséricorde les 
pauvres et les faibles, les pupilles et les veuves. » 
Le reste de la lettre fait allusion à des intrigues de 
cour. Mais nous ne savons quel est le personnage dé- 
signé par le surnom d’Aman et dont la disgrâce était 
considérée comme un événement heureux pour le 
nouveau Mardochée. Les révolutions de palais ame- 
nées par des rivalités d’influence furent trop fré- 
quentes sous Frédéric II pour qu’il soit possible de 
ge prononcer d’après une aussi vague indication. 
Nous présumons cependant qu’il pourrait s’agir ici 
de Renaud, duc de Spolète, qui fut arrêté au mois 
de mai 1231, et condamné à rendre un compte sé- 
vère de son administration. En effet, dans la lettre 
en réponse à celle-ci , l’archevêque Bérardo annonce 
son prochain retour et s’exprime ainsi : « Nous serions 
venu plus tôt, si cette malheureuse ville de Palerme 1 

1 Allusion ironique à l’e'pithète de felix que Palerme s’attribuait 
et que les souverains siciliens lui donnaient dans leurs diplômes. 
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ne nous en eût empêché par les variations de son 
climat ardent, qui nous ont causé un gros rhume. 
Maintenant que nous avons repris nos forces, il con- 
vient que nous nous hâtions autant que possible. 
Sachez aussi que tous nos biens sont épuisés, même 
ce peu qui nous avait été promis en Syrie , qui nous 
a été donné en Pouille et qui nous a aidé à vivre tant 
bien que mal. Nos autres ressources nous ayant été 
retranchées naguère pendant l’élévation de cet 
homme, nous avons été réduit à la pure vie de l’es- 
prit, et il n’y avait pas de place pour nous dans 
l’hôtellerie. Il ne nous reste plus qu’à monter en char 
dans le même état de maigreur où nous étions à 
notre précédent voyage. » Il est évident que l’arche- 
vêque rappelle dans ce passage son voyage en Terre- 
Sainte, où il accompagna l’Empereur en 1228, et 
comme il ne figure pas à la cour de Frédéric, de 
juillet 1 230 à novembre 1 231 , il est probable que 
cette correspondance eut lieu dans ce même inter- 
valle, qui coïncide avec la chute du duc de Spolète. 
Ce dernier serait donc l’individu désigné plus haut 
sous le nom d’Aman , et ici par l’expression mépri- 
sante de cet homme. En ce cas, les deux lettres au- 
raient été écrites pendant l’été de 1 231 . Sans insister 
plus longuement sur cette conjecture, ajoutons que 
le retour de l’archevêque paraît avoir subi de nou- 
veaux délais, si nous en jugeons par la cinquième 
lettre, où il s’excuse en ces termes : « C’est l’heu- 
reuse ou plutôt la malheureuse ville de Palerme qui 
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est la cause de notre retard , elle qui a la triste habi- 
tude de toujours maltraiter ses hôtes, et qui en cette 
circonstance traite si mal son pontife....*. Car en 
exerçant sur nous ses forces empoisonnées, elle a em- 
pêché notre voyage de s’effectuer en son temps. 
Aujourd’hui rétabli, nous rachetons notre lenteur 
passée par notre-empressement actuel à nous rendre 
aux pieds de la Majesté Impériale » 

16" Lettre de Pierre de la Vigne et de Roger Por- 
castrella 1 2 à l’archevêque de Bari. Ils lui conseillent 
de différer jusqu’à leur arrivée à la Cour la pour- 
suite du procès qu’il a intenté à l’église de Saint-Ni- 
colas de Bari, et de lever en attendant l’interdit qu’il 
a lancé contre ceux qui voudraient se rendre en pèle- 
rinage à ladite église. « Nous vous donnons ce con- 
seil, ajoutent-ils, pour que tout sujet de ressentiment 
à votre égard soit effacé du cœur du prince, puisque 
la cause ne subsiste plus 3 . » Roger Porcastrella, dont 
il est parlé ici comme étant associé à Pierre de la 
Vigne dans quelque mission, figure avec lui parmi 
les ambassadeurs envoyés par Frédéric II au pape 
Innocent IV en 1243, aussitôt après l’avénement de 
ce pontife. Roger porte en cette occasion les titres de 
doyen de Messine et de chapelain de l'Empereur. 
Mais il est peu prolwble que la lettre qui nous occupe 


1 Voir Pièces justificatives, n 04 58 , 59, GO, GI , 62. 

2 Les manuscrits défigurent ce nom en lui donnant la forme 
Porturattelli ou Porcaslcllui. 

3 Voir Pièces justificatives , n“ 63. 
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appartienne à cette date; car d’autres actes nous 
apprennent que le procès intenté par l'archevêque 
de Bari à l’église de Saint-Nicolas se rapporte aux 
années 1247 et 1248. Nous savons qu’un archevêque 
du nom de Marino fut nommé à Bari, et reçut le pal- 
lium en 1227, à l’avénement de Grégoire IX. On le 
retrouve dans les actes avec la qualification de fami- 
lier de l’Empereur, jusqu’en 1242, époque où il 
parait avoir été remplacé sur le siège de Bari par son 
neveu, également nommé Marino. Ce dernier assista 
au concile de Lyon, s’y fit consacrer par le pape 
Innocent IV, et, à son retour en Italie, acheva de se 
compromettre aux yeux de l’Empereur par d’impru- 
dentes paroles. Fit-il sa paix avec Frédéric comme la 
fin de la lettre semblerait l’indiquer, ou bien ce prince 
nomma-t-il de sa propre autorité un autre archevêque 
qu’il appelle son féal en 1246.? c’est ce que nous ne 
pouvons décider, tant l’histoire des archevêques de 
Bari pendant cette période présente d’obscurité et 
d’incertitude '. 

IX. 

1 7® La correspondance de Pierre de la Vigne avec 
l’archevêque de Capoue est la plus étendue et la plus 
intéressante de celles que nous avons eu à étudier 

1 Garruba dans son livre intitule Strie dei /«u/un Barcsi ne 
réussit pas à éclaircir celte i|ucstion. Nous nous en tenons aux 
actes <|u’il nous a été possible de recueillir pour notre Histoire 
diplomatique de Frédéric II. 
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jusqu’ici. Ce prélat, nommé Jacques, fut d’abord 
évêque de Patti en 1222, et sut gagner la confiance 
de l’Empereur. Transféré sur le siège de Capoue en 
1225 par le pape Honorius, il fut le seul des prélats 
siciliens alors nommés par le Saint-Siège que Frédé- 
ric II consentit à admettre sans difficulté. Il se rendit 
ensuite en Palestine, où il épousa par procuration 
Isabelle de Brienne. Une lettre de Grégoire IX du 
30 mars 1227 annonce au clergé et au peuple de 
Capoue qu’il a donné le pallium à leur archevêque et 
l’a déchargé de l’administration de l’évêché de Palli. 
Dès lors Jacques prit place parmi les plus intimes 
familiers de l’Empereur. Il l’accompagna à la croi- 
sade, remplit diverses missions auprès du Pape, et, 
en 1 235, il fut choisi pour être un des trois commis- 
saires ou lieutenants 1 chargés de l’expédition des 
affaires en l’absence du souverain, durant les cinq 
années pendant lesquelles Frédéric II resta éloigné 
du royaume de Naples. Nous savons par les lettres 
de Jacques à Pierre de la Vigne qu’il était son com- 
patriote, c’est-à-dire né comme lui à Capoue, mais 
qu’il y avait entre eux une grande différence d’âge, 
puisqu’il le traite de jeune homme et s’appelle lui- 
même vieillard à une date qui ne peut être antérieure 
à 1237. Dès la fin de 1240, Jacques fut atteint d’une 
maladie dont il souffrit pendant longtemps, et qui 
finit par l’emporter. Sa mort doit être placée en 

1 Les deux autres étaient l’archevêque de Palerme et l'évêque 
de Ravello. 


AVEC L’ARCHEVÊQUE DE CAPOUE. m 

1 242, et le siège de Capoue resta ensuite vacant jus- 
qu’à la nomination de Gautier d’Ocra. 

Il est difficile de dire à quelle époque commença 
l’étroite amitié qui unit Pierre de la Vigne à l’arche- 
vêque de Capoue. Elle doit avoir précédé de quel- 
que temps la rédaction des constitutions de Melfi, 
auxquelles le premier, comme nous l’avons dit, 
parait avoir travaillé sous la direction du second. 
Une lettre sans rubrique, mais qu’un passage très- 
significatif permet d’attribuer à l’archevêque Jac- 
ques remonte aux premiers temps de leur liaison. 
Il n’y a aucun doute d’attribution à concevoir sur les 
six lettres suivantes, qui font partie du recueil im- 
primé, et dont les intitulés sont uniformément repro- 
duits dans tous les manuscrits. Jacques se plaint du 
long silence gardé entre deux hommes que la même 
province a enfantés, que la même terre a nourris, 
dont l’élévation a suivi à peu près les mômes phases : 
« J’ai compté les mois, dit-il, par les calculs que j’ai 
rendus*. Est-il étonnant que je n’aie pas salué celui 
que j’aime, quand, au milieu des fréquents accès de 
la douleur, la seule chose qui vécût en moi était la 
certitude de ne pas vivre ? Autant la maladie m’a 
paru cruelle quand elle me frappait, autant je suis 
affligé de trouver refroidi le zèle que Pierre mettait à 
m’écrire Mais ne parlons plus de faute ni d’of- 

• Voir Pièces justificatives, n° (H. 

2 « Colieclis per calculos mensibus » , allusion à la maladie de 
vessie dont il souffrait et qui fut sans doute la cause de sa mort. 
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fense. Je demande seulement que, sans recourir à 
aucune excuse, Pierre réjouisse fréquemment le 
cœur de son père en lui parlant des heureux triom- 
phes de notre maître, en lui donnant des nouvelles 
de votre santé à tous » L’archevôque revient sur ce 
sujet dans une seconde lettre plus courte : « Plus on 
diffère, dit-il, à réparer une faute, plus elle s’aggrave. 
Je vous ai écrit il y a longtemps déjà; j’ai frappé 
chez vous à la porte du silence, et cette porte est 
restée fermée. Quand le muet se décidera-t-il à par- 
ler *? ». L’explication du retard que Pierre avait mis 
à se rendre au désir de l’archevêque se trouve dans 
la réponse même, où l’on voit que la première lettre 
de Jacques adressée en Allemagne avait fait de longs 
circuits avant de parvenir au destinataire. « Je suis 
votre vigne, mon père, et si vous daignez ne pas 
vouloir le contraire, vôtre elle restera. Aucun mé- 
lange corrupteur n’a atteint ses racines, aucune 
greffe n’en a altéré la saveur, n’en a fait varier la 
couleur. Vous dites que votre vigne ne donne pas de 
raisins en quantité suffisante, qu’elle est desséchée. 
Je réponds : Et vous, pourquoi retirez-vous votre 
main de sa culture, pourquoi lui ôtez-vous le bienfait 
d’une source qui l’arrose ?... Qu’il s’agisse de vous 
excuser ou de m’accuser, vous vous abstenez d’ap- 
pliquer à écrire une main que la maladie a rendue 
engourdie et débile. Plût à Dieu, cher père, qu’elle 

1 Pièces justificatives, n° 63, 

2 Pièces justificatives, n° 66. 
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ne fût pas si endormie avec moi et si éveillée avec 
les autres ! Mais, comme je ne l’ai vu que trop, tandis 
qu’elle dormait pour un fds, elle agissait pour des 
étrangers. » Pierre donne vers la fin quelques détails 
particuliers que nous avons traduits plus haut 1 , et 
qui permettent de fixer assez précisément la date de 
sa réponse. A ce propos, nous avons indiqué les rai- 
sons qui nous faisaient penser que cette lettre avait 
été écrite au mois de septembre 1237. Elle se ter- 
mine par ces mots : « Quant aux actions de César, 
les lettres émanées de notre glorieux prince ont dû 
vous en instruire, et la plupart du temps, c’est la 
main de votre fils qui a tracé les caractères sur le 
papier vide et nu; c’est son esprit qui a défloré la 
matière encore vierge *. » 

L’archevêque à son tour témoigne la joie qu’il a 
éprouvée en recevant enfin des nouvelles de son 
ami : « Le lien des longs retards est rompu. Ta 
lettre se montre et me sourit : c’est ton portrait, 
moins la variété des couleurs. A peine mes yeux se 
sonUils portés sur le contenu, que je suis resté con- 
fondu qu'un tel génie puisse se trouver chez un 
homme et lui inspirer un style si majestueux. Je vou- 
lais, je l’avoue, me dérober à la foule qui m’entou- 
rait, et ne pas perdre une seule goutte de ce doux 
flot d’éloquence. Mais le croirais-tu ? Le parfum de 
la vigne avait déjà rempli la maison , et les assistants 

* Voir p. 26. 

2 Voir Pièces justificatives, n“ 10. 
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lisaient sur la figure de Jacques la lettre de Pierre 
avant même de l’avoir vue. On s’empresse pour la 
lecture, on m’entoure, chacun est sous le charme en 
l’écoutant; les esprits s’efforcent pour s’élever jus- 
qu’aux hautes régions de ton style, et l’on. se sou- 
vient de ce vers : « Il n’est pas donné à tout le monde 
d’arriver à Corinthe. » Dans la suite de cette lettre, 
il y a comme une émulation de recherche et d’obs- 
curité qui cause plus de fatigue que d’agrément. 
Cependant l’archevêque se défend avec assez d’esprit 
du reproche amical que lui adressait Pierre de la 
Vigne : « La phrase où tu te plains que j’aie reporté 
sur d’autres vignes l’arrosement que je devais à ma 
vigne domestique, n’a pu sortir du fond de ton cœur : 
de ces vignes-là, je ne recueille que des lambrusques, 
quand j’ai faim de raisins. En vérité, je te le dis, je 
ne sais de quelles vignes tu veux parler, bien qu’on 
retire encore quelque profit des lambrusques; leur 
suc donne de la couleur au vin pâle, leur fleur lui 
communique une agréable odeur. Je ne comprends 
pas ce qui a donné lieu à la querelle que tu me fais : 
ma conscience est tranquille. En quoi mon affection 
serait-elle amoindrie, parce que j’aurais déclaré hau- 
tement à mes amis, à mes proches que Jacques 
appartient à Pierre et Pierre à Jacques 1 ? » Pierre de 
la Vigne n’est pas en reste d’éloges dans sa réponse : 
« Les paroles que vous m’adressez, mon père, ont à 

1 Voir Pièces justificatives, n” 67. 
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la fois quelque chose de sublime et d’effrayant.. Les 
mains se brûlent à leur contact, les yeux n’en peu- 
vent supporter l’éclat. Il faudrait à un homme des 
yeux de lynx et des épaules de géant pour pénétrer 
la profondeur de vos discours et supporter le poids 
de vos pensées. » La suite de la lettre n’est guère 
qu’un jeu d’esprit où Pierre rétorque à son tour les 
arguments dont l’archevêque s’est servi pour l’accu- 
ser de négligence et de tiédeur. « Je finirai, dit-il, 
et pour conclure d’une façon plus agréable que je 
n'ai commencé , je demande grâce si j’ai parlé trop 
longuement, et si peut-être en écrivant la plume 
d’un fils affligé devoir son innocence méconnue s’est 
égarée jusqu’à l’amertume. Oui, je veux crier à haute 
voix qu’il m’est indispensable de vous avoir pour 
père, utile de vous avoir pour compatriote, agréable 
de vous avoir pour ami » Cette espèce de tournoi 
épistolaire se termine dans le recueil imprimé par 
une lettre de l’archevêque, où l’on remarque les 
passages suivants : « Soyons tellement l’un à l’autre, 
que s’il nous arrive quelque prospérité, le trop plein 
de l’un déborde dans l’autre.... Jusqu’ici notre 
plume s’est jouée tour à tour-, mais c’est la lyre har- 
monieuse du jeune homme qui a fait chanter le vieil- 
lard, c’est la main savante du fils qui a poli la gros- 
sièreté du père. Que les choses soient donc entre 
nous comme si le soc de la parole avait labouré la 

1 Voir Pièces justificatives, n" 68. 
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terrp de nos cœurs, et y avait introduit la semence 
féconde de l’affection pour que le blé en herbe se 
change en moisson et que le chaume fournisse de 
lourds épis... Les collines distilleront le lait et le miel, 
si nous, que rapproche une union corporelle, nous 
nous alimentons réciproquement de notre chair; 
sauf pourtant en toute chose le devoir de fidélité, qui 
exige que la volonté de notre maître soit faite, qu’au- 
cun de ses ordres ne soit mis en oubli. Car si quel- 
qu'un se lève contre lui, nous devons briser aussitôt 
les liens les plus étroits du monde et du sang 1 . » Il 
ne nous parait pas douteux que cette dernière phrase 
ne fasse allusion au dévouement aveugle, absolu 
que Frédéric II exigeait de ses serviteurs, et que 
l’archevêque de Capoue semble avoir*' considéré 
comme un devoir supérieur à toutes les obligations 
humaines. 

Les manuscrits nous ont conservé l’exorde d’une 
autre lettre qui fut certainement écrite par Jacques 
à Pierre de la Vigne s . Nous n’en parlons que pour 
mémoire, et nous arrivons à la dernière lettre de 
cette correspondance. Comme celle pièce est intéres- 
sante autant par le style que par les circonstances où 
elle fut écrite, nous avons cru devoir la traduire en 
entier. L’archevêque, étant tombé gravement malade, 
avait fait présent à l’Empereur de la plus grande 
partie de ses richesses. Pierre de la Vigne, chargé de 

1 Pièces justillcatives, n° 69. 

2 Voir Pièces jusliQcatives, n» 70. 
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faire agréer ce legs, écrit au prélat en ces termes : 
(f Malgré le conseil de quelques-uns de nos amis, qui 
attribuaient la trop grande perfection de votre zèle à 
des scrupules exagérés, il a été fait, mon père, ainsi 
que vous l’avez commandé. Car la bonté du prince a 
pris en considération la quantité des biens envoyés 
ainsi que la qualité de celui qui les envoyait. Votre 
messager, le porteur des présentes, a pu voir la 
sérénité de son auguste visage quand il a su que 
l’archevêque de Capoue [pouvait encore revenir à la 
santé], et do plus la lettre qu’il vous adresse 1 
témoigne de ses sentiments à votre égard, puisque 
dans celte lettre l'inclination de celui qui en a dicté 
les termes était conforme aux intentions de celui 
qui ordonnait de l’écrire. Aussi, vénérable père, 
vous qui avez appris à servir fidèlement vos maîtres 
et à plaire utilement à vos amis, prenez soin, pour 
nous être agréable, de soutenir par les remèdes 
accoutumés la trame de votre vie, qui n’est pas 
encore condamnée aux funestes ciseaux. Que ce ne 
soit pas pour vous une consolation de mourir parce 
qu’il vous est douloureux de vivre à cause des ennuis 
d’une longue maladie. S’il m’arrive de survivre à 
mon père, vous, du moins, en mourant, vous laisse- 

1 Cette lettre de l’Empereur, comme celle que nous traduisons 
ici, est imprimée dans le recueil de Marlène, Amp/isi. eoUeci., 
t. Il, p. 1177, 1178, epist. lvu et i.vm. C’est au moyen de cette 
lettre même que nous supple’ons entre crochets le passage qui 
manque dans le texte de la seconde. Cf. Pièces justificatives, 
n“ 71 et 7â. 

9 . 


Digitized by Google 



43 ! 


NICOLAS DE BOCCA. 


rez à tous les vôtres un ami qui vous aura été entiè- 
rement dévoué pendant votre vie. » Cette letlre fut 
probablement la dernière qui ait été écrite par Pierre 
de la Vigne à l’homme dont la protection avait tant 
contribué à sa fortune. 


X. 

18° Un des manuscrits de Paris nous a conservé 
toute une autre correspondance inédite dont plu- 
sieurs parties se trouvent aussi dans des manuscrits 
de Berlin et de Leipzig. Cette correspondance, dont 
l’intérêt est presque exclusivement littéraire, s’éta- 
blit, à une époque qu’il est difficile de préciser, entre 
Pierre de la Vigne et un personnage dont nous avons 
déjà fait mention et qui s’appelait Nicolas de Rocca. 
C’était un clerc fort lettré, d’un esprit aiguisé, comme 
on en peut juger par le style de ses lettres, et qui 
paraît n’avoir été exempt ni d’ambition ni d’avidité. 
D’abord chargé dans la chancellerie impériale de la 
copie et de l’enregistrement des dépêches ( scriba , 
regislrator), il devint , par le crédit de Pierre de la 
Vigne, notaire de la cour* fonctions équivalentes à 
celles de secrétaire du prince, et il resta en faveur 
non-seulement après la chute de Pierre , mais encore 
sous les règnes de Conrad et de Manfred. Plusieurs 
manuscrits lui attribuent la rédaction d’un certain 
nombre de lettres qui se trouvent dans le recueil im- 
primé, notamment celle des pièces \ , 6 et 9 du 
livre VI. Parmi les personnes à qui s’adresse la cor- 
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respondance assez volumineuse de Nicolas de Rocca, 
nous trouvons Guillaume de ïocco 1 , autre notaire 
de la cour impériale, membre d’une famille qui était 
revêtue des plus hautes fonctions judiciaires, et ami 
de Pierre de la Vigne. Après avoir rempli des char- 
ges importantes, Guillaume de Tocco tomba en dis- 
grâce et eut la tête tranchée à Bari le 22 avril 1250. 
Voulut-il favoriser la fuite des captifs renfermés dans 
le château de Bari , ou était-il lui-même un de ces 
prisonniers dont la tentative d’évasion fut si cruelle- 
ment punie? C’est ce que nous laisse ignorer le texte 
de Matteodi Giovenazzo*. 

La première lettre de Nicolas de Rocca, bien qu’elle 
porte en suscription « magistris P. de Vineis (sic) et 
G. de Tocco, » ne s’adresse en réalité qu’à Pierre de 
la Vigne. Nicolas n’était encore que rcgistrator et 
voulait être promu aux fonctions de notaire. Il dé- 
peint ainsi les ennuis qu’il éprouve : « Je fais corps 
pour ainsi dire avec ma plume, ma personne se con- 
fond avec mon registre. J’ai eu si souvent chaud, si 
souvent froid, un travail assidu m’a si constamment 
accablé, comme l’atteste ce registre témoin et com- 

1 La lettre qui lui est particulièrement adressée est une des 
meilleures que nous ayons de Nicolas de Kocca. Après avoir passé 
en revue les caprices de la fortune, qui souvent place mal ses 
bienfaits, il se félicite qu’elle ait eu le bon goût de répandre ses 
faveurs sur Guillaume de Tocco, et exprime l’espoir que celui-ci 
pourra jouir longtemps de l’élévation à laquelle il vient de par- 
venir. Voir Pièces justificatives, n° 73. 

i Diumali, §§ 4 et 3; nous adoptons la restitution du millé- 
sime proposée par M. le duc de Luynes, p. G0-C2. 
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pagnon de mon martyre, que mon insuffisance est 
suffisamment démontrée. Aux douleurs de cette fati- 
gue personneHe se joint la modicité de mon salaire, 
qui, vous le savez bien, n’est point en rapport avec 
mon travail. Enfin ce qui est plus cruel que tout le 
reste , la vigueur d’un esprit jeune qui avait goûté 
aux premières douceurs de l’étude et qui devrait se 
nourrir d’exercices fortifiants, se trouve absorbée 

dans un ouvrage purement manuel Comme j’ai 

passé un an entier, et même plus, à ce travail d’en- 
registrement et que je ne puis supporter davantage 
cette condition , daignez me faire la grâce ou de me 
renvoyer dans mes foyers si cela vous plaît, ou de 
m’assigner dans la maison du souverain , où il y a 
tant de places, un lieu où je puisse servir plus agréa- 
blement et plus utilement. Vous qui avez au cœur la 
volonté et le pouvoir de faire le bien , puisque per- 
sonne n’ouvre ce que vous fermez, et que personne 
par conséquent ne ferme ce que vous avez ouvert *, 
que la science vous éclaire, car si je ne me trompe, 
il vous a été donné de savoir tout ce qui se cache 
d'utile sous le manteau du soleil, peut-être même 
sous les sept sceaux du livre fermé; que le sentiment 
du devoir vous inspire, car si la nature a fait affluer 
en vous toutes ses propriétés généreuses, c’est une 
obligation pour vous de répandre sur les autres ces 


1 Nicolas de Rocca exprime les mêmes idées dans une autre 
lettre (jue nous avons citée plus haut. Voir p. 53 et note I. 
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trésors que vous possédez 1 . » Dans sa réponse Pierre 
de la Vigne encourage Nicolas à suivre son projet : 
« Comme un athlète qui a cousu à son vieux vête- 
ment une chlamyde neuve et qui s’élance de nouveau 
dans l’arène avec ses anciennes armes, tu demandes 
un nouvel office appuyé sur (es services précédents. 
Tu aspires à devenir, dans le palais d’Auguste, d’en- 
registreur maître notaire, ou pour parler par méta- 
phore, desimpie laboureur colon urbain Ne te 

retire pas par timidité, mais au contraire pousse 
vigoureusement la porte d’entrée avec l’épaule; et 
pour que le père de famille, notre maître à tous, te 
fasse ouvrir, Pierre fournira les clefs de ses lèvres, 
c’est-à-dire les prières d’une intercession bienveil- 
lante, et en temps et lieu il se portera garant de ta 
capacité. Car, j’en atteste le souverain juge, tous les 
hommes tels que toi qui se présentent en habits de 
noces, je les introduis volontiers dans la salle du fes- 
tin. Non-seulement je ne suis pas fâché d’avoir des 
collègues, mais encore je les désire, et me considé- 
rant comme tout à fait insuffisant à 4 vendanger une 
vigne aussi vaste, je ne demande qu’à m’associer 
pour ce travail le plus grand nombre possible d’ou- 
vriers *. » Nicolas ne tarda pas à être admis parmi 
les notaires de la cour, grâce à l’intercession de l’ar- 
chevêque de Capoue 3 , et après qu’il eut été promu à 

1 Voir Pièces justificatives , n° 74. 

2 Pièces justificatives , n° 75. 

3 Divers manuscrits nous ont conservé le commencement de la 
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cette fonction, Pierre lui adressa une autre épilre 
ainsi conçue : « Je crois que l’homme supporte 
plus facilement les âpres labeurs s’il peut les adoucir 
en conversant avec ses amis. C’est pourquoi moi, 
qui désire alléger, par des entretiens avec mes asso- 
ciés, le poids du pouvoir judiciaire que la faiblesse 
de ma santé autant que des occupations indispen- 
sables me rendent si lourd à soutenir, je te prie, très- 
cher ami , avec qui je puis parler à cœur ouvert , de 
soulager mes peines par l’envoi fréquent de tes lettres. 
Tu dois savoir ce que renferme de douceur ce com- 
merce épistolaire, toi qui subis le poids des mêmes 
labeurs. » Quoique cette lettre ne portât pas le nom 
de celui qui l’avait dictée, Nicolas n’eut pas de peine 
à en reconnaître l’auteur, et Pierre de la Vigne s’ap- 
plaudissant d'avoir été si bien deviné, l’encourageait 
à lui écrire de nouveau. « Chaque jour, lui disait-il, 
tu tires tant de richesses de ton fonds, que, si les tré- 
sors de la science n’abondaient en toi, ta libéralité 


lettre de remerclments qu’il écrivit à l'archevêque : « Sanctitati 
ventre gratias ago quod facientihus vobis, in illius jam oculis 
invrni graliani in cujus sinu eollrgium fecere virtutcs et ah eo 
meruerim ad diccmli (dictandi?) ofTicium evocari qui ail hoc 
specialiter probalur addictus utqualitates trmporum dirigal qua- 
litate dictorum et ordinem rerum temperet ordinatione verbo- 
rum. ■* Mss. 45o, fonds S. Germ. Harlay, partie lit, n» lxjciv, cl 
4042, ancien fonds latin. Le manuscrit de sir Thomas Phillipps, 
qui donne avec raison la lettre comme adressée a l'archevêque de 
Capoue, a tort de l’attribuer à un certain Throdoricut, qui ne 
peut être maître Théodore, et dont le nom serait complètement 
inconnu. 
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pourrait se trouver en défaut. Courage, mon frère, 
écris, écris toujours, ne te lasse pas de détacher 
quelques perles de ton écrin , puisqu’il est clair que 
ton opulence ne fait que s’accroître par tes largesses 
mêmes » Nicolas de Rocca dans sa réponse revient 
sur la fatigue que lui causent ses fonctions officielles, 
sur le joug pesant qui accable ses épaules, qui lui 
laisse à peine une heure pour respirer, à peine un 
moment pour penser. Mais Pierre n’accepte pas ces 
excuses. Tout en convenant que la liberté de l’esprit 
enchaînée par un travail servile ne saurait se déve- 
lopper à l’aise dans des questions d’un ordre plus 
relevé; il déclare à Nicolas qu’il n’a rien remarqué 
de pareil en lui. Bien plus, à en juger par ses œuvres, 
il faut qu’il possède un esprit divin , ou si cet esprit 
n’est que celui d’un homme, il ne porte la trace 
d’aucune préoccupation qui l’absorbe*. La corres- 
pondance continue quelque temps encore sur ce 
ton; mais comme elle ne contient aucune allusion à 
des faits dignes de remarque, nous croyons inutile 
de pousser plus loin cette analyse, laissant aux lec- 
teurs curieux de ces jeux d’esprit, la peine ou le 
plaisir de recourir aux textes *. 

Le même manuscrit nous fournit deux autres let- 
tres de Nicolas de Rocca, adressées à un certain maître 
Pierre, sans que rien nous autorise à croire qu’il s’a- 

1 Voir Pièces justificatives, n M 76, 77, 78. 

* Voir Pièces justificatives, n™ 79 , 80. 

* Voir Pièces justificatives, n°* 81, 82 , 83. 
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gisse ici de Pierre de 1.1 Vigne. La seconde offre seule 
quelque intérêt. Nicolas de Rocca ayant l'intention 
d’employer ses vacances d’été à faire un cours de 
arte diclaminis dans sa ville natale, et sachant que 
les classes particulières en dehors de l’université de 
Naples sont interdites demande à l’assemblée des 
professeurs la permission d’ouvrir ce cours public. 
Aussi pensons-nous que cette lettre fut écrite à Pierre 
d’isernia, ou plutôt d’Hibernia, qui fut recteur de 
l’université de Naples sous Frédéric II *. 

le reste de la correspondance de Nicolas de Rocca, 
ou du moins ce que nous en avons recueilli , ne se 
rattache point à l’histoire de Pierre de la Vigne. Nous 
n’en dirons que quelques mots pour compléter le 
portrait d’un personnage qui joua un rôle important à 
la cour de Frédéric II et de Manfred. Dans sa jeu- 
nesse, étant clerc, Nicolas avait eu commerce avec 
une jeune fille de Rocca; de ce commerce était né 
un fils qui fut nourri dans le pays, au grand déplaisir 
de l’ambitieux, et la lettre qu’il écrivit en cette cir- 
constance à un de ses parents, prouve combien il re- 
doutait un scandale qui pouvait nuire à son éléva- 
tion \ A la fin du règne de Frédéric, nous trouvons 
Nicolas en relations avec Philippe, évêque de Patti, 
alors très-influent à la Cour *. Après la mort du pro- 

1 Constit. repi . Sicil., ap. Frider. ttc. fiiit. diplomal. , t. IV, 
p. 433. 

2 Voir Pièces justificatives , n° s 84 et 83. 

* Voir Pièces justificatives, n° 86. 

* La lettre doit être de l’année 1248. Voir Pièces justifie., n°87. 
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tonotaire , il sut aussi se ménager l’amitié du grand 
justicier Richard de Montenero, qui parait avoir été 
un des rivaux de Pierre de la Vigne. Les doléances 
qu’il adresse au justicier, à propos de la capture par 
les Pisans d’un navire de Gaëte qui lui apportait de 
grosses sommes de la part de son frère, prouvent que 
Nicolas n’était point insensible aux avantages de la 
fortune. Il se plaint en termes amers de la perte qu’il 
a faite, surtout quand il réfléchit que son frère, qui 
a toujours été fort chiche de présents, pourrait bien 
ou ne plus rien lui envoyer, ou, contrarié de cet acci- 
dent, prendre l'habit dans quelque maison religieuse 1 . 
Nous voyons enfin Nicolas de Rocca lié avec Gioffredo 
de Cosenza , qui fut un des principaux ministres de 
Manfred, et l’invitant à venir à Foggia se dédommager 
des fatigues d’un voyage d’hiver, en goûtant aux ex- 
cellents vins qu’il a réunis dans sa cave *. Les autres 
lettres de Nicolas de Rocca , si l’on en excepte une où 
reparaît le nom de maître Salvus, qui se trouvait 
éloigné momentanément de la Cour impériale , ne 
présentent aucun intérêt pour la question qui nous 
occupe *. 

XI. 

1 9° Parmi les lettres de condoléance qui se pré- 
sentent si fréquemment dans les recueils épistolaires 

1 Pièces justificatives , n° 88. 

2 Pièces justificatives , n® 89. 

3 Voir, à titre (te renseignements, les Pièces justificatives, 
n« 90, 91, 92, 93, 94, 93, 96, 97. 
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de cette époque, nous n’en trouvons que deux qui 
puissent, avec quelque apparence de certitude, être 
attribuées à Pierre de la Vigne. Et cette attribution, 
nous l’adoptons moins encore d’après les intitulés, 
auxquels il ne faut pas toujours se fier, que d’après 
le style, la tournure des idées et le sentiment reli- 
gieux, qui rappellent d’une manière frappante les 
lettres écrites par Pierre à sa famille dans des cir- 
constances semblables Le début de la première 
lettre se fait remarquer par un mélange de poésie 
biblique et d’exaltation chrétienne : « A tous les doc- 
teurs de l’université de Naples assis au bord du 
fleuve d’amertume et suspendant leurs harpes aux 
saules du rivage, maître Pierre souhaite les consola- 
tions du Saint-Esprit et cette paix de Notre-Seigneur 
Jésus-Christ qui ravit tous les sens. » Il s’agit de la 
mort prématurée d’un professeur de grammaire 
nommé Gautier ou Girardin, qui avait suivi de près 
son prédécesseur dans la tombe. Cette perte inspire 
à Pierre de la Vigne des réminiscences de l’Écriture 
Sainte, et même le passage le plus saillant est celui 
qu’avec plus d’à-propos notre grand Bossuet s’est 
assimilé dans l'oraison funèbre d’Henriette d’Angle- 
terre. « Considérez, leur dit-il, combien est faible et 
fragile la gloire de ce monde. Elle est comme une 
vapeur qui dure à peine; elle est comme l’herbe des 
champs qui fleurit le matin et qui le soir est dessé- 

1 Voir plus haut, p. 93 et suiv. 
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chée. » Et il termine par ces mots du prophète : 
« Tout à coup ils ont disparu comme un songe qui 
s’évanouit au moment du réveil » 

La seconda lettre , qui a pour but de consoler un 
ami de la perte de son fils, n’a pas le ton lyrique de 
la première, et quoiqu’elle ne soit pas dépourvue 
d’émotion, elle se rapproche plutôt de la manière un 
peu froide et apprêtée de Sénèque. Cependant le sen- 
timent chrétien s'y fait jour encore dans les passages 
suivants : « La faute de notre premier père est ce 
qui rend sa postérité sujette à d’aussi tristes acci- 
dents. Sa désobéissance a frappé de déchéance la 
succession de tout le genre humain, et la différence 
des âges n’exempte personne de payer le tribut com- 
mun Dans un âge encore tendre, votre fils était 

comme un homme fait. Jeune , il avait les mœurs et 
le savoir d’un vieillard, et son âme était si bien pré- 
parée devant Dieu, que Dieu avait résolu de l’appeler 
à lui avant l’heure Que ce Dieu qui console dai- 

gne verser dans votre cœur ses consolations salu- 
taires *. » 

20“ Les trois dernières lettres dont il nous reste à 
parler n’ont droit de figurer ici que parce qu’elles 
portent le nom de Pierre de la Vigne, car par elles- 
mêmes 'elles ne nous donnent aucun renseignement 
nouveau. Dans la première, un chevalier du nom de 
Roger expose à Pierre les dures nécessités d’argent 

1 Voir Pièces justificatives, n° 98. 

* Voir Pièces justificatives, n° 99. 
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auxquelles il se trouve réduit , et le supplie d’inter- 
céder auprès de l’Empereur pqur qu’il puisse payer 
son hôte et obtenir un délai des agents du fisc. Une 
lettre assez obscure de Pierre de la Vigne, fournie 
par un manuscrit très-fautif de Vienne, sert en quel- 
que sorte de réponse à la précédente. On y entrevoit 
la pénurie où se trouvait souvent le trésor impérial, 
et on y lit cette phrase significative : « Les nécessités 
du moment sont telles , qu'on a recours aux moyens 
les plus ingénieux pourlirer de l’argent des contri- 
buables, et, dans de pareilles circonstances, quicon- 
que a quelque grâce à demander au prince, doit gar- 
der le silence » Enliu une lettre qualifiée députera 
liltera , mais qui est à peu près incompréhensible telle 
que les manuscrits nous l’ont transmise, prouverait, 
si elle est bien de Pierre de la Vigne, que le courtisan 
se montrait parfois dégoûté d’une grandeur plus oné- 
reuse qu’utile, ét lassé de voir tout le gain d'Achille 
tourner au profit exclusif de César - Agamemnon a . 
Cette dernière phrase pourrait venir à l'appui de l’o- 
pinion que nous avons exposée précédemment, opi- 
nion qui tend à établir que le désir de s’emparer des 
biens de Pierre de la Vigne put contribuer à la dis- 
grâce de ce malheureux ministre 3 . 

• 

1 Voir Pièces justificatives, n“ 100 et 101. 
r- 2 Voir Pièces justificatives, n" 102. 

3 Voir plus tiaut , p. OS. 
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XII. 

Telle est l’analyse, aussi sommaire et aussi exacte 
que possible, d’une correspondance assez volumi- 
neuse dont nous avons dû d’abord écarter les pièces 
tout à fait incertaines, pour débrouiller ensuite le 
chaos des documents mis en réserve. Du classement et 
de l'étude attentive de cette correspondance ainsi ré- 
duite , ressortent pour nous des résultats qui ne sont 
pas à dédaigner; d’une part, ils éclairent divers points 
de la vie de notre héros; de l’autre, ils nous font 
pénétrer dans ses sgntiinents les plus intimes et dans 
les habitudes de son esprit. Les épitres de Pierre de 
la Vigne sont même ce qui constitue la portion la plus 
importante de son bagage littéraire. Car les ouvrages 
qui portent son nom dans les manuscrits se dérobent 
presque tous à une critique sérieuse. L’immense ré- 
• putation dont il jouit de son temps lui ht attribuer 
alors et plus tard la majeure partie des écrits de polé- 
mique qui avaient eu quelque action sur l’opinion 
publique. Mais dès qu’on serre de près les témoi- 
gnages, cette paternité prétendue s’évanouit en quel- 
que sorte, ou du moins ne peut plus être authenti- 
quement constatée. 

Il convient de donner d’abord la liste des écrits 
en prose et en vers que le ministre de Frédéric II 
peut revendiquer avec vraisemblance, sans qu’il soit 
nécessaire d’entrer à ce sujet dans des discussions 
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aussi stériles que peu intéressantes pour le lecteur : 

1° Discours politiques. Nous savons que Pierre de 
la Vigne en prononça plusieurs , notamment en 1 236 
à Plaisance et en 1239 à Padoue. Nous en connais- 
sons le sujet et nous en avons donné l’analyse; mais 
le texte entier n’en a point été recueilli, quoique 
ces discours, qui paraissent avoir été fort travaillés, 
aient dû être écrits à l’avance et non improvisés. 

2“ Un traité intitulé : De potestate imperiali. Si 
nous n’avions sur ce point que le témoignage de 
Trithème 1 , nous n’hésiterions pas à rejeter cet ou- 
vrage parmi les apocryphes ou du moins parmi les 
anonymes; mais un curieux passage de Plolémée de 
Lucques ne permet guère de douter que Pierre de 
la Vigne n’ait réellement composé un écrit destiné à 
établir la prépondérance de l’Empire, ou du moins 
son indépendance à l’égard du sacerdoce. « Inno- 
cent IV, dit l’écrivain ecclésiastique, fit un autre 
livre intitulé : De jurisdiclione imperii et audoritate 
[pontificali], où il réfute les assertions présomptueuses 
et les prétentions exagérées du logothète de Fré- 
déric, c’est-à-dire de Pierre des Vignes, qui eut plus 
tard la fin qu’il méritait. Le Pape voulut que cet • 
opuscule fût appelé /’ Apologétique *. » Le traité au- 

1 « Scripsit et de potestate imperiali librum unum. Si quid am- 
plius edidit ad notitiain meani non pervenit. Fertur enim et alia 
quaedam scripsisse. u Chrome. Hirsaug., t. 1, p. 510, ad ann. 
1220. Cf. Fabricius, Bibl. med. et \n{. latin., t. V, p. 28t, et t. IV, 
p. 37. 

5 Hiitor. teeles., ap. Mirator., Scriptor., t. XI, p. llili. — Li- 
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quel le Souverain Pontife crut devoir répondre lui- 
même, devait donc avoir une grande importance, 
et cependant il est perdu , aussi bien que l'œuvre de 
son adversaire. 

Casimir Oudin s’étonne de n’avoir pu retrouver 
aucune trace de Y Apologétique d’innocent IV, et il 
ajoute judicieusement : « A moins que cet ouvrage 
du Souverain Pontife ne soit quelque lettre composée 
contre le conseiller de Frédéric, laquelle lettre serait 
comprise parmi les Décrétales '. » Or, nous sommes 
porté à croire que cet opuscule n’est autre chose 
que la lettre pastorale commençant dans les manu- 
scrits tantôt par Aeger eut lenia, tantôt par Sole! 
quisque dampnatictus , morceau qui , n’ayant point le 
caractère des lettres politiques officielles, ne fait pas 
partie des registres pontificaux, quoiqu’elle ait été 
insérée dans le Manuel ou Conceplbueh d’Albert de 
Beham s . Ce mandement, où Innocent fait l’apologie 
de sa conduite, a pour objet de prouver la supré- 
matie du Pape et son droit de juger l’Empereur; il 
justifie parfaitement l’intitulé que donne .Ptoiémée 
4e Lucques. En outre , il répond de point en point à 
la fameuse encyclique écrite au nom de Frédéric II 
par Pierre de la Vigne après le concile de Lyon , et 

bellum de exceptionibus apotogetieum, praetereade juridiction c 
imperii et auctoritate ponlilicis adversus Petrum de Vinea Ca- 
puanum composuit. Pancirolus, De cLr. interpr., lib. III, cap. v. 

1 Comment, icri/tt. Ecclet., t. lit, g. 166. 

! Ap. Btbliot. des Liter. Vereint ton Stuttgart, t. XVI, 2* part., 
p. 86 

10 
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qui commence par les mois : « Etsi causae nostrae 
juslitiam 1 , » encyclique dont le but était d’établir 
l’indépendance absolue de l’Empereur dans les choses 
temporelles. 

Prenons, par exemple, un passage capital dans 
chacun de ces deux textes; la comparaison suffira 
pour montrer que notre conjecture n’a rien de trop 
hasardé. L’Empereur par la plume de Pierre de la 
Vigne écrit ceci : « Apparet nihilominus animosa 
nimis et ampullosa non minus ex ipsius inilictae 
poenae severitate sententia per quam Imperator ro- 
manus, imperialis reetor et dominus majestatis, laesae 
mdjestatis erimine dicitur condemnatus ; per quam 
ridiculose legi subjicitur qui omnibus legibus impe- 
rialiter est solutus; de quo temporales poenae su- 
mendae, cum temporalem hominem superiorem non 
habeat, non sunt in homine, sed in Deo... » A quoi 
le Pape répond : « Ridiculum putat imperatorem , 
imperialis dominum majestatis, propriis subjici legibus 
in reos majestatis laesae prolatis, a quibus imperialiter 
est solutus, et de hujus modi laesionis erimine con- 
dempnari; non attendens majestati se subesse divinité 

1 O.iov. Villani (lit). VI, cap. xxv) dit expressément : « Dolen- 
dosi Krederico delta detta sentenzia e moslrando com' era iniqua, 
corne appare per la sua pistola , laquelle dilto il maestro Piero dalle 
Vigne, rhe comincia, detta la salutazione : « Avvegnache noi 
crediainu chc parole dell’ innanzi corritrice norella. » Ce qui ré- 
pond au latin : « Etsi credamus praeloquium jam vulganiis 
famae. > Deux manuscrits tje Florence dounent une traduction 
italienne de cette piece, qu’ils attribuent aussi à Pierre de la 
Vigne. Cf. Corazzim, Miieellanea , p. 79. 
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longe sublimius praeeminenti, cujus laesio, ut hu- 
manum dicamus, non minori est persequenda vin- 
dicta quam majestatis laesio temporalis. » A notre 
avis, le prétendu traité l)e potestate imperiali no 
serait donc que la circulaire précitée dont les princi- 
paux arguments se retrouvent dans quelques autres 
lettres écrites vers la même époque au nom de Fré- 
déric II Ce serait peut-être ici le lieu d’indiquer 
certains rapports d’idées et d’expressions qui, sur 
cette question des deux pouvoirs, existent entre 
Pierre de la Vigne dans ses Lettres politiques, et 
Dante Alighieri dans son traité De monarchia ; mais 
nous préférons réserver ce rapprochement pour la 
troisième partie de cette étude. 

3° Un traité de consolatione, écrit à l’imitation du 
célèbre traité de Boèce sur le même sujet. Cette 
mention fournie par Tiraboschi, d’après un ancien 
écrivain italien 8 , s’applique très-probablement à la 
lettre connue sous le titre de : Lamenlalio ou Con- 
questio miseriae. Ce prétendu traité philosophique se 
réduirait ainsi à une déclamation faite après coup 
et apocryphe sous sa forme actuelle, comme nous 
croyons l’avoir démontré. 

4° Un poëme latin sur les douze mois de l’année et 

1 Notamment la lettre du 22 septembre 1213 aux seigneurs 
français : « Cum per aliquos » (Mit. diplom., t. VI , p. 319), et 
surtout la seconde circulaire du mois de fc'mcr suivant : « IIIos 
felices describit. » (Ibid., p. 39t.) 

s il Volterrano (Antropologia, lib. XXIII), cité par Tiraboschi, 
Stor. delta letler. liai., t. IV, p. 39. 

< 0 . 
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sur les propriétés de chacun d'eux *. Était-ce simple- 
ment un ouvrage du genre didactique, ou, ce qui 
serait plus conforme au goût de l’époque , un traité 
de l’influence astrologique des mois sur les destinées 
humaines? Nous l’ignorons absolument, et nous 
n’avons même retrouvé dans aucun catalogue de 
manuscrits l'indication de ce poëme. 

XIII. 

Si les écrits dont Pierre de la Vigne paraît avoir 
été réellement l’auteur ne nous sont point parvenus, 
en revanche nous n’en manquons pas d'autres qui 
portent son nom , sans que nous puissions lui en 
faire honneur avec une égale certitude. Telle est la 
pièce latine en prose rimée, que M. Edelestand 
Duméril a publiée dans ses poésies latines du moyen 
âge, d’après un manuscrit de la Bibliothèque impé- 
riale de Paris a . En tête de cette pièce on lit : « Hic 
incipiunt ritmi magistri Pétri de Vineis, » et à la fin : 
« Expliciunt rilhmi magistri Pétri de Vineis. » Cette 
double mention est formelle, et elle est tracée de la 
main même qui a copié tout le manuscrit, daté du 
iV ' mois de novembre 1384. La tradition qui attribuait 
la pièce en question à Pierre de la Vigne n'est donc 
pas très-éloignéc de l’époque où vivait le ministre de 

• « Et tune Petrus canlat prae gaudio melrice (te xii inensihus 
anni et de proprielalihus illorum, et dicit et primo de januario. » 
Jac. de Aquis, ap. Moriikd.. Uvnum. Aquent ., t. Il, p. 151. 

s Fonds Notre-Dame 202 , fol. 157 verso à 161 verso. 
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Frédéric II, et, en étudiant de près le texte de cette 
pièce, on reconnaît sans peine qu’elle fut composée 
vers 1242, pendant la vacance du Saint-Siège qui 
suivit la mort de Grégoire. IX. Cette circonstance , 
jointe au rapport d’idées qui existe entre la pièce et 
les lettres écrites à la même époque par Pierre de la 
Vigne au nom de l’Empereur, rend l’attribution très- 
plausible. En tout cas cette satire en quatrains mo- 
norimes, entremêlés de tercets également monorimes, 
mérite une attention toute particulière. C’est une 
attaque véhémente contre le luxe et l’orgueil des 
moines, et contre leur esprit de domination qui en- 
gendre la discorde dans les États et la désunion dans 
les familles : « Je veux bien, dit l’auteur, que celui 
qu’on appelait Grégoire IX ait été un saint homme 
et de bonnes mœurs; mais le monde n’a que trop 
appris combien il fut toujours enclin à la guerre. 
C’est lui qui a forcé l’antique Concorde à s’exiler de 
la terre, et nul ne peut savoir ni dire en quel endroit 
elle s’est réfugiée. Voilà ce qu’il a fait le saint homme. 
Mais pourquoi s’est-il entouré de ces prêcheurs, de 
ces mineurs qui lui avaient perverti le cœur et l’es- 
prit? Si le Pape n’eût pas cru ces méchantes langues, 
ces semeurs de discorde, l’Empereur serait aujour- 
d’hui parmi les amis et les défenseurs de l’Église. » 
Pierre de la Vigne retrace alors avec une grande 
verve d’ironie les intrigues des nouveaux ordres 
religieux, leur esprit remuant, leur tendance à s’in- 
troduire dans l’intérieur des familles, à se faire mé- 
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decins, avocats, procureurs, juges, tuteurs, exé- 
cuteurs testamentaires, à capter les successions, à 
s’assurer bon gîte et bonne chère, à courir les foires, 
les places publiques, à se mêler aux histrions et aux 
bateleurs. Il se fait ici l’écho non -seulement des 
rancunes du parti politique auquel il appartient , 
mais aussi de la malveillance du clergé séculier, qui 
voyait avec jalousie ces nouveaux venus usurper ses 
droits et diminuer sa propre influence. Il accuse 
aussi les prêcheurs et les mineurs d’absoudre les 
hérétiques à prix d’argent, de condamner les pau- 
vres, de disculper les prélats simoniaques, de monter 
en chaire non pour prêcher la parole de Dieu, non 
pour citer saint Marc et saint Matthieu , mais pour 
parler d’Aristote et d’Aristarque , et pour discuter 
des questions telles que la rondeur du globe, la 
quadrature du cercle ou le temps que met le soleil à 
parcourir les signes du zodiaque. « Réjouissons-nous, 
s’écrie-t-il : autant de frères, autant de Papes. 
Qu’est-il besoin d'une Cour romaine ? avec les frères 
nous ferons toutes nos affaires, pourvu que nous 
ayons de l’argent à leur donner. » En revanche, 
notre auteur fait l’éloge des anciens ordres monas- 
tiques, des miracles qu’ils ont produits, des vertus 
qu’ils ont pratiquées, et l’ordre de Clteaux notam- 
ment est épargné par ses traits satiriques. C’est 
l’ordre de Clteaux qui chérit la Concorde, c’est lui 
qui l’invoque et la supplie de revenir. La Concorde 
répond qu’elle reparaîtra dès qu’il y aura un nou- 
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veau Pape, et que ce Pape aura chassé les frères 
mineurs et aura mis son talon sur leurs sourcils. Alors 
le Pape et l’Empereur, abjurant leurs anciens res- 
sentiments, régneront de concert, et la paix sera le 
mur qui soutiendra l'édifice. Quand la paix existe 
entre les chefs, elle est rétablie par conséquent dans 
les membres... L’Empereur a toujours prouvé que 
sa justice n’épargne pas les méchants, fussent-ils ses 
propres commensaux , fussent-ils ses amis particu- 
liers. Que le Christ lui accorde un long règne, afin 
qu’il triomphe des ennemis de l’Église. Il sait se 
gouverner lui-même comme il gouverne l’Empire, 
de manière à mériter les félicitations de l’Église » 
Voilà dans quelle mesure Pierre de la Vigne mani- 
festait son opposition envers le pouvoir ecclésias- 
tique, ne prétendant rien innover, mais repoussant 
tout empiétement du spirituel sur le temporel. « Je 
marcherai, dit-il lui -même, dans le juste milieu, 
comme il convient : » Sed per viam mediam, ut 
decet, incedam. » Il ne se doutait pas alors que le 
prince dont il exaltait la justice deviendrait bien- 
tôt pour lui un juge impitoyable, et qu’après avoir 
été un commensal et un ami, il serait traité à son 
tour comme un méchant et un traître. 

L’écrit satirique connu sous le nom de Pavo fxxju- 
ralis qui se trouve dans des manuscrits de Vienne, 
de Darmstadt et de Paris, et que M. de Karajan a 


1 Voir Pièces justificatives , n 3 405 
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publié dans les Mémoires de l’Académie de Vienne 
porte sur les manuscrits de cette dernière ville le 
nom de Petrus de Vineis *. Mais cette attribulion est 
du seizième siècle, époque où la réforme commen- 
çait à exhumer les écrits de tout genre dirigés trois 
cents ans auparavant contre l’Église romaine, et vou- 
lait absolument en faire honneur au célèbre ministre 
de Frédéric II. Le pavo figuralis,. c’est le Pape Inno- 
cent IV présidant le premier Concile de Lyon, en- 
touré de colombes, de tourterelles, d’oies, de canards, 
de passereaux, d’hirondelles, qui représentent les 
cardinaux, les évêques, les abbés noirs et blancs, 
les bourgeois, les clercs de tout genre, les ordres 
mendiants. Le coq c’est le roi de France; la pie, le 
parti guelfe; le corbeau, le parti gibelin; l’aigle, 
l’Empereur; les oiseaux de proie, ce sont les Alle- 
mands, les Siciliens, les Espagnols. Sous le voile de 
ces allusions transparentes, l’auteur présente un ta- 
bleau assez fidèle du concile de Lyon , et apprécie an 
point de vue gibelin la déposition de l’Empereur 
dans des vers généralement corrects, presque élé- 
gants et finement tournés. Malgré l’esprit d’opposi- 
tion dont il est animé, il semble frappé du caractère 
de grandeur qu’offrait cette assemblée solennelle 
quand il dit qu’il n’y aura jamais de réunion compa- 


1 Ztc. band . ertl. abtheilung. Le litre particulier île celte publi- 
cation est 7.ur Geicbicble du Concilt ton Lyon. 

2 Au-dessous de ce nom la même main a écrit : « Auctor Paro 
(lie) de regno ecclesie in Europa. » 
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rable à celle-là; et il fait connaître ainsi qu’il vivait 
avant 1274, époque où fut tenu, sous Grégoire X, 
le second concile de Lyon. La composition du Pavo 
figuralis doit même, selon nous, être placée à une 
date plus rapprochée de 1 245 que de 1274. Cepen- 
dant diverses inexactitudes de détails et l’emploi de 
certaines expressions qui coïncident dans le langage 
du temps avec le commencement de la lutte entre 
Manfred et Charles d’Anjou, ne nous permettent 
pas de croire que cette pièce soit l’œuvre de Pierre 
de la Vigne. 

XIV. 

Nous serions plus disposé à reconnaître sa manière 
et son style dans un morceau d’un genre particulier 
qui ne porte point de nom d’auteur, mais se trouve 
intercalé au milieu des lettres familières , dans deux 
manuscrits de Paris. C’est une déclaration d'amour 
à une femme dont la beauté, la grâce et le langage 
parfumé des fleurs de la rhétorique , sont célébrés avec 
un enthousiasme un peu apprêté. Il y a dans cette 
composition formée d’espèces de strophes en prose 
que terminent irrégulièrement des vers ou hexamè- 
tres ou pentamètres, quelque chose qui rappelle 
l’élégant sensualisme de Properce, uni à l’ardeur raf- 
finée des troubadours. « C’est par vous que je souffre 
depuis longtemps, c’est par vous que j’espère guérir. 
La main qui a fait la blessure est celle qui doit la fer- 
mer. — Vous qui avez été la cause de ma mort, 
/ 
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soyez maintenant la cause de mon salut — Plût 

à Dieu qu'ils fussent vrais ces rêves où vous m’appa- 
raissez chaque nuit ! — Votre image vient partager 
ma couche et je la couvre de baisers, — car on 
voit en songe ce qui a préoccupé l’esprit pendant la 
veille. — Je vous tiens embrassée sur ma poitrine, 
ma bouche reste collée sur vos yeux , et si vous me 
rendez un baiser, ce baiser a le parfum du baume 
le plus suave. — La bouche d’une vierge renferme 
un miel mêlé de baume... » Ici le tableau devient 
trop vif pour qu’il soit décent de poursuivre. Le 
passage se termine par ces paroles significatives : 
« Quand je vous ai possédée, je me crois l’égal de 
l’Empereur 1 ! » 

Si l’on rapproche cette élégie latine des poésies 
italiennes composées par Pierre de la Vigne, on y 
remarquera une certaine conformité de ton et de 
sentiment qui est de nature à justifier notre attribu- 
tion. On sait que Frédéric II mit à la mode, dans 
sa cour élégante et polie, la poésie en langue vul- 
gaire, jusqu’alors reléguée parmi le peuple des villes 
et des campagnes; qu’à son exemple ses fils Enzio et 
Manfred et ses courtisans les plus intimes s’attachè- 
rent à cette nouvelle branche de littérature. Une 
tradition non interrompue, fortifiée parle témoignage 
positif de plusieurs manuscrits du quatorzième siècle, 
ne permet pas de douter que Pierre de la Vigne n’ait 

1 Voir Pièces justificatives, n° t04. 
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écrit dans l'idiome national, et co que nous connais- 
sons de sçs compositions poétiques prouve qu’il se 
servait déjà de cet idiome avec une supériorité re- 
marquable. M. de Raümer a reproduit, d'après Leone 
Allacci et d’après un texte de la bibliothèque Riccar- 
diana à Florence, un sonnet de Pierre de la Vigne 
qu’il considère comme le plus ancien sonnet en lan- 
gue italienne Crescimbeni a publié une chanson de 
lui, laquelle se retrouve dans le recueil des vieux 
poètes italiens connu sous le nom de Rime antiehe *. 
D’autres pièces manuscrites sont citées par Crescim- 
beni , et nous en avons retrouvé une que nous croyons 
inédite, dans la Bibliothèque impériale de Paris’. 
Celte dernière chanson se recommande autant par 
l'harmonie du rhythme que par la grâce des idées et 
la tournure galante des expressions. L’auteur de ce 
recueil, qui*parait avoir fait un choix dans une col- 
lection plus considérable, n’y a inséré que deux 
chansons de Pierre de la Vigne, et comme il observe 


1 Gesch. der Hohcmtauf ., t. VI, p. 620, note 2. Ce sonnet est 
aussi dans Crescimbeni, Comment., t. III, p. 9. C'est celui où il 
est question de la vertu de l’aiguille aimantée que Pierre de la 
Vigne appelle calamita. 

2 Voir Pièces justificatives, n° 105. M. de lUasiis a publié (rois 
autres Canzoni attribuées a Pierre de la Vigne, et la première 
stance d'une quatrième qui est horriblement défigurée dans les 
manuscrits. Cf. Rtcerche , etc., p. 267 à 274. 

1 1 i Voir Pièces justificatives, n° 106. M. dcBiasiis en indique une 
autre qui se trouve dans un manuscrit de la bibliothèque Chigi à 
Rome, L, IV, 151. Elle commrnce par ce vers : 

Non si pud dir she tu non puisa lutta , etc. 
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dans son classement l’ordre chronologique, il a placé 
à la suite les poésies de Lapo Salterello ej de Lapo 
Gianni, morts tous deux vers l’an 1250. 

XV. 

Quant au fameux livre des Trois Imposteurs, qui 
fut attribué par les hommes du moyen âge au ministre 
et au confident favori de Frédéric II, il serait superflu 
aujourd’hui de démontrer la vanité de cette imputa- 
tion. Le pape Grégoire IX avait solennellement accusé 
l’Empereur d’avoir dit que l’univers était la dupe de 
trois imposteurs, dont deux, Moïse et Mahomet, 
étaient morts dans la gloire, tandis que Jésus avait 
été suspendu à une croix '. Ces paroles, jetées dans 
le monde, firent naître l’idée qu’un livre avait été 
écrit pour servir de commentaire à celte impiété, et 
que ce livre, fruit des études averroïstès, avait dû 
être composé à la cour des Hohenstaufen. Averroès, 
Frédéric II, Pierre de la Vigne, Arnaud de Villeneuve, 
Boccace, Pogge, Pierre Aretin et plusieurs autres en- 
dossèrent successivement la responsabilité de ce li- 
vre imaginaire que personne n’avait vu, et que les 
moines jetaient comme une menace à la tête de leurs 
adversaires. Le témoignage de plusieurs écrivains qui 
appartiennent à la seconde moitié du seizième siècle, 
donne lieu de penser qu’une publication anonyme, 
portant ce titre, parut vers 1540; mais il n’en existe 

‘Lettre datée de Lalran, 21 juin 1239, ap. Uni. diplom., 
t. V, p. 339. • 
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plus aucune trace, et ce ne fut qu’au dix-huitième 
siècle, quand le mouvement philosophique embrasa 
de nouveau l'Europe, que quelques libraires virent 
dans la célébrité du prétendu livre des Trois Impos- 
teurs l’occasion d’une fraude grossière, mais lucra- 
tive. En effet, un misérable écrit, antidaté de 1598, 
parut à Vienne sous ce titre en 1753, fut depuis plu- 
sieurs fois réimprimé, et récemment encore, en 1 846, 
à Leipzig, avec une traduction allemande Il suffit 
de le parcourir pour reconnaître à la nature de l’argu- 
mentation et aux citations qu’il renferme, que c’est 
là une œuvre toute moderne, une sorte de contre- 
façon timide et maladroite qui ne renferme rien de 
ce qu’y pourraient chercher les amateurs de scan- 
dale. 

Ceux qui ont attribué ce prétendu livre à Pierre de 
la Vigne ont été égarés par la réputation d’impiété 
qu’on lui avait faite et qu’il ne mérita jamais. Pierre 
ne doit pas être rangé, à notre avis, parmi ceux 
qu’on appellerait de nos jours les libres penseurs, et 
s’il s’associa, comme nous allons le voir, à une ten- 

1 Un manuscrit de la bibliothèque de l’université de Breslau a 
pour titre : « De tribus mundi impostoribus brève compendium , 
de Moyse, Christo et Mahumete, descriptum ab exemplo Msto 
quod in bibliotheca J. Frid. Jlayeri, theol. doct. publici Berolini, 
ann. 1714, distracta deprehenfum et a principe Eugenio Sabaudo 
80 imper, redemtum fuit. » Ce manuscrit de cinquante-deux pa- 
ges est moins complet que le texte réimprime à Leipzig, arec une 
préface par E. Weller, et ce texte lui-même s’arrête juste au mo- 
ment où devrait commencer la réfutation du christianisme, an- 
noncée dans le plan d$ l’ouvrage. 
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tative de schisme religieux déterminée par la vio- 
lence de la lutte politique, il ne prétendit toucher ni 
aux dogmes ni au fond même de la doctrine catho- 
lique. Les citations que nous avons insérées dans le 
cours de ce travail prouvent qu’il resta sincèrement 
chrétien, tout en maintenant énergiquement le prin- 
cipe de l'indépendance du pouvoir temporel à l’égard 
du Pape, principe soutenu par tout le parti gibelin et 
par Dante en particulier. Au reste, ce fut le sort de 
cet homme illustre de n’ètre jugé impartialement ni 
pendant sa vie ni après sa mort. De nos jours même, 
on n’a point compris le rôle de ces légistes à la fois 
prudents et novateurs, qui avaient au fond de l'âme 
un patriotisme ardent et sincère : « La lutte qu’ils 
eurent à soutenir, dit avec raison M. Boutaric ', 
contre la féodalité et l'omnipotence temporelle de 
l'Église, fut tellement vive et demandait une telle 
énergie, qu’on doit être indulgent pour les excès où 
les firent tomber les entraînements du combat. » Au 
milieu d’une époque révolutionnaire, cette attitude 
militante fut qualifiée de trahison par les partisans 
d’une politique de réaction qui d’ailleurs étaient ja- 
loux du mérite et du crédit de Pierre de la Vigne; et 
dans le camp opposé, les défenseurs intolérants de la 
suprématie théocratique firent peser sur la mémoire 
du ministre la sentence de réprobation prononcée 
contre l’Empereur lui-même, contre sa famille et ses 
adhérents. 

1 Art. sur Pierre du Bois, Ree. cuntemp. du 15 avril t8(U, j>.418. 
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Ici s’arrêtent les renseignements qu'il nous a été 
possible de recueillir sur la vie privée, la correspon- 
dance et les ouvrages de Pierre de la Vigne. Cette 
partie de sa biographie avait été jusqu’ici totalement 
négligée, et nous serions heureux d’avoir réussi à 
jeter une lumière nouvelle sur un côté presque in- 
connu de l’existence de notre héros. A moins de 
découvertes inespérées, il est douteux que sur ce 
point on puisse obtenir davantage. 


ft 
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TROISIEME PARTIE. 


TENTATIVE SCHISMATIQUE DE FRÉDÉRIC II. — ROLE DE PIERRE 
DE LA VIGNE DANS LE MOUVEMENT RELIGIEUX. 


I. 

Le rôle politique et religieux de Pierre de la Vigne, 
durant la grande lutte engagée de son temps entre 
le pouvoir ecclésiastique et le pouvoir civil , doit être 
l'objet d'un examen à part, et cet examen, aussi 
bien que celui de sa vie privée et de sa correspon- 
dance, présentera, nous l’espérons, des détails nou- 
veaux et non moins instructifs. Mais avant de traiter 
la question avec les développements qu’elle comporte, 
il n’est pas inutile de préciser par quelques traits 
généraux les tendances du mouvement religieux qui 
se produisit dans la première moitié du treizième 
siècle. 

Ce siècle n’est point, comme on l’a trop répété, 
une époque d’apaisement, de piété, d’obéissance et 
de concorde, encore moins un idéal social qu’on 
puisse opposer aux agitations politiques et religieuses 
des temps modernes. Certains esprits, prévenus ou 
systématiques, qui voudraient presque, en haine du 
présent, nous ramener à ce type du passé, s’en tien- 
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nent à ce point de vue inexact. Mais pour qui sait 
lire et veut se donner la peine de penser et déjuger, 
le treizième siècle se montre bientôt ce qu’il est en 
effet, un siècle troublé jusque dans les profondeurs 
des dernières couches sociales, travaillé par le besoin 
encore vague et mal défini d’une rénovation reli- 
gieuse, ému surtout par la plus pressante question 
qui ait jamais été posée aux hommes, celle de savoir 
à qui, du pouvoir spirituel ou du pouvoir temporel, 
appartiendra le gouvernement de ce monde. Sans 
doute au point de vue de l’art on peut être frappé par 
la majestueuse et savante ordonnance des cathé- 
drales, mais en réalité il faut y voir l'avénement de 
la nouvelle école d'architecture laïque et la décadence 
des anciennes traditions ecclésiastiques. Ces gigan- 
tesques monuments, destinés dansl’iutention de leurs 
fondateurs à abriter sous leurs triples nefs la société 
tout entière et à répondre à tousses besoins, ne suf- 
fisent plus d’ailleurs aux agitations de la pensée et 
aux tumultes de la vie; beaucoup même de ces ca- 
thédrales restent inachevées. Sans doute aussi, dans 
un autre ordre d’idées, on peut admirer le génie pro- 
fond et si bien réglé d’un penseur tel que saint Tho- 
mas d’Aquin, et l’inaltérable équité d’un souverain 
tel que saint Louis. Mais ce sont là des exceptions. 
Saint Louis lui-même, précisément parce qu’il n’a 
presque aucun des défauts et des exagérations de 
son temps, n’est point le représentant du véritable 
treizième siècle, quoiqu’il s’y rattache par certains 

tt 
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côtés, l’ascétisme monacal et l'indépendance à l’égard 
de la papauté. En somme, il offre un idéal moral 
supérieur qui n’appartient pas à tel ou tel siècle, mais 
qui peut servir de modèle à tous les âges de l'huma- 
nité, quelles que soient d'ailleurs les conditions géné- 
rales de la société politique. 

A nos yeux, le seul représentant complet de cette 
époque violente, turbulente et sceptique, ce fut 
l’empereur Frédéric II; de même que le théâtre de 
toutes les grandes questions engagées, le champ clos 
des opinions et des principes contraires fut alors 
l’Italie, non la France. Ce personnage singulier, plus 
italien qu’allemand, et presque aussi arabe qu’ita- 
lien, a joué un rôle immense qui resta longtemps 
inaperçu ou inexpliqué; mais il se laisse deviner et 
comprendre dès qu’on le place dans son vrai milieu, 
dès qu’on étudie sérieusement les événements qui 
préparèrent son règne, les raisons qui firent échouer 
ses tentatives de réforme et le long ébranlement 
causé par sa chute. Rien de plus intéressant à étu- 
dier que le but auquel tendit cet esprit audacieux, 
les instruments dont il se servit, les principes nou- 
veaux qu’il essaya de dégager des éléments com- 
plexes et troublés qui s’agitaient autour de lui. 

II. 

La théorie politique que le célèbre Pierre Damien 
avait consacrée au douzième siècle par l’autorité de 
sa parole, que Frédéric II trouva établie en prenant 
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possession de l’empire ', et que Dante devait aussi 
formuler dans le siècle suivant % consistait à faire 
graviter dans un équilibre harmonieux la chrétienté 
tout entière autour de deux centres, le Pape et l’Em- 
pereur, délégués par Dieu même pour gouverner les 
choses du ciel et de la terre. Les textes les plus for- 
mels sont là pour attester que cet équilibre était véri- 
tablement l’idéal conçu par le moyen âge, et Frédéric 
lui-même s’v attache pleinement dans des documents 
ofliciels rédigés par Pierre de la Vigne. En 1 232 , il 
écrivait au pape Grégoire IX : « Bien que les deux 
puissances, le sacerdoce et le saint empire, parais- 
sent distinctes dans les termes qui servent à les dési- 
gner, elles ont réellement la même signification en 
vertu de leur origine identique. Toutes deux sont 
dès le principe instituées par l’autorité divine, et 

1 Voir la déclaration des princes de l’Empire qui commence 
ainsi : « Fundatam ecclesiam militantein duplici robore provi- 
dentia divina lirmavit, dum ipsi sacerdotium ad [cautelam] prae- 
buit et imperium ad tutelam; quae duo sic indivisibiliter invicem 
perdesignationem duplicis gladii conjunxit quod alterum perimi 
vel enervari non valeat sine detrimento duorum. » Ilut. diplom 
I. V, p. 398. 

2 * Quantum est ad esse nulto modo bina dependet a sole nec 
etiam quantum ad virtutem nec quantum ad operationeui simpli- 
citer, quia motus ejus est a motore proprio et influrntia sua est 
a propriis suis radiis... sed quantum ad rnelius et virtuosius 
operaudum recipit aliquid a soie... Sic ergo dico quod regnuin 
temporale non recipit esse a spirituali nec virtutem quae est 
ejus auctoritas, nec etiam operationem simplicitcr; sedbcnc ab 
eo recipit ut virtuosius operetur per lucem gratiae quant in 
coelo et in terra benedictio sumtni ponlificis infundit illi. * lit 
monarchia, p. LU, 143, e’dit. de 1339. 

11 . 
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elles doivent être soutenues par la faveur de la même 
grâce, comme elles pourraient être renversées par 
la destruction de notre foi commune. C’est donc à 
nous deux qui ne faisons qu’un, et qui avons des 
croyances identiques, qu’il appartient d’assurer de 
concert le salut de la foi et de restaurer les droits de 
l’Église aussi bien que ceux de l’Empire '. » Mais 
rien ne rend mieux cette conception mystique d'un 
dualisme concourant au même but, et d’un pouvoir 
unique opérant en deux personnes distinctes, que 
cet autre passage de la même lettre : « A ces deux 
maux (l’hérésie et la rébellion), la Providence céleste 
a préparé non pas deux remèdes , mais un seul sous 
une double forme, le baume de la fonction sacerdo- 
tale et la puissance du glaive impérial. Voilà vérita- 
blement, très-saint Père, quelle est la guérison uni- 
que, quoique 'double, de nos infirmités s . » De leur 
côté, les papes invoquaient la même doctrine dans 
les rares moments où ils avaient besoin de l’Empe- 
reur pour résister à des ennemis communs. C’est 

1 Mit. diplom.. t. IV, p. 409, 410. Cette lettre fut certainement 
rédigée par Pierre de la Vigne, alors en Sicile auprès de Frédéric. 
Voir plus haut, p. 19. 

2 A ces passages on en pourrait ajouter d’autres, notamment 
celui-ei : « Cupimus illam prosequi eflicaciter unitatem quant in 
ostensione utriusque gladii Dominus conjunxit in terris et per 
sacerdotalis et regalis oflirii dehilum voluit exerceri. » Lettre au 
Pape du 3 déc. 1233, ibidem . t. IV, p. 4S7. Mais il faut remarquer 
que cette union intime des deux pouvoirs est toujours invoquée 
contre les hérétiques considérés théoriquement comme les enne- 
mis de l’Eglise et de l’État. 


il 
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ainsi que Clément V, au moment de couronner Henri 
de Luxembourg, écrivait ce qui suit : « La sagesse de 
la divine Providence, répandant sur les fidèles les 
dons de sa grâce, a institué sur la (erre les deux 
dignités prééminentes du sacerdoce et de l’empire 
en leur donnant plein pouvoir pour le bon gouver- 
nement des choses spirituelles et mondaines. Elle a 
voulu que pour l’accomplissement de leur auguste 
ministère, l’une et l’autre puissance, fortifiées de 
leur mutuel. appui, agissant dans une parfaite unité 
de vues et dans une concorde profitable au genre 
humain, exerçassent plus librement leur œuvre de 
justice, donnassent la tranquillité au monde et en- 
tretinssent l’unité '. » 

Toutefois on ne s’expliquait jamais nettement sur 
l’indépendance réciproque de ces deux pouvoirs. La 
comparaison des deux luminaires , c’est-à-dire de la 
lune, l’empire, recevant tout son éclat du soleil, le 
sacerdoce, celte comparaison, qui plaisait tant à Inno- 
cent III et à ses successeurs, tendait à subordonner 
l’empire au sacerdoce. Et d’ailleurs, dans le cours 
ordinaire des choses, les faits venaient sans cesse 
donner d’éclatants démentis à ce système de pondé- 
ration si solennellement affirmé. L’équilibre était-il 
possible entre deux pouvoirs représentant des prin- 
cipes et des intérêts opposés, tous deux également 
ambitieux, aspirant tous deux à la monarchie univer- 

1 Ap. IUïsài.di , ad ann. 1309, § 10-15. 
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selle? la concorde avait pu s’établir après que Char- 
lemagne et Othon I" eurent pour ainsi dire mis 
l’Église dans l’État, mais elle devait cesser dès que 
Grégoire VII, renversant les termes du contrat d’al- 
liance, eut voulu mettre l’État dans l’Église. A partir 
de ce mojnent, la grande question fut posée : Qui du 
successeur de Saint-Pierre ou de l’héritier de Con- 
stantin réussira à rétablir l’empire de Rome sur le 
monde; le premier prétendant absorber en lui le droit 
impérial considéré comme une simple délégation du 
Saint-Siège, le second refusant de reconnaître au 
Pape l’indépendance temporelle en dehors de l’Em- 
pereur, de qui émane de droit divin toute autorité 
ici-bas ? 

La domination du monde, voilà en réalité la cause 
de cet antagonisme, le plus terrible des chocs qui ont 
ébranlé l’Europe avant les luttes de la Réforme. Dans 
ses circulaires aux princes, l’Empereur ne cesse de 
signaler l’absorption successive des royautés euro- 
péennes par le Pontife romain, de montrer les rois de 
Hongrie , de Suède , de Danemark , de Pologne , do 
Naples, d’Angleterre, d’Aragon, de Portugal, deve- 
nus tributaires et vassaux du Saint-Siège. Il insiste 
sur l’atteinte profonde portée au principe de la sou- 
veraineté civile parla doctrine qui fait consister dans 
l’investiture sacerdotale la base légale de l’institution 
monarchique 1 . S’il n’était pas là pour résister à cet 

1 n Ecce sublimius et solidius nunc obtines ilia régna quant 
hactenus obtinueris, cum jam sacerdotale sit regnum et sacer- 
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envahissement, le triomphe de la théocratie serait 
inévitable. De son côté, le Pape se pose en défenseur 
des rois contre l’Empereur romain qui aspire à être 
le monarque universel : « Quelle est, s’écrie-t-il, la 
cause principale de la haine que Frédéric témoigne 
à l’Église catholique? C’est qu’il la trouve «toujours 
entre lui et le but de son ambition, qui est de sou- 
mettre les autres royaumes à sa puissance. Or c’est 
à l’Église qu’il appartient dans sa maternelle affec- 
tion de sauvegarder les droits et de défendre les 
libertés des rois chrétiens, qui sont ses fds spiri- 
tuels 1 . » Cette imputation, répétée sous diverses 
formes, avait trouvé créance dans le parti guelfe, et 
un écrivain politique do ce parti l'admet comme un 
fait notoire. Brunetto Latini dit en parlant de Frédé- 
ric II : « Ses cuers ne baoit a autre coso fors que a 
estre sires et souverains de tout le mondo.... Il cui- 
doit bien par lui et par ses filz sousprendre tôt l’em- 
pire et la terre toute , en tel maniéré que ele n’issist 
jamais de leur subjection *. » 

dotium sil regale, sicut in epistola Pet rus et Moses in lege testa n- 
tur. » Lettre d'innocent III à Jean Sans-terre, dans Kaynai.di, ad 
ann. 1213, §33. 

1 « Quutn ad caetera régna suae suhjieienda virtuti oeulmn am- 
bitionis extendens, eain reperit obicem, cujus interest inaterno 
afTectu cliristianorum regtiin tanquam spirituaiium flliorum jura 
protegere ipsoruinque defendere libertates. » Encyclique d’in- 
nocent IV, ap. Alb. de Beham , in Bibl. det liter. Ver ont von 
Stuttgart, t. XVI, 2* part., p. 91. 

3 Li treiart, édit. Chabaille, liv. I, p. 92. 
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III. 

Nous avons exposé ailleurs 1 à quels excès de logi- 
que absolue les deux puissances ou du moins leurs 
défenseurs officiels étaient arrivés par une suite de 
déductions poussées à l’extrême. La plénitude de la 
puissance de l’Église dans l’ordre politique et civil 
est telle, disaient les uns, qu’il est impossible d’en 
peser, d'en calculer, d’en mesurer l’étendue. Comme 
il n’y a pas de propriété réelle en dehors de l’Église, 
le prince , dépositaire infidèle du pouvoir, peut être 
dépouillé de l’autorité séculière, de même que l’homme 
retranché de l’Église peut être privé de la possession 
de ses biens*. A quoi les autres répondaient que la 
puissance de l’Empereur est comme celle de Dieu, si 
haute qu’on n’y peut atteindre, si pleine qu’on n’y 
peut rien ajouter : à plus forte raison n’en peut-on 
rien retrancher, car aucune portion de la souverai- 
neté impériale ne saurait être valablement aliénée*. 
C’est pour cela que les légistes de l’Empereur, s’ap- 


1 Introd. à-Chist. diplom. de Frid. Il, p. odnxxi et suiv. 
a Cf. Cm. Jourdain, Un ouvrage inédit de Cilles de Rome en faveur 
de la Papauté (De ecclesiastica polestale), p. t3 et tt. 

3 « Quare si ecclesia recipere non potrrat, (lato (pioil Constan- 
linus hoc lacéré potuisset de se. actio tamen ilia non erat possi- 
bilis proptcr patientis adispositionera. Palet igitur quod nec 
ecclesia recipere per modum possession is nec ille conferre per 
modum alienationis poterat. Polerat tamen imperator in patroci- 
nium ecclesiae patrimonium et alia deputare, immoto semper 
superiori dominio cujus unilas divisionem non patitur. » Dante, 
De monarchia, lit). III, p. 152. 
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puyant sur ce principe de droit en vertu duquel 
toute donation devient révocable par l’ingratitude 
du donataire, affirmaient que le Saint-Siège tournant 
contre l'Empire les bénéfices qu’il en avait reçus, ces 
bénéfices devaient légitimement faire retour au 
domaine impérial. De tels biens d’ailleurs avaient été 
donnés en usufruit pour être le patrimoine des pau- 
vres. Du moment qu’ils étaient détournés de leur 
destination, la donation qui les avait constitués était 
caduque 

La théorie du Saint-Siège sur l’origine et la néces- 
sité de son pouvoir temporel n’était' pas moins abso- 
lue en sens contraire. « Le Souverain Pontife, 
successeur de saint Pierre, tient les deux clefs dis- 
cretionis et potestatis , car le pouvoir serait cruel s’il 
n’était pas réglé par le discernement , et le discerne- 
ment serait inutile, s’il n’était pas appuyé par le pou- 
voir *. » Mais qu’entend-on ici par le mot pouvoir ? 
S’agit-il seulement d’une autorité purement spiri- 
tuelle, ou bien celte autorité absorbe-t-elle en elle 
le pouvoir laïque? Les Papes vont se charger de nous 
répondre : « C’est un fait bien connu du monde 

1 « Tu vero tantum in terris habens proprium et commune, 
terrenisin horreis terrena thesaurizas. Sed, proli tlolor! thesauros 
ecclesiae raro vcl numpiam in usus erogas egenorutn. » Pitr. de 
Vin. e/iiil., ap. Hi>t. diplum., t. V, p. 511. — « Nec jam paupe- 
ratio talis absque Dei judicio fit, cum nec pauperibus quorum 
patrimonia sunt Ecclesiae facultates, inde subreniatur, neque ab 
offerente imperio cum gratitudine teneantur. » Dante, De monar - 
chia , lib. Il, p. 136. 

3 Bull, du 3 janv. 1354 dans Très, des chart., t. II, p. 357. 
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entier, écrivait Grégoire IX'en <236, que Constan- 
tin, qui étendait sur tous les climats du monde une 
seule monarchie au nom du sénat et du peuple, non- 
seulement du peuple de Rome , mais aussi du peuple 
répandu dans tout l’empire romain, décida qu’il était 
juste que le vicaire du prince des apôtres, déjà en 
possession du sacerdoce et du gouvernement des 
âmes sur toute la terre, obtint également la souve- 
raineté des choses et des corps en ce monde. Per- 
suadé que celui-là, à qui le Seigneur avait confié sur 
la terre le gouvernement des choses célestes, devait 
diriger les choses terrestres avec les rênes de la jus- 
tice, il transféra au Pontife romain à perpétuité les 
insignes et le sceptre de la dignité impériale, la ville 
de Rome avec tout son duché, et même l’empire de 
l’Ouest 1 . Pour lui, considérant comme un crime que 
là où la capitale de la religion chrétienne se trouve 
établie par l’Empereur céleste, un empereur terrestre 
pàt exercer le moindre pouvoir, il abandonna l’Italie 
à la disposition du Siège apostolique, et alla fixer en 
Grèce sa nouvelle résidence*. » Innocent IV, plus 

1 » Lrbem cum toto ilucatu suo... nee non et imperium cure 
perpetuo tradidit. « Nous n’hésitons pas à lire dans ce passage 
cori au lieu de cure ; leçon qui est si bien dans le style du temps, 
et qui d’ailleurs est justifiée par le texte même de la prétendue 
donation de Constantin inséré dans le Decret : « Ecce tam pala- 
tiurn nostrum (Lateranense) quam Komanam urbem et omnes 
Italiae scu occidentulium regionum provincias, Ioca et civilates 
Silvestro universali papae contradiinus atque relinquimus. » 
Corp. jur. civil, decret, prima pars, dist. XCVI, c. xiv. 

3 Histor. diplam., t. IV, p. 918 et suie. 
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radical encore que son prédécesseur, faisait remon- 
ter plus haut que la donation de Constantin le fonde- 
ment de la théocratie pontificale, sentant combien 
cette base purement humaine était temporaire et fra- 
gile 1 : « En dehors de l’Église, disait-il, on ne bâtit 
que pour l’enfer, et il n’existe point de pouvoir qui 
soit ordonné de Dieu. C’est donc mal envisager les 
faits, c’est ne pas savoir remonter à l’origine des 
choses, que de croire que le Siège apostolique n’est 
en possession du gouvernement de l’empire séculier 
que depuis Constantin seulement. Antérieurement 
déjà ce pouvoir était dans le Saint-Siège en vertu de 
sa nature et de son essence. Jésus-Christ fils de Dieu, 
à la fois le vrai homme et le vrai Dieu, n’est-il pas 
aussi , selon la parole de Melchisédech , le vrai roi et 

1 Ce n'est guère qu’à partir de l’an 1000 que la prétendue dona- 
tion de Constantin fut généralement adoptée comme base de la 
propriété ecclésiastique. On lit dans une charte du roi Robert 
de 1008 : « Sicut donnais Constantinus beatoPetro arcem romani 
imperii cum omni integritate in priviiegio suo quod fecit sanrto 
Silvestrio invenilur contulisse, ita et nos regali muniflcenlia hoc 
ecclesiac Sancti Dionisii concedimus. » Tardif, Monum. histor., 
p. 157, n° 249. En 1091 , Urbain H disait dans une butle : « Quia 
religiosi iinperatorisConstanlini pmilegio in jus proprium beato 
Petro ejusque successoribus occidentales omnes intulae condonatac 
sint. » Pirri, Sicil. sacr., t. Il, p. 952. C’est à celte prétention 
des papes sur la propriété de toutes ces Iles que Frédéric II fai- 
sait allusion dans un de ses manifestes : « Quid super insulis 
oceani fuerit ordinatimi... decrerimus omittere. » Histor. diptom., 
t. VI, p. 392. Dans le fameux passage : * Ah! Constantin, de 
quels maux fut la source non ta conversion , mais la dot que 
reçut de toi le premier Pape opulent » [Enfer, chant xixj, Dante 
blâme la donation comme un acte inconsidéré, mais il n’en con- 
teste pas l’authenticité. 
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le vrai prêtre, tantôt se manifestant aux hommes 
dans l’éclat de la majesté royale, tantôt exerçant 
pour eux devant son Père les fondions du pontifi- 
cat? Or c’est lui, c’est Jésus-Christ qui a conslitué 
dans le Siège apostolique la monarchie non-seule- 
ment pontificale mais royale, en confiant au bienheu- 
reux Pierre et à ses successeurs les rênes de l’empire 
terrestre et de l’empire céleste. Constantin, incor- 
poré par la foi chrétienne à l’Église catholique, n’a 
fait que résigner humblement entre les mains de 
l’Église la tyrannie désordonnée dont il usait illégiti- 
mement quand il était en dehors d’elle; une fois 
admis dans son sein, il a reçu du vicaire du Christ, 
du successeur de Pierre , un pouvoir de commande- 
ment conforme à l’ordre divin , pour en user désor- 
mais légitimement contre les méchants et en faveur 
des bons. Ce pouvoir dont il abusait précédemment, 
il eut dorénavant la permission de s’en servir comme 
d’une chose à lui concédée. C’est dans le sein de 
l’Église fidèle que sont déposés les deux glaives, 
emblèmes du double pouvoir, et celui qui ne fait 
point partie de l’Église ne peut avoir ni l’un ni l’au- 
tre glaive, tandis que l’un et l’autre appartiennent à 
Pierre. Car en parlant du glaive matériel, le Seigneur 
n’a pas dit « jette », mais « remets ton glaive », 
ajoutant « dans le fourreau », comme pour dire à 
Pierre « tu ne le tireras plus toi-même », et il s’est 
servi de l’expression « ton glaive », qui signifie le 
tien, et non pas celui d’un autre. Par conséquent le 
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pouvoir du glaive matériel est virtuellement dans 
l’Église, et il s’exerce par le moyen de l’Empereur, 
qui le tient d’elle. Cette force, qui dans le sein de 
l’Église est à l’état latent et potentiel, devient agis- 
sante quand elle est transférée au prince » Il n’y a 
rien de plus fort dans la fameuse bulle Unam sanctam 
de Boniface VIII, et, en comparaison de cette logique 
à outrance, combien les arguments des défenseurs 
actuels du pouvoir temporel , fondés sur des raisons 
exclusivement politiques, paraîtront faibles et mes- 
quins. 

IV. 

Pour éviter d’aborder de front une difficulté qui 
paraissait invincible, les politiques, dès le douzième 
siècle, essayèrent de la tourner. On imagina diverses 
combinaisons dont la principale consistait en ceci : 
Le Pape aurait conservé la souveraineté nominale 
sur Rome et les provinces de l’État ecclésiastique, 
dont l’administration effective eût été transférée à 
l’Empereur. Celui-ci, après une évaluation faite de 
gré à gré, aurait payé au Saint-Siège une pension 
fixe, revenu mieux assuré , disait-on , que des rede- 
vances difficiles à lever sur des sujets indociles qui 
passaient fréquemment d'un maître à un autre, sui- 
vant les vicissitudes de la fortune. Toutefois cette 
solution du débat engagé sur l’exercice plutôt que 

1 Albert de Reiiam. Regetl., ap. Bibl. Hier, des Vereins i» Stutt- 
gart , I. XVI, pars U, p. 88. 
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sur le principe du pouvoir temporel , ne parait avoir 
été proposée qu’incidemment par Frédéric Barbe- 
rousse et par Frédéric H et nous ne trouvons pas 
d'autre part qu’elle ait été sérieusement discutée 
dans les conseils du Pape. D’ailleurs Frédéric II avait 
au fond des visées plus hardies que nous indique- 
rons tout à l’heure. Mais il est bon de remarquer que 
celte ouverture ne fut pas perdue pour l’avenir, et 
qu’elle nous éclaire au moins à titre de symptôme sur 
l’état des esprils. 

C'est ainsi qu’au moment de la querelle entre Phi- 
lippe le Bel et Boniface VIII, une solution analogue 
fut remise en avant par un légiste français, Pierre 
du Bois, qui, sans jouer auprès de son souverain un 
rôle aussi important que celui de Pierre de la Vigne, 
semble avoir eu comme lui la mission de donner des 

1 n De consilio eorunulem prudentium illius viae facta est 
mrntio quant legati nostri... vestrae paternitati proposuerunt, 
scilicct ut de universis redditibus quos vel in presentiaruin habe- 
mus in Italia vel in posterum sumus habituri, vos veslrique 
successores décimant, fratres vero cardinales nonam percipiant. 
— Alius etiam coneordi3e inodus in medium fuit productus vide- 
licel ut ecclesia certas posscssiones haberel quas sine gravamine 
posset quietc et libéré retinere, excepto fodro imperiali. *> (Des 
arbitres désigneraient quelles devaient être ces possessions qui 
pourraient être au besoin échangées suivant les convenances des 
deux parties.) Lettre de Frédéric Barbe rousse au pape Lucius III, 
2 e rouleau de Cluny, lettre i . — « Obtulimus per nuntios quod... 
parati eramus terrain Ecclesiae renunliare in manibus domini 
papac et fratruiu, deinde eam ab Ecclesia sub annno censu reci- 
perc detinendam, cujus ccnsus quantitas ulilitatem excederet 
quant uunquain de ipsa Ecclesia percepisset. » Lettre de Frédé- 
ric 11, juillet 1214, ap, Hul. diplom., t. VI, p. iUC. 
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conseils et de rédiger des manifestes. Voici les moyens 
pratiques que proposait du Bois : « Le Souverain 
Pontife, disait-il dans un de ses opuscules, est telle- 
ment surchargé du soin des choses spirituelles, qu’il 
est considéré comme ne pouvant sans préjudice du 
spirituel vaquer utilement au gouvernement de son 
temporel. En supputant ce qui, dépenses et charges 
obligatoires déduites, reste au Pape sur les fruits et 
les revenus de ses domaines, il vaudrait mieux les 
donner à bail emphytéotique perpétuel à quelque 
grand roi ou prince, sous les meilleures cautions que 
faire se pourrait, moyennant une pension annuelle 
payable sans interruption ni obstacle dans tel lieu du 
patrimoine ainsi cédé que le futur Pape jugerait à 
propos de choisir » Dans un autre mémoire destiné 
à rester secret, du Bois achevait de dévoiler sa pen- 
sée, et l’exprimait ainsi : « Les rois de France en 
outre pourraient obtenir le patrimoine de l’Eglise, à 
la charge d’estimer tout ce que rapportent la ville de 
Rome , la Toscane , les côtes et les montagnes , la Si- 
cile, l’Angleterre, l’ Aragon, et tous les autres pays 
(tributaires), pour remettre ensuite au Pape les som- 
mes que celui-ci en retire habituellement. Ils rece- 
vraient à la place du Pape les hommages des rois et 
des princes, l’obéissance des cités, des villes et des 
châteaux avec tous leurs revenus. Le suprême Pon- 
tife doit prétendre seulement à la gloire de pardon- 

1 De recuperatione Terrae sanctae, dans Bongars , G esta Dti per 
Francoe , t. II , p. 257. 
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ner, vaquer à la lecture et à l’oraison , prêcher, ren- 
dre au nom de l’Église des jugements équitables, 
rappeler à la paix et à la concorde tous les princes 
catholiques. 11 doit conserver ses ressources ordi- 
naires sans en avoir les charges, et se débarrasser de 
ses occupations terrestres pour éviter toute occasion 
de guerre et d’homicide. Quel est l’homme qui 
puisse et qui ose se donner pour capable de manier 
l’un et l’autre glaive dans de si vastes États 1 ? » 

L’idée de concilier l'indépendance spirituelle du 
Saint-Siège avec la restitution du pouvoir temporel à 
l’autorité laïque, idée qui nous parait moderne, se 
trouvait donc en germe dans ces doctrines présen- 
tées dès le treizième siècle aux méditations des sou- 
verains. C’est cette même idée qui devait inspirer la 
plupart des transactions désignées sous le nom de 
pragmatiques ou de concordats, transactions dont 
les esprits ardents ne sont plus satisfaits, et aux- 
quelles tend à se substituer la conception plus radi- 
cale de la séparation absolue de l’Église et de l’Étal. 
Mais une telle conception qui suppose l’entière liberté 
de chacun des deux pouvoirs se mouvant dans sa 
sphère et se suffisant à soi-même , diffère absolument 
de la fusion mystique que rêvait le moyen âge. Du 
moment que l’Église, rompant cet équilibre idéal, 
prétendait absorber en elle l’autorité civile, Frédé- 

1 De Waii.lv , Mém. de l'Acad. des inter, el belles-lettres , t. XVIII, 
2' partie, p. 443. Voir aussi sur Pierre du Bois l’excellent article 
de M. Boularic dans la liecue contem/’orainc du 15 avril 1864. 
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rie II, tout imbu des idées romaines sur l’unité du 
pouvoir, devait en sens contraire chercher à subor- 
donner l’Église à l’État. Cette réaction s’explique 
d’ailleurs par la situation particulière de l’Italie , à 
laquelle il voulait donner la concentration politique, 
l’uniformité administrative qu’il avait établies dans 
son royaume de Sicile. Le pouvoir temporel du Saint- 
Siège empêchait seul l’agrégation en un faisceau 
des différentes parties de la Péninsule. Aussi en tra- 
vaillant à annuler une puissance rivale, Frédéric ten- 
dait-il à supprimer du même coup, dans les provinces 
du centre, un élément réfractaire qui a toujours été 
et sera longtemps encore l’obstacle le plus sérieux à 
la constitution de l’unité italienne. La Papauté, sui- 
vant l’observation profonde de Machiavel, n’est pas 
assez puissante pour faire l’Italie , ni si faible qu’elle 
ne puisse empêcher d’autres de la faire. 

L’antagonisme entre les deux pouvoirs s’était ma- 
nifesté dès 1228. Alors le Pape avait voulu réunir à 
ses domaines le royaume de Sicile, et Frédéric, de 
son côté, retirer au Pape tous les biens que l’Église 
tenait des anciens empereurs. La paix de San-Ger- 
mano ne fut qu’une trêve. Après plusieurs vains 
essais de transaction, la lutte éclata de nouveau en 
1239, et cette fois avec une violence impétueuse et 
soudaine. Le célèbre pamphlet Collcgerunt pontifices 
et pharisaei, que tous les manuscrits attribuent à 
Pierre de la Vigne et qui fut écrit à cette époque, 
est comme le résumé des accusations véhémentes que 

42 
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l’Empereur ne cessera plus (le faire retentir pour agi- 
ter l’opinion. La fin surtout nous montre que Frédé- 
ric se pose déjà en réformateur : « Rappelez-vous, 
dit l’auteur au Pape Grégoire IX, de quelle façon 
magnifique le divin Constantin se montra reconnais- 
sant, comme il convenait à un si grand prince, envers 
le Pape Silvestre alors réduit à la plus profonde 
misère et qui se cachait au fond d’une caverne 1 * . 
Guéri par lui de la lèpre, Constantin donna à 
l’Église tout ce qu’elle possède aujourd'hui en fait de 
liberté et d’honneur. Quelle reconnaissance, vous, 
vicaire de Silvestre, témoignez-vous à Frédéric? 

Il demande instamment grâce quoiqu’il n’ait 

commis aucune faute, et vous devez recevoir avec 
bonté ce fils éminent qui revient au giron de mère 
Église. Autrement notre lion , le plus courageux des 
êtres, qui aujourd’hui a l’air de dormir, par le son 
terrible de son rugissement attirera à lui des extré- 
mités de la terre tous les taureaux gras*. Il implan- 
tera [partout] la justice, dirigera l’Église [dans la 
droite voie] , et saura bien arracher et détruire les 
cornes des superbes 3 . » Le ton devient encore plus 
menaçant dans une lettre écrite par Frédéric à son 
tils Conrad, et qui fut rédigée aussi par Pierre de la 


1 Cf. Dante, Enfer, chant xxvn. 

s Celte métaphore ilu lion dévorant, appliquée souvent par les 
Papes à Frédéric, Pierre de la Vigne l’accepte ici pour son maître, 
qu’il compare au lion de la tribu de Juda. 

3 Hutor. diplom., t. V, p. 512. 
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Vigne. Le début est le même avec un orgueilleux, 
rapprochement de plus, entre le Christ et Frédéric : 
« Elsi pontifices et pharisaei nequaquam adversus 
dominum Cliristnm concilium collegissent. » L’Em- 
pereur y déclare qu’il n’accordera la paix au Pape 
que quand il l’aura complètement abattu : « Nous 
nous préparons, dit-il-, à dompter par la force de 
notre bras l’orgueil de noire ennemi, et nous l’at- 
teindrons si profondément dans les choses qui tou- 
chent le plus son âme, qu’il sera obligé de réparer 
ses offenses et hors d’état de relever la tète contre le 
Saint Empire et notre personne 1 * 3 . » Plus tard, dans 
une des circulaires les plus significatives que Frédé- 
ric ait adressées aux princes chrétiens, il annonçait 
sans détour et avec toute la témérité de la confiance 
son projet de subordonner l’Église : « Nous ne 
croyons pas utile de vous dire pour le moment avec 
quelles ressources, avec quel concours de guerriers 
nous espérons opprimer tous ceux qui nous oppri- 
ment aujourd’hui, quand bien même le monde entier 
prétendrait s’opposer à notre dessein *. » 

1 « Nostra sciatis consulta deliberatione firmatum ut sut> victri- 

cibus aquilis cum summa honoriticentia nostra nostri culminis 
emulus inclinetur... in hiis quae animam c-jus tangent etim tan- 
gemus acerbius... » Histor. diplom., t. V, p. t005, 1004. 

3 « Quantis viribus... omnes qui nunc nos opprimunt opprimera 
posse speremus, etiam si se nobis opponerel totus mundus. » 
Histor. diplom., t. VI, p. 392. 


< 2 . 
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V. 

La question ainsi posée ne pouvait plus être résolue 
que par la force. Frédéric II comprit du premier 
coup d’œil que le nœud devait être tranché à Home 
même, puisque c’était'de là que partaient les coups 
qui transformaient en une lutte générale de principes 
sa querelle particulière avec les Lombards. Au lieu 
donc de diriger contre l’Ilalie supérieure son princi- 
pal effort, il n’hésita plus à annoncer publiquement 
sa ferme résolution de replacer sous sa main, non- 
seulement la marche d’Ancône et le duché de Spo- 
lète, mais encore toutes les terres qui, à diverses 
époques, avaient été détachées de l'Empire pour 
former le patrimoine de l’Église'. La ville de Rome 
n’était point exceptée; capitale nominale de l’Em- 
pire, elle devait redevenir sa capitale réelle*. Cette 
fois il n’était plus question ni de dédommagement ni 
d’indemnité. Dès l’année qui suivit sa seconde 
excommunication, Frédéric voulut frapper ce grand 
coup en dirigeant en personne une expédition contre 
Rome. Les places voisines, Vilerbe, Sutri, Civita- 

1 " Disposuimus tirmiter irrevocaLiili proposito mentis nostrae 
ducatum et marchiam et terras alias quae longo tcmpore im- 
perio suliductae fuerant et sublrartae, ad manus nostras et imperii 
revocare. » Lettre à l’archevêque de Messine, ap. Hiitor. diplom., 
t. V. p. 707. 

2 « Ut a qua Romanum imperium meruit nominari, vert nobis 
Roma subjacent, quihus terra servit, mare favet et ad nutum 
omnia desiderata succedunt. » Hist. diplom . , t. VI, p. 146. 
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Castellana, Montefiascone, Corneto, se soumirent à 
lui avec empressement. Si la ville éternelle ouvrait 
aussi ses portes, tout était fini. La population de 
Rome, toujours avide de nouveautés, n’annonçait pas 
l’intention de se défendre; un parti puissant appe- 
lait même l’Empereur et faisait retentir dans les rues 
ce cri significatif : « Ecce salvator! veniat imperalor! » 
Mais l’énergique vieillard qui occupait alors la Chaire 
de saint Pierre réussit à changer en quelques instants 
les dispositions des esprits, par l'appareil d’une pro- 
cession solennelle et l’émotion d’une prédication élo- 
quente. La foule transportée de pitié et d’enthou- 
siasme fit vœu de défendre la papauté contre toute 
attaque, et Frédéric n’osa enlever de vive force cette 
ville immense dont chaque palais était une citadelle. 
On peut dire que ce jour-là le peuple romain sauva 
le pouvoir temporel des Papes. Ce peuple ne songea 
pas alors à l’importance qu’aurait eue pour l’œuvre 
nationale son alliance sans réserve avec un empe- 
reur au cœur italien. Frédéric II régnant au Capitole, 
et Grégoire IX réduit au Vatican, c’était l’unité de 
l’Italie acclamée par le parti gibelin. L’impression 
du moment et l’exaltation religieuse l’emportèrent 
sur le soin de l’avenir et sur les exigences de la poli- 
tique. 

Vainement Frédéric trouva-t-il au sein du collège 
des Cardinaux, et notamment dans Jean de Colonna, 
un appui inespéré pour ses projets de réformation de 
l Empire. Aux exhortations de ce cardinal qui, voyant 
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le Pape affaibli par l’âge et les infirmités, engageait 
Frédéric à renouveler sa tentative sur Rome, celui- 
ci répondait en promettant de réparer le temps 
perdu , et il ajoutait ce qui suit : « Nous avons lieu 
d’admirer qu’un cardinal et un prêtre aille au-devant 
d’un chevalier et d’un empereur romain, surtout 
pour lui conseiller la vertu de l'audace 1 . L’énergie 
d’un pareil conseil étouffée chez les autres par le poids 
du sacerdoce et par la jalousie qu’ils nourrissent 
contre les puissances séculières, procède en vous du 
soin des choses nobles et de l’ardeur d’un sang libre. 
Puisqu’on me donnant ce conseil vous ne me rappe- 
lez que le livre des Rois, je n’ai pas à vous parler du 
Lévitique ou du Cantique des cantiques. » Le parti 
de Colonna ne fut pas cependant assez puissant pour 
ouvrir les portes de Rome à l’Empereur, qui, pen- 
dant la vacance du Saint-Siège, en 1242 et 1243, 
s’en approcha deux fois encore , sans parvenir à y 
entrer. 

Perdant ainsi cette grande partie dont la posses- 
sion de la ville éternelle était l’enjeu, il essaya du 
moins de prendre sa revanche en faisant nommer un 
Pape qui fût sa créature et son vassal. Ce point 
curieux d’histoire est resté assez obscur; Albert de 
Beham, si bien instruit de ce qui se passait à la cour 
romaino, dit en propres termes que Frédéric papam 

> « Mirantibus nobis c|uod cardinalis et presbjter milili et im- 
peratori romano virlutem amlaciae sreundum refurmationem imperii 
maxime suailemto occurrit, etc. » Hiit. di/dom. , t. V, p. 1157. 
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creare gestivil;... summum molitus est creare pont i fi- 
ée m uc sedem apostnlicam subjicere ditioni... Ad crean - 
dum summum pontificem temptavit irreperc per quu- 
rumdain bispilionum susurria et cauponum uslutiam 
poculo miscentium uquam vino. Quel était ce futur 
pape, instrument docile des volontés de l'Empereur, 
quels étaient ces agents de ténèbres, ces cabareliers 
astucieux vendeurs de breuvages frelatés? Nous 
l’ignorons. Nous ne savons pas davantage si Frédéric 
prétendait nommer un Pape de son autorité privée, 
ou imposer à celui qui serait nommé par les cardi- 
naux l’abandon du pouvoir temporel. D’après deux 
documents qu’il est bien difficile de révoquer en 
doute, ses visées auraient même été plus loin. Le 
premier, qui est une lettre adressée aux cardinaux 
et où se reconnaît la main de Pierre de la Vigne, a 
pour but de reprocher au Sacré-Collége ses intermi- 
nables hésitations. Ou lui rappelle l’histoire des 
Israélites qui , errant sans chef dans le désert pen- 
dant quarante jours, en vinrent à prendre un veau 
d’or pour leur dieu. « S’il faut renoncer à la consé- 
cration d’un nouveau pape, qu’un autre saint des 
saints paraisse enfin, mais quel sera-t-il? 1 . » Frédé- 
ric Il apparemment; lui qui se donne, comme nous 
le verrons plus bas, pour le vicaire du Christ, le gar- 
dien de la vraie foi; et sur co point les contempo- 
rains ne se trompaient guère quand ils soupçonnaient 

1 « Si papatis ccssavil unctio, veniet ergo alius sanclus sanc- 
turum, et quis ille est? » Ilistor. di/ilom., t. VI, p. 72. 
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l’Empereur de chercher à usurper le souverain pon- 
tificat. C’est ce qu’on peut inférer du second docu- 
ment, qui est un manifeste attribué au roi Louis IX 
par les meilleures autorités. « Dès qu’il s’agit de dé- 
fendre la liberté de l’Église, écrit-il aux cardinaux, 
vous pouvez compter sur l’appui de la France, car 
nous ne craignons ni la haine ni la ruse d’un prince 
que nous ne savons de quel nom appeler puisqu'il 
veut être à la fois roi et prêtre. Comme le droit 
défend que la royauté et le sacerdoce soient réunis 
dans une môme personne , qu’il montre en vertu de 
quel droit il s’attribue la dignité du sacerdoce. Es- 
père-t-il s’emparer d’une place vide? mais c’est à 
vous qu’appartient le pouvoir de la remplir. Invo- 
que-t-il la prescription? sa possession n’est pas assez 
longue pour être valable. Prétend-il vous acheter? 
les choses saintes ne peuvent être vendues sous au- 
cun prétexte. 11 ne lui reste donc plus qu’à s’emparer 
par la violence de ce qu’il ne peut légalement obte- 
nir. Considérez ce qu’il convient à votre prudence 
de faire, soyez fermes, ne suivez que la vérité, crai- 
gnez Dieu et résistez énergiquement à ce joug hon- 
teux sous lequel vous n’avez que trop courbé la 
tête » 

Si saint Louis suspectait à juste titre les vues de 
Frédéric II, il n’ignorait pas non plus les disposi- 
tions des barons français % fi 11 ' > lassés de voir le 

1 fini. diplvm., t. VI, p. 70. 

3 C’est ainsi qu’il faut entendre l’expression Franci dont se sert 
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Sacré- Collège se refuser si longtemps au vœu des 
chrétiens, menaçaient d’élire eux-mêmes un Pape 
en deçà des monts, à l’obédience duquel la France 
se rangerait. Enfin l’élection eut lieu. L’espoir que 
l’Empereur avait pu fonder soit sur la nomination 
d’un pape qui lui fût dévoué, soit sur la fondation 
d’une Église nationale en France, s’évanouit du même 
coup. Le nouveau pape, Innocent IV, ancien ami de 
Frédéric, se déclara aussitôt son adversaire, et un 
adversaire non moins résolu, non moins intraitable 
que l’avait été Grégoire IX. Alors l'Empereur, défi- 
nitivement battu sur le terrain politique, se décida 
à engager sur le terrain religieux une lutte bien 
autrement sérieuse, puisqu’il ne s’agissait plus seu- 
lement d’enlever l’autorité civile au Saint-Siège, 
mais de lui ravir même ce gouvernement des âmes 
sur lequel le Pape fondait son droit à la souveraineté 
des choses de la terre 1 . 


VI. 

Si nous considérons l’état religieux de l’Eu- 
rope occidentale à cette époque, nous ne tardons 
pas à y démêler un double courant dirigé contre 
l’Église romaine : l’un est le mouvement héréti- 

Matthicu Paris, et que nous avons eu tort île traduire dans noire 
Introduction par Us prélats français. L’attitude des barons durant 
toute la querelle rend sur ce point le témoignage du chroniqueur 
tout à fait digne de foi. Cf. Hist. mnj. Anglor., p. 408. 

1 Voir plus haut, p. 170 et suiv. 
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que, ou, pour mieux dire, anti-chrétien , qui, par 
les Cathares, les Albigeois et les autres sectes dua- 
listes, ne vise à rien moins qu’à saper par la base 
l'édifice catholique pour y substituer un établisse- 
ment religieux entièrement nouveau; l’autre est le 
mouvement réformiste, issu du radicalisme monacal 
et d'une dévotion désordonnée, tendant à l’abaisse- 
ment du clergé séculier dans la personne de son 
chef, et par suite à la restauration du temple d’après 
une ordonnance plus simple et plus parfaite. Le 
mouvement cathare se manifeste surtout par des 
écrits dogmatiques, par des catéchismes hétéro- 
doxes, dont la doctrine abstraite et philosophique a 
peu d’accès sur les masses à la fois ignorantes et 
enthousiastes. L’austérité des bons hommes est une 
austérité grave et un peu hautaine de nature à frap- 
per surtout les esprits cultivés; aussi l’hérésie a-t-elle 
son point d’appui principal dans la petite noblesse 
et la haute bourgeoisie de la Lombardie et du Lan- 
guedoc. Mais le mouvement réformiste se répand 
par le fabliau, par la légende, par la prédication 
familière; il se concentre surtout dans les nouveaux 
ordres monastiques sortis du peuple; il passe par 
l’ascétisme mystique de l’abbé Joachim pour aboutir 
à l’Évangile éternel. 

Sans tomber dans la déclamation , il faut bien re- 
connaître que l’étal de l’Église oflicielle pouvait alors 
donner lieu aux plus sévères comme aux plus justes 
critiques. Depuis que l’Église avait fait alliance avec 
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la féodalité et possédait le sol en commun avec celle- 
ci, elle exerçait tous les droits de souveraineté at- 
tachés à la possession territoriale, et cette préoccu- 
pation constante des intérêts matériels avait altéré 
évidemment sa pureté première. Sa richesse était 
devenue excessive et son ambition avait crû avec 
sa richesse. Du moment que le chef de l’Église vou- 
lait subordonner à lui tous les princes, les évêques, 
les prélats et les clercs prétendaient à leur tour ab- 
sorber en eux l’exercice de toutes les fonctions ci- 
viles. Trouvant ainsi ouvertes les portes du sanc- 
tuaire , la corruption mondaine y avait pénétré de 
toutes parts. Les deux principaux chroniqueurs de 
ce siècle, Matthieu Paris et Adam Salimbene, moines 
tous deux, ne tarissent pas sur la grossièreté, l’igno- 
rance et les mauvaises mœurs du clergé de leur 
temps. Les lettres des papes sont remplies de détails 
accablants sur les scandales des couvents bénédictins 
et sur la difficulté d’y restaurer la règle et le bon 
ordre. L’Italie, en particulier, ne fournissait plus 
guère, au midi comme au nord , que des évêques ou 
des prêtres débauchés, qui faisaient trafic des choses 
saintes ou professaient le matérialisme le plus ef- 
fronté. 

Contre de pareilles tendances et en présence des 
progrès de l’hérésie, il fallait réagir par un appel au 
pur esprit chrétien, à l’austérité, au renoncement, à 
la pauvreté volontaire. Ainsi qu’après le ténébreux 
dixième siècle, la réforme intérieure des ordres de 
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Cluny et de Clteaux avait préparé, avec la renais- 
sance des études et des mœurs, la régénération de 
l’Église, de même l’institution des ordres mendiants, 
au treizième siècle, permit à la papauté de traverser 
sans y périr la crise qui se préparait. Mais cette insti- 
tution n’était pas sans danger. Conrad d’Ursperg nous 
fait assister à la perplexité qu’éprouvaient les papes 
pour se prononcer entre tant d’éléments confus qui 
demandaient tous à être reconnus par l’Église. Même 
en réduisant leur approbation aux deux ordres nou- 
veaux de saint Dominique et de saint François, les 
pontifes romains se donnaient des auxiliaires souvent 
embarrassants. Les prêcheurs représentent la règle 
dure, le formalisme de la lettre, la répression impi- 
toyable; les mineurs, la tendance au mysticisme, 
l’interprétation libre du texte, la direction des esprits 
vers un idéal pris en dehors de la forme établie. 
Entre ces deux tendances, la papauté aura grand’- 
peine à tenir la balance et à se défendre de l’excès. 
Tantôt, avec les dominicains, elle penche vers la 
rigueur, en se prêtant à la destruction des héré- 
tiques, tantôt elle incline, avec les franciscains, vers 
la liberté des opinions individuelles, comme le fit le 
pape Jean XXII dans l’affaire de la vision béatifique. 

Sans doute les ordres nouveaux imprimèrent à 
la société un vif élan, en donnant à la prédication 
orthodoxe une forme plus animée et plus savante, 
en enlevant au clergé séculier le monopole du haut 
enseignement, et surtout en partageant avec lui, et 
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malgré lui , la direction des consciences et l’admi- 
nistration des sacrements. Mais là ne s'arrêta point 
le mouvement réformiste dont l’ardeur couvait au 
fond des âmes. Sous la bure des religieux mendiants 
vinrent s'abriter tous les cœurs exaltés, qui se rat- 
tachaient de près ou de loin aux doctrines apoca- 
lyptiques de l’abbé Joachim, ermite calabrais de la 
fin du douzième siècle, dont les prophéties, em- 
pruntées à Isaïe, à la sibylle Erythrée, à Merlin, 
préoccupaient tous les esprits. Le merveilleux et le 
surnaturel sont des cordes de l’âme humaine qui 
vibrent aisément à chaque commotion profonde que 
le monde extérieur opère en nous. Mais à cette cause 
générale se joignait alors une raison particulière qui 
explique le succès des rêveries de Joachim, particu- 
lièrement auprès des franciscains. Le fond de la doc- 
trine joachimite était la glorification de la vie monas- 
tique, à laquelle le nouveau prophète donnait le ca- 
ractère d’un renouvellement social préordonné par 
la Providence. Son point de départ était celui-ci : 
Dieu a divisé la vie du monde en trois états succes- 
sifs : dans le premier état, le Père a opéré au moyen 
des patriarches et des prophètes; dans le deuxième, 
le Fils a opéré par les apôtres et les hommes aposto- 
liques; dans le troisième, l’Esprit-Saint opérera par 
les religieux. Tel est le germe de la théorie déve- 
loppée dans un livre fameux, l 'Évangile éternel, 
sorti du sein des ordres mendiants, et qui voulait 
s’appuyer sur eux pour une transformation religieuse 
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du inonde. Après avoir établi le principe de la per- 
fectibilité des doctrines évangéliques, on assurait dans 
ce livre que le dernier degré de perfection réservé à 
ces doctrines serait atteint par les ordres nouveaux, 
qui prendraient la place du clergé séculier. Le sou- 
verain pontificat, les prélatures, n’étaient plus qu’un 
régime transitoire destiné à une fin prochaine. 

L'auteur de cet écrit, le frère mineur Gherardino 
de fiorgo San-Donnino, mourut dans un in-pace sans 
avoir voulu se rétracter. Mais les plus ardents disci- 
ples de Joachim ne furent pas abattus par cet exemple. 
Us en vinrent à déclarer que l’Évangile du Christ et 
la doctrine du Nouveau Testament n’avaient conduit 
personne à la perfection; qu’il ne fallait pas surtout 
imiter Jésus dans quelques-unes de ses actions : quand 
il avait fui et s'était caché, quand il avait bu du vin 
et mangé de la chair, quand il avait eu de l’argent 
en propriété; que la mendicité volontaire était le 
premier devoir de l’homme voué à la vie spirituelle 
et son premier titre à la perfection morale; ce qui 
revenait à condamner absolument la propriété ecclé- 
siastique. De là à supprimer la hiérarchie elle-même 
et les fonctions sacerdotales, il n’y avait qu'un pas. 
Des moines errants, qui n’appartenaient à aucun or- 
dre déterminé, se mirent dès \ 233 à parcourir l’Italie, 
enseignant que la pauvreté et l’humilité constituaient 
l’homme dans un état de sainteté suffisant pour qu’il 
pût conférer les sacrements et exercer le pouvoir de 
lier et de délier les âmes. 
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En f;ice de ce double mouvement, l’un hérétique, 
l’autre réformiste, quelle fut l’attitude de Frédéric II? 
Observant d’un œil pénétrant ces graves symptômes 
de l’agitation religieuse, il ne se laissa guider, mal- 
gré son scepticisme personnel, que par les intérêts 
politiques, et se déclara contre les hérétiques, qu’il 
affectait île considérer comme des rebelles et des 
ennemis de l’empire céleste Mais il se rattachait à 
la pensée qui commençait à se produire d’une Église 
plus parfaite, retrempée aux sources primitives, et 
régénérée dans son chef et dans ses membres. II 
commença par préconiser le retour à l’antique Église, 
à l’humilité, à la pauvreté, seul moyen, disait-il, 
d’opérer de nouveau des miracles dont la foi chan- 
celante avait besoin; puis il se déclara égal, sinon 
supérieur au Pape, en vertu d’une sainteté inhérente 
de droit divin au caractère impérial; enfin, par suite 
de ce principe, il résolut d’établir une Église indé- 
pendante dont il eût été le chef, et non-seulement de 
se substituer au Pape dans le gouvernement spirituel 
des États siciliens, mais aussi de faire triompher dans 
les pays voisins la suprématie religieuse du pouvoir 
laïque. 

VII. 

Si l’on en croyait les lettres des papes et les pam- 
phlets de leurs principaux partisans, Frédéric aurait 
été un hérétique manifeste, qui niait le mystère de 

1 Hitl. diplom. , t. V, p. 368. 
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l’Incarnation; qui affirmait que le monde avait été 
trompé par trois imposteurs, Moïse, Jésus-Christ, 
Mahomet; qui n’admettait ni l’immortalité de l'âme, 
ni la résurrection des corps, ni l’existence des anges; 
qui, en un mot, déclarait que l'homme ne doit abso- 
lument croire que ce qui peut être démontré par les 
lois physiques et par la raison naturelle. Tout prouve, 
en effet, qu’au fond de l’âme et dans le commerce 
familier Frédéric était un rationaliste, ou, comme on 
dit aujourd’hui, un libre penseur. Mais, loin de don- 
ner prise à ces accusations par sa conduite publique, 
il leur opposa, dans des circulaires qui nous sont 
parvenues, les dénégations les plus formelles, et il 
se soumit même plusieurs fois, notamment en 1238 
et 1246, à l’examen de prélats chargés de témoigner 
de son orthodoxie. Dans les premiers temps, il favo- 
rise aussi le développement des ordres nouveaux, 
prêcheurs et mineurs. Ce sont pour lui les colonnes de 
l’Église ébranlée, la source d’où elle tirera son salut. 
Il essaye de les gagner à sa cause, il protège ceux 
que le Pape repousse comme novateurs, particulière- 
ment frère Hélie, ce successeur de saint François 
d’ Assise, qui voulait placer l’ordre naissant sous la 
main du pouvoir séculier. Au contraire, il témoigne 
pour les hérétiques une profonde aversion. C’est qu’il 
n’ignorait pas que l’hérésie dominante, celle des pa- 
térins, enlaçait toute l’Europe centrale dans un 
réseau de sociétés secrètes, dont l’action sur les peu- 
ples échappait à son contrôle, et dont le but final 
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inquiétait son ombrageuse politique. Aussi Frédéric II, 
comme prince, et prince absolu, repoussait-il toute 
espèce de solidarité avec les Cathares, soit qu’il ne 
connût pas bien le fond de leurs doctrines, soit plu- 
tôt qu’il les jugeât incompatibles avec tout gouverne- 
ment régulier. En effet, un système théologique qui 
considérait le monde visible comme la création d'un 
dieu mauvais, qui prêchait le détachement de tout 
lien terrestre, qui allait jusqu'à prohiber le mariage, 
parce que le mariage tend à faire durer un ordre de 
choses vicieux et corrompu, ne s’accordait guère 
avec le respect de l’autorité suprême, du droit divin 
des princes et de la perpétuité des institutions so- 
ciales. Voilà pourquoi Frédéric, qu’il fût, suivant les 
circonstances, l’ami ou l’ennemi des Papes, condamna 
sans examen les sectes dualistes, sous quelque nom 
qu’elles se produisissent, sous quelque forme adoucie 
ou mitigée qu’elles répandissent leurs doctrines. Mon 
content de repqusser les avances des hérétiques, il 
ratifia toutes les constitutions portées contre eux," en 
publia de nouvelles, fit ou laissa élever les bûchers, 
aussi bien à Naples et à Messine qu'en Allemagne, et 
appliqua sans scrupule au trésor public le produit de 
la confiscation des biens laissés par les victimes de 
cette répression sanguinaire. Si, depuis sa déposition 
au concile de Lyon, Frédéric se relâcha de sa sévé- 
rité envers les hérétiques, jamais, du moins, cette 
tolérance pour les personnes ne se changea en adhé- 
sion ouverte à leurs doctrines. 

43 
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Au contraire, quand nous voyons les Papes for- 
muler un autre ordre de griefs et signaler avec véhé- 
mence la tentative réformiste et schismatique de leur 
adversaire, nous pénétrons au fond même de leur 
pensée la plus secrète , et ici l’accusation se produit 
avec d’autant plus d’autorité qu’on peut aujourd’hui 
la corroborer par une foule de preuves. « L’Empe- 
reur, écrivait Grégoire IX en 1ü4ü, s’élevant au- 
dessus de tout ce qu’on appelle Dieu, de tout ce 
qu’on adore comme Dieu , et prenant d’indignes 
apostats pour agents de sa perversité, s’érige en 
ange de lumière sur la montagne de l’orgueil. Il n’a 
pas honte, lui excommunié, d’assister aux mystères 
divins; il oblige, sous peine de la vie ou d’un exil 
perpétuel, les ministres de l’Église à commettre des 
sacrilèges, et il punit avec la même cruauté ceux qui 
prient pour le Souverain Pontife et ceux qui refusent, 
de prier pour lui-même en public... Il menace de 
renverser le siège de saint Pierre, de substituer à la 
foi chrétienne les anciennes cérémonies de l’empire 
païen ', et se tenant assis dans le temple, il usurpe 
les fonctions du sacerdoce. » Plus tard, Innocent IV 
faisait entendre ces paroles non moins significatives : 
« Frédéric affecte de mépriser l’Église catholique, 
parce qu’elle ne produit plus de miracles comme aux 

1 « Pelri sedem cverlere minalur et fidem ad genlilitaiis rilas 
lubrogarr priores. » H ni. di/itom. , t. V, |>. 777. U est très-clair 
que le Pape fait ici allusion à la réunion des deux pouvoirs entre 
les mains des anciens empereurs romains. 
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anciens jours. Il déclare qu’on doit la ramener à sa » 
pauvreté primitive, parce qu’elle abuse selon lui 
contre le pouvoir laïque des richesses qu’elle tient 
originairement des puissances séculières, et non 
content de réduire les prélats à la pauvreté, il veut 
encore les faire divorcer avec l’Église En s’empa- 
rant des biens ecclésiastiques, il cherche à entraîner 
les autres princes par son exemple. Il se considère 
comme limité dans ses droits de souverain, s’il ne 
gouverne que le temporel seulement , et si le spirituel 
ne lui est pas également soumis 1 * 3 4 . » A l’exemple des 
Papes, leurs partisans formulaient avec encore plus de 
précision des accusations semblables. L’auteur de la 
Vie de Grégoire IX dit en propres termes : « La fré- 
quentation des Grecs et des Arabes a fait naître chez 
l’Empereur cette erreur digne du paganisme qu’un 
homme de sa sorte, réprouvé par le Seigneur, s’ima- 
gine être un dieu sous la forme humaine *. Lui qui 
se déclare supérieur à Moïse, à Jésus, à Mahomet en 
noblesse, en prudence et en gloire, croit facile de 

1 « Quos depauperare intemlit et quantum in eo est nihi- 

lominus adullerare disponit. » Hit!, diplom., t. VI, p. 396. 

3 « Reputamlo quasi modicuin se habere si solis praeesset tem- 
poralibus et sibi spiritualia non subessent. » Mit. diplom. , t. VI , 
p. 678. — Précédemment Grégoire IX avait dit aussi en parlant 
de Frédéric : « Non est dolor qui sic profundo gladio ejus feriat 
animura sicut dum terminos transgreditur regum, nec potest 
aggredi officia sacerdotuni. » Ibid., t. V, p. 337. 

3 « Ut homo reprobatus a Domino jam se deum in hontinis 
specie suspicetur. » Vit. Greg. IX, dans Mikatom , Scriptor., t. lil, 
p. 383. 

■ 13. 
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* les surpasser aussi en puissance. Car pour comble 
(l’erreur, il ose ajouter que l’aulorité du siège aposto- 
lique est une niaiserie bonne pour les simples et qu’il 
compte remplacer par une religion de sa façon » 
Mais voici qui devient d’une évidente clarté : dans 
un passage de son premier pamphlet, Albert de 
Beliam, cet avocat pontifical, ce confident intime 
de la secrète pensée des Papes, s’exprime ainsi, 
en 1243, sur le compte de Frédéric: « Nouveau 
Lucifer, il a tenté d’escalader le ciel, d’élever son 
trône au-dessus des astres, de placer son siège sur 
les lianes de l’Aquilon, pour devenir semblable, que 
dis-je, supérieur au Vicaire du Très-Haut % puisqu’il 
a travaillé avec ardeur à créer un pape, qu’il a com- 
mencé à instituer et à déposer les évêques, les pré- 
lats et les clercs selon son bon plaisir; qu’assis dans 
le temple du Seigneur, comme s’il était le Seigneur, 
il se fait baiser les pieds par les prélats et par les 
clercs, qu’il ordonne qu’on l’appelle saint 3 , et fait 
punir de mort comme des ennemis publics et des 
blasphémateurs ceux qui osent parler à voix basse 
de ses iniquités. » Plus loin, insistant sur la môme 

1 » In cumulnm erroris adjiciens npostolicae sedis trilfam ab 
hominibus munili simplicibus toleratam sua superstilione deleri. » 
Ibidem , loco supra cilato, 

2 « L't esset similis, imino superior ïicario Altissimi. » Alb. de 
Bell., ap. Bibliot. des liler. Venins in Stutlgmt, t. XVI, 2" partie, 
p. G2. 

3 « I)mn sedens in lemplo Doinini tani|uam poniinus facit sibi 
pedes a praesulibus et clericis osculari, sacrumque nominari se 
iniperans, etc. » Ibid.. Inr. cilalo. 
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idée, l’auteur ajoute encore : « Le cœur de ce prince 
profane s’est tellement gonflé, qu’il a voulu s’asseoir 
dans la chaire de Dieu comme s’il était Dieu, car 
•non-seulement il s’est efforcé de créer un Souverain 
Pontife et de soumettre le siège apostolique à sa do- 
mination, mais encore il a songé à usurper le droit 
divin, à changer l’alliance éternelle établie par 
l’Évangile, et comme il possède une puissance écla- 
tante et une bouche remplie de grands mots, il 
cherche les moyens de changer les lois et les habi- 
tudes des hommes » Ici l’auteur distingue nette- 
ment deux phases dans la conduite de Frédéric, celle 
où il a voulu avoir un pape à sa dévotion, et celle 
où, ayant échoué, il veut se constituer chef de la re- 
ligion, et exige de ses sujets les marques d’une sou- 
mission due seulement au Vicaire de Jésus-Christ. 
Ce passage est le commentaire de l’expression immu- 
lator seculi, qui revient si fréquemment dans les 
lettres d’innocent IV. 

VIII. 

Ces diverses imputations ne sont pas de vaines 
phrases, elles sont toutes fondées sur des faits réels, 
et même elles ne présentent rien de contradictoire, 
comme nous allons le montrer. En effet, l’appau- 
vrissement du clergé, l’infatuation de sa propre per- 

1 « Verum eliam cogitavil jus ilivinum irrumpere ac mutare 
frrdus Erangelii seinpiternuin , cumque haltcrel cornu potrstalis 
insigne ac os loquens ingentia, putavit ipioit posset mutare lerjes 
et tempora. » Ibid., loro rilato. 
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sonne et l’organisation d’une Église séparée, c’étaient 
là trois idées connexes qui purent naître successive- 
ment dans l’esprit de Frédéric II, niais qui finirent 
par s’v confondre. La réforme pour lui , c’était la 
subordination complète de l’Église à l’État. 

Il n’était pas au reste le premier empereur qui eût 
signalé comme un danger public la puissance du cler- 
gé. Sans parler de Frédéric Barbcrousseetdellenri VI, 
l’empereur Othon, au début de cette campagne qui 
devait finir pour lui par le désastre de Bouvines, 
s’était élevé contre la richesse dos gens d’Église et 
avait promis leurs dépouilles à ses partisans '. Dès 
l’époque de sa première excommunication, Fré- 
déric II prit dans cette direction d’idées une attitude 
aggressive , et dans son manifeste de 1 227 se trouve 
déjà nettement formulée la théorie- dont il devait se 
servir comme d’une machine do guerre pour battre 
en brèche la puissance de l’Église : « L’Eglise primi- 
tive, disait-il, était fondée sur la pauvreté et la sim- 
plicité, en ce temps où elle produisait comme une mère 
féconde tous ces saints personnages qui sont inscrits 
au catalogue des saints. Or personne ne peut asseoir 
d’autres fondations que celles qui ont été posées et 
affermies par le Seigneur Jésus *. » Plus tard , après 

1 « Clerum autrui ne monachos nul ileponamus mit deportemus 
oporlel, sictamen ut pauri, quibtis salis sit arcta facultas et qui 
oblata lantummodo stipe virant ; villas nutem et décimas majores 
miles recipiat, illique babeant quibus respublica curae est. » Ap. 
Luaio, Cod. ltnl. diplom., t. I, p. 33, tl° H. 

1 Huf. diplom., t. III, p. 30. 
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sa déposition au concile de Lyon, il développait la 
même doctrine dans une circulaire adressée aux 
princes chrétiens, où il les adjurait de s’unir à lui 
dans une si grande pensée, dans un si salutaire et si 
pieux dessein : « Croyez aux paroles de nos envoyés 
comme si le bienheureux Pierre lui -même les avait 
affirmées par serment. Notre intention, Dieu en est 
témoin , a toujours été de ramener les ecclésiastiques, 
et principalement les plus grands, à un état tel qu’ils 
persévèrent désormais jusqu’à la fin dans les voies 
qui furent celles de la primitive Église, en menant 
une vie apostolique et en se montrant humbles comme 
Jésus-Christ. Autrefois, les prêtres du Seigneur 
voyaient les anges face à face, ils faisaient de nom- 
breux miracles, leur sainteté et non le glaive temporel 
leur soumettait facilement les rois. De nos jours, 
l’Église est toute mondaine; ses ministres, enivrés de 
délices terrestres, se soucient peu du Seigneur. C’est 
pourquoi nous croyons faire une œuvre de charité en 
enlevant à de tels hommes les trésore dont ils sont 
gorgés pour leur damnation éternelle. Joignez-vous à 
nous et veillons tous ensemble à ce qu’en perdant 
leur superflu, ils servent désormais le Très-Haut et 
se contentent de peu *. » Ces paroles, habilement 
calculées, trouvaient de l’écho dans l’opinion des 
contemporains; et même les barons français, coalisés 
en 1246 contre les empiétements de l’autorité ecclé- 
siastique, reproduisaient textuellement les arguments 
1 Hist. diplom., t. VI , p. 392 , 393. 
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do Frédéric II : « Il faut que ces clercs, enrichis jus- 
qu’à présent par notre appauvrissement, ces fils de 
serfs qui jugent suivant leurs lois les hommes libres 
et les enfants des hommes libres, soient ramenés à la 
condition de la primitive Église, qu'ils rivent dans la 
contemplation ; qu’ils nous laissent, à nous dont c’est 
le rôle, les soins de la vie active, et qu’ils fassent 
renaître ces miracles dont le monde n'est plus témoin 
depuis longtemps « Encouragé par une adhésion 
si complète, l’Empereur n’hésita plus à dévoiler 
toute sa pensée. « Assistez-nous contre ces superbes 
prélats, écrivait-il à tous les princes, en 1 2 il) , afin 
que nous affermissions l’Eglise notre mère en lui 
donnant des guides plus dignes de la diriger, et que 
nous puissions, comme c’est noire office, la réformer 
et l’améliorer pour la gloire de Dieu s . » Ainsi était 
lancé de la bouche du chef de l'Empire ce grand mot 
de réforme qui, recueilli par les masses, devait avoir 
dans le monde un si formidable retentissement. 

Et mémo on ne saurait nier que dès celte épo- 
que l’Occident- ne fût sérieusement ébranlé. Si au 
nord de la France l’aristocralio féodale se liguait 

1 « Itcdiicantur ad statuai Ecclesiac primitivac et in conlcmpla- 
tione vivantes, nobissicut decet vilani activant durentilms, oslen- 
dant miracula quai* dudum a seculo reersserunt. » H in. di/ilom. . 
t. VI, p. -468. 

2 « AsM'stite nobis contra cos ut... Ecclesiam matrem nostram 
dignioribus fulcicndo rectoribus, sicut ad nostrum spécial offi- 
cimn , ntl honorent ditinum in melius reformemui. « Hist. dijitom. , 
t. VI, p. 707. 
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dans le but avoué de séculariser l'Église, au midi, la 
petite noblesse et la bourgeoisie, encore toutes meur- 
tries des coups que leur avait portés la croisade 
contre les Albigeois, faisaient hautement des vœux 
pour la chute de Rome et pour le triomphe de l’Em- 
pire. On connaît le fameux sirvente attribué à Guil- 
laume Figueira,, dont le succès fut si rapide et si 
longtemps populaire dans le Languedoc 1 : 

t< Rome, je suis inquiet, car votre pouvoir monte, 
et tout grand désastre avec vous nous menace; car 
vous êtes protectrice et chef de grande honte et de 
déshonneur, et vos pasteurs sont faux et traîtres, 
Rome, et qui les suit fait trop grande folie! 

» Rome, mauvais travail fait le Pape, quand il 
lutte avec l’Empereur et lui met en contestation le 
droit de sa couronne, quand il donne dos pardons à 
ses guerriers; et tel pardon qui est sans raison, 
Rome, n’est pas bon, et qui en veut voir le vrai le 
trouve trop honteux. 

» Rome, bien me réconforte la pensée que sans 
guère tarder vous viendrez à mauvais port, si l’Em- 
pereur droiturier redresse son tort et fait ce qu’il doit 
faire. Rome, je vous dis vrai : votre pouvoir vous 
verrez déchoir. Et Dieu, mon sauveur, puisse-t-il me 
laisser voir cette ruine 1 ! » 

1 En 1274, Viilal île Varanhe, traduit devant l’inquisition de 
Toulouse, récitait la première strophe de ce sirvente qu’il avait 
entendu chanter dans sa jeunesse. 

2 Ravsoiard, l’or s. orig. dts iroutiad. , I. IV, p. 30!), traduction 
de M. (iniiAi. , l’orme de la crois, contre les Albigeois, p. 599. 
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Et lè nom de Rome revient ainsi à chaque strophe, 
répété par le poëte avec un accent toujours plus vif 
de colère et d’ironie qui semble emprunté aux lettres 
les plus virulentes do Frédéric II. 

En Angleterre, les exactions de la cour romaine 
avaient porté l’irritation à son comble, et beaucoup 
de prélats y faisaient cause commune avec la noblesse, 
pour contraindre le faible Henri III à rompre toute 
relation avec le Pape. L’Empereur fomentait habile- 
ment cette opposition en s’engageant à délivrer l’An- 
gleterre, s’il était soutenu par elle, du tribut honteux 
qu’elle payait au Saint-Siège *. II suffit de rappeler 
les noms du moine Matthieu Paris et de l’évêque 
Robert Grossetête, pour montrer quelle était déjà la 
puissance du vieil esprit anglican. 

L’Allemagne s’était encore plus avancée dans la 
voie de la résistance. Les évêques de Bavière, forte- 
ment attachés à Frédéric II, ne voulaient plus rece- 
voir d’injonctions de la part du Saint-Siège. Le clergé 
de Ratisbonne, de Worms et d’autres villes, se mo- 
quait des excommunications lancées par les agents 
pontificaux. L’évêque de Frisingen déclarait que le 
Suprême Pontife ne pouvait exercer aucun droit en 
Allemagne sans l’aveu des évêques allemands : « Que 
le Pasteur romain, disait-il, fasse paître ses Italiens; 
nous, qui sommes constitués par Dieu les gardiens 
fidèles de nos brebis, nous écarterons de nos trou- 


1 Voir Hist. diplom., t. VI, p. 200. 
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peaux ces loups couverts de peaux d’agneaux'. » 
Quand les prélats commencèrent à faire défection , 
les villes épiscopales du Rhin et du Danube conti- 
nuèrent de tenir ferme dans leur opposition à l’auto- 
rité ecclésiastique. A Ratisbonne, nul ne pouvait se 
montrer dans les rues portant sur ses habits le signe 
de la croisade prêchée contre Frédéric, et celui qui 
osait le faire était livré aux tourments et à la mort *. 
Placés depuis longtemps sous l’interdit, les habitants 
d’Eichstadt avaient pris le parti de se passer du 
clergé; ils enterraient eux-mêmes leurs morts au son 
des trompettes, et, après avoir chassé leur évêque 
et ses partisans, ils avaient élu des laïques pour 
évêque, pour prévôt et pour doyen *. On vit même 
des inconnus parcourir l’Allemagne sans être in- 
quiétés et prêcher publiquement en chaire qu’aucun 
homme vivant, fut-il évêijue, fut-il Pape, n’a le droit 
d’interdire la célébration des offices divins. « Les 
prêtres souillés do péchés mortels, disaient-ils, sont 
indignes d’accomplir le mystère de l’Eucharistie. 
Seuls, nous et nos amis, nous venons vous enseigner 
la vérité et la foi selon la justice. Qu’il ne soit plus 

1 Alb. de Iieliam, ap. Arentin., Annaf. Buior.. p. 510. 

2 Lettre d’innocent IV du 13 mai 1218, ap. Itainald., Ann. 
jteclet.. ad ann., § x-xii. 

3 « In quibus continekatur quomodo cives diabolica atque hae- 
retica praesmnptione ipsum episcopuin expellendo abjecissent et 
laicas personas in episcopuin ac praeposituin ac decanum elegis- 
sent... ac qualitersuos fautores si decesserint cum inusicis instru- 
mentis ad sepulturain conducentes laelanter sepcliant. » Chronic. 
Erphord, ap. Boëumeb, Fontes , t. II, p. iOl. 
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question du Pape; c’est un homme si pervers et d’un 
si mauvais exemple qu’il vaut mieux se taire sur son 
compte. Priez plutôt pour le seigneur empereur Fré- 
déric et pour son fds Conrad. Ceux-là sont les par- 
faits et les justes » 

IX. 

Celle tendance à faire prédominer l’élément laïque 
dans les institutions religieuses et à réclamer pour 
lui le partage de la sainteté, est précisément ce qui 
caractérise la seconde phase de la réforme entreprise 
par Frédéric II. De son temps les miracles étaient 
devenus si rares qu’on ne croyait plus guère à ceux 
dont les nouveaux ordres se vantaient. Grégoire IX 
eut une peine extrême à faire accepter comme au- 
thentiques par le clergé bohémien les stigmates de 
François «l’Assise, ainsi que les prodiges opérés en 
lui et par lui *. I.e dominicain Jean de Vicence, qui 
prétendait faire aussi des miracles, ayant annoncé 
l’intention d’aller à Florence : « Pour Dieu! qu'il ne 
vienne pas, répondirent ironiquement les Florentins : 
on sait qu’il ressuscite les morts, et nous autres 
vivants sommes déjà si nombreux que la ville a 
peine à nous contenir. » Sur ce point Frédéric n’était 
probablement pas moins incrédule. Cependant ik 
voulut procéder lui-même en grande pompe à la 
translation des reliques de saint Charlemagne, et on 

1 Alb. Stadeus. ehrouic., ad ami. 1218. 

2 Cf. UoEimEn. Rrgist. Greg. IX, n” 121 , 122. 
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le \il plus tard en présence d'une foule innombrable 
lever à Marbourg le corps d’Élisabeth de Hongrie, 
et poser une couronne d’or sur la tète de celte prin- 
cesse, dont il attesta les miracles par une déclaration 
publique. Il la proclame sainte, avant même qu elle 
soit canonisée par l’autorité compétente, dans une 
lettre adressée à frère Hélie, et dont le début a tout 
à fait l’allgre de cette rhétorique biblique particu- 
lière aux bulles pontificales On y remarque ce 
passage significatif: « Nous nous étendons avec com- 
plaisance sur l’éloge de cette femme royale, cflr nous 
nous réjouissons que notre Sauveur Jésus de Nazareth 
soit sorti de la race royale de David, et les livres de 
l’Ancien Testament nous attestent que. l’arche d’al- 
liance ne doit èlie touchée que par des mains qui 
soient d’un rang noble*. » 

Ainsi l’Empereur réfutait dans une occasion solen- 
nelle ce perpétuel reproche de toucher aux choses 
saintes que lui adressaient les Papes, et il s’inquié- 
tait peu d’être comparé par eux au profane Oza, 
puni de mort pour avoir osé porter la main à l’arche 
sainte, ou au roi Ozias qui, pour avoir voulu faire 
fonction de prêtre et de roi, avait été frappé de la 

1 « Obdormientium oculos et obduralorum corda vox ex allô 
veniens diebus nostris mirabiliter excitavit, etc. » Lettre inédite 
de Frédéric a frère Ilélie. Ms. de. Turin, fol. 68. La cérémonie de 
Marbourg eut lieu le 1" mai 1255, et la canonisation ne fut pro- 
noncée i|u'uu mois plus tard. 

? « Et errant foederis solo tractu nobilium pertractari Veteris 
Testamenti tabulée protestantur. » Lettre inédite déjà citée. 
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lèpre et chassé du trône Sans doute dans ces 
pompeuses démonstrations en l’honneur de saint 
Charlemagne et de sainte Élisabeth la politique avait 
plus de part que la foi ; mais il importait à l’Empe- 
reur que le peuple s’habituât à croire à la sainteté 
des personnes laïques, surtout quand elles étaient de 
sang royal. « O sottise du vulgaire, s’écriait-il en 
parlant des prêtres, qui attribue la sainteté à ces 
gens-là en bloc et sans examen et qui les improvise 
saints d’emblée , de même que la fable accordait les 
honneurs divins aux géants ennemis des. dieux*. » 

Son orgueil aristocratique se révoltait d’être averti, 
objurgué, déposé comme un simple prêtre * par des 
hommes de peu , par un Grégoire « dont la famille 
était trop vile pour mériter l’honneur des ven- 
geances impériales * » , par un Innocent « qui se 

1 « At fortassis ignoras quod Oza morte percutitur eo quod 
arcam Domini inclinatnm manu teineraria sustinere conabatur. » 
Lettre de Grégoire IX à Frédéric, Hislor. diplom., t. IV, p. 919. 
n Ozias aillent rex quia super aitarc thyrniamatis voluit incensum 
typicum adolere, lepra in fronte percussion a regno pepulit sen- 
tentia sacerdotum. » Alb. Boh. , in Bil/l. des Hier. Vcreins in 
Stuttgart, t. XVI, p. 70. 

- Hist. diplom., t. VI, p. 775. 

3 n Per eos inchoata est tantae temeritatis audacia quod ad 
privalionem nostram velut cujuslibel sacerdolaiis auctorilatis 
oflficium suae jurisdictionis extendunt. » Hislor. diplom., t. VI, 
p. 394. 

4 « Cum nec ipse nec propter boc tota sua passura progenies 
tanti forent ut imperii culmen zelaret ultionem ipsoruni. «Lettre 
de Frédéric aux cardinaux, Hislor. diplom., t. V, p. 284. Tout ce 
passage est relevé avec amertume dans la réponse de Gre'goire IX, 
ibidem, p. 294. 
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tenait bassement caché dans son trou à Lyon » 

Lui-mème d’ailleurs, en véritable héritier des 
traditions de l’empire romain, so laissait volontiers 
adorer comme un dieu. Le christianisme n’avait pas 
eu la vertu de supprimer les titres emphatiques 
que depuis Dioclétien * la servilité orientale prodi- 
guait aux souverains. « Ce fut au contraire sous les 
empereurs chrétiens que la chancellerie palatine 
poussa aux dernières hyperboles le paganisme du 
langage et la déification du prince. Tout ce qui 
venait de lui, tout ce qui touchait à sa personne ou 
à son service, n’avait point d’autre qualification que 
celle de divin et de sacré. Le ministère des finances 
était T office des largesses sacrées; les chambellans, 
les gardiens de la chambre sacrée ; les ordonnances 
impériales, des oracles célestes *. » Frédéric II, à 
l’exemple de ses prédécesseurs, non-seulement main- 
tint dans toute l’exagération des termes l’ancien pro- 
tocole officiel *, il alla même jusqu’à se déclarer d’une 
essence supérieure à l’humanité. S’adressant à son 
fils Conrad , il lui dit : « Race divine du sang des 
Césars ; » parlant de sa mère Constance , il l’appelle 

1 « In angulo Lugduni sub vcrecundia latitans al> omnibus 
tanquam mendacii pater despicitur. » Ibid., t. VI, p. 774. 

2 II est vrai que longtemps auparavant Domitien avait voulu être 
appelé dieu de son vivant; mais cet usage ne devint constant 
qu’à l'époque de la tétrarchie. 

s Nacdet, De la noblesse chez Us Romains, p. 120. 

4 Ex noslrae exhortationis oraculo , sacro impérial! program- 
mate, sacras apices, et autres expressions semblables. 
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cliva mater nostra ; faisant l’éloge d’Iesi, ville où il 
avait vu le jour, il la désigne par les mots de terre 
bénie, de Bethléem de la Marche d’Ancône 1 : c’est 
comme la patrie du nouveau Christ. En s’insurgeant 
contre lui, c’est contre le Christ môme que les prê- 
tres conspirent *. Les accusations des écrivains pon- 
tificaux, que nous avons rappelées plus haut, ne 
sont donc point inventées, comme on l’a prétendu, 
pour le seul besoin de la polémique. 

La divinité des empereurs romains tenait surtout 
à leur titre de grands pontifes du polylhéisme. Inter- 
prètes officiels des dieux, ils devenaient aisément 
leurs fils ou leurs égaux. De même qu’en passant au 
christianisme, les empereurs avaient retenu la quali- 
fication de divins; de même ils crurent qu’il leur 
appartenait de se constituer aussi les grands pontifes 
de la religion nouvelle. Constantin et ses successeurs 
ne se contentèrent pas de diriger, comme évêques 
du dehors, la police extérieure de l’Eglise, ils vou- 
lurent encore régler sa constitution intérieure et même 
décider sur le dogme. Sous Constance, sous Yalens, 
le monde faillit devenir arien. Ce qui nous choque 
le plus dans le despotisme, la prétention de gou- 

1 « Tenemur Esium nobilem Marchiac civitatem, insigne origi- 
nis nostrae principium, ubi not dwn muter no dm rduxitln lurrm , 
intima dilectione cnmplectiut a meinoria nostra non possit exce- 
dere locus ejus , et Rrthteem noslrn . terra Cesaris et origo . pectori 
noslro nianeat altius radicata. Umle tu, RethUem, civitas Mar- 
cliiae non minima, etc. * Hiitor. di/ilom.. t. V, p. 578. 

2 Voir plus haut, p. 179. 
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verner les consciences aussi bien que les corps, 
n’était point antipathique aux nations les plus civi- 
lisées de l’antiquité; et l’on ne voit pas que la puis- 
sance impériale appliquée aux choses de l’ordre 
spirituel, ait été sérieusement mise en cause dans 
les longs débats théologiques de l’empire byzantin. 
Aussi était-ce de ce côté que Frédéric II tournait 
sans cesse ses regards; il rêvait une suprématie 
religieuse analogue à celle qu’exerçaient les souve- 
rains grecs et musulmans, qui réunissaient en eux 
les deux pouvoirs, et il enviait le sort de l’empereur 
de Nicée Yatacès, qui n’avait rien à redouter de 
l’indépendance turbulente des prêtres : « Nous tous, 
s’écriait-il, rois et princes de l’Europe, plus nous 
sommes zélés pour la religion orthodoxe et pour la 
foi, plus nous sommes en butte à la haine générale 
et publique de nos prélats... Heureuse l’Asie, heu- 
reuses les puissances de l'Orient qui n’ont rien à 
redouter ni des armes de leurs sujels, ni des intri- 
gues de leurs pontifes 1 ! » Dans une autre occasion , 
il blâmait ce même Yatacès, son allié et son gendre, 
d’avoir .reçu dans ses États des agents pontificaux 
chargés de travailler à la conversion des schisma- 
tiques : « Ce soi-disant prince des prêtres qui jour- 
nellement lance l’anathème contre toi et contre tous 
les Grecs, qui traite d’hérétiques les \rais ortho- 

1 « O felix Asia, o foliées Orientalium potestatos ipiae suhdito- 
rum arma non metuunt et adinventiones pontilicum non veren- 
tur. » Ih. lar. diplom., t. VI, p. 685, 686. 
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doxes, comment ne rougit-il pas d’envoyer à ta 
majesté ces hommes qu’il appelle des religieux? 
Comment celui qui est l'artisan du schisme ose-t-il 
accuser des innocents de son propre crime? Comment 
ose-t-il dénoncer aux Latins, apostats de leur foi et 
fauteurs de scandales, ces Grecs qui dès le principe 
furent riches de leur seule piété et apôtres de l’Évan- 
gile en tout pays 1 ? » Tel est en effet le point do vue 
où se place Frédéric, surtout depuis l’an 1239 : il 
affecte constamment do distinguer l’Église romaine 
de l’Église générale prise au sens de réunion de tous 
les fidèles *. Comme chef du Saint-Empire, il a le 
droit et le devoir de protéger le clergé abandonné 
par son Pasteur naturel 3 . Ce Pasteur, qu’il se bor- 


1 Hittor. diplom.. t. VI , p. 760 et 772. 

2 « Non solum nobis, seil Ecclesiae quae congregatto est üde- 
lium omnium eomlole, cujus caput languidum, princeps ejus in * 
medio est propheta resanus, vir inddelis, sacerdos ejus polluens 
sanctuarium. » Lettre au comte de Cornouailles., Hisi. diplom.. 
t.V,p. 305. Même distinction dans les tel très écrites sous l'inspira- 
tion de Frédéric par Pierre de la Vigne, notamment dans celle qui 
commence par les mots in txordio uascentis mundi. « Nec ex hoc 
accusabimur hoslcs Eccicsiae malris nnslrac quae sonda est m 
gesure suo, quam cum reverentia colimus... divinis sacramenlis 
ornatam, personas tamen singulares et corruptioni subjectas a 
medio recedentes penilus reprobamus. » Ibidem, t. V, p. 350. 
C’est cet argument que rétorque Innocent IV quand il écrit aux 
Milanais : « Non solum contra Komanain insurrexit Ëcclcsiam, ad 
elisionem apostolicae aucloritatis anhelans, sed contra genera- 
lem, molilus suae praeeminentiam libertatis penitus conculcarc. » 
Ibidem, t. VI, p. 510. 

3 « Ut clerici cura protegantur imperii pastoris negligentia Tel 
temeritate dispersi. » Histur. diplom., t. VI, p. 561. 
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nait jadis à accuser de négligence 1 , il le traite main- 
tenant d’hérétique * et de simoniaque; il lui reproche 
de vendre à prix, d’argent des dispenses de mariage 
à ceux qui peuvent les payer *. Cet abus des dis- 
penses, que l’Empereur relève fréquemment avec 
amertume, est un grief analogue à cette vente des 
indulgences qui fut un des motifs déterminants de la 
Réforme. 

X. 

Il est maintenant facile de saisir par quelle suite 
d’idées Frédéric II fut amené à soustraire ses États 
siciliens à l’obédience du Pape , pour s’v constituer 
le chef d’une Église particulière. Au reste la pensée 
d’une séparation possible entre une partie de la chré- 
tienté et l’Église romaine s’était déjà manifestée en 
Occident. Durant le cours de la longue querelle qui 
divisait le sacerdoce et l’Empire, elle avait agité les 
esprits, notamment au plus fort de la lutte entre 
Frédéric Barberousse et Adrien IV. L’Empereur, 
d’après une tradition, il est vrai contestée, écrivait 
dès l’an 1158, à l’archevêque de Trêves Hillin, que 
sa ville était le cœur et la métropole du royaume 

1 Honorius III, reprochant à Frédéric ses empiétements sur 
l’autorité ecclésiastique, lui disait déjà en 1226 : « Et quasi relis 
aliorum supplere defectum, prétendis negligentiam praelalonim.» 
Ibidept, t. II, p. 595. 

3 « Ne per excogilatae malignitatis astutiam iste Rornanac sedis 
antistes, iis quac Dei sunt longe sepositis, de pravitalis haercticae 
puteo conctur seniper exhaurirc suffragia. » Ibidem . t. VI , p. 581 . 

1 Ibidem, t. VI , p. 516 et passim. 

U. 
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d’Allemagne, que lui-même il était le vrai primat en 
deçà des Alpes, et qu’ayant reçu en dépôt la tu- 
nique sans couture du Seigneur, il devait arracher 
des mains de Tapostole cette autre tunique de Dieu , 
l’Église, qui allait être de nouveau déchirée et tirée 
au sort. « Nous chasserons par la force, ajoutait-il, 
celui qui s’est glissé dans le bercail comme un voleur 
et un larron; et vous qui présidez à la seconde 
Rome, vous à qui Pierre a remis le bâton qu’il tenait 
du Seigneur pour que seul entre tous vous veniez 
après Pierre, comme il vient lui-même après le 
Christ, c’est à vous qu’en vertu de l’autorité impé- 
riale, nous confierons l’Église de Dieu à gouverner 
au nom de Pierre. Tous les hommes de notre royaume 
en deçà des Alpes qui auront quelque affaire à régler 
n’iront plus à Vitcrbe, cette Rome bâtarde, mais 
viendront à Trêves, la seconde Rome... Comme au 
premier des métropolitains, c’est à vous que devait 
être transmise de droit héréditaire toute la dignité 
du siège apostolique. N’hésitez donc pas, héritier de 
Pierre, à vous insurger avec nous contre celui qui se 
dit le vicaire de Pierre et qui ne l’est pas. Agissez 
pour que vos suffragants fassent cause commune 
avec nous et l’Allemagne » 

1 L'authenticité de celte lettre imprimée plusieurs fois, ainsi 
que celle de la réponse d'Adrien IV, publiée par Hahn ( Collrel . 
moiium., t. 1, p. 122 ), a été conlrstée par quelques historiens. 
M. VVattenbach en a donné une nouvelle édition plus correcte 
d’après un manuscrit du treizième siècle, (/fer austriaeum , 1853, 
ap. Archir fur kuntle OEstcrr. fitttk. , t. XIV, p. 8G et suiv.) Ce 
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Que ce document, aussi bien que la réponse attri- 
buée au pape Adrien, ne soit pas authentique, nous 
le voulons bien. Toujours est-il qu’il exprime l’état 
de l’opinion en Allemagne, à un moment donné et 
c’est là surtout ce qui importe à notre thèse. Évi- 
demment ces pièces savamment composées et hardi- 
ment répandues, ont pour but de pousser en avant 
le Souverain dont on flatte le secret espoir. A une 
époque où les plus lettrés étaient dénués de toute cri- 
tique historique, on comprend quel devait être l’em- 
pire des anciennes traditions relatives à l’établissement 
primitif du christianisme en Occident. N’est-ce pas à 
ces traditions que se rattachaient les barons français 
au temps même de saint Louis, quand ils se fondaient 
sur l’autorité déléguée par saint Clément à saint Denis 
pour menacer les cardinaux de la création d’un pape 
national, en vertu d’un privilège particulier à l’Église 


savant est d'avis <|ue ces deux documents ont e'te' effectivement 
rédiges au douzième siècle, mais <|ue ce sont des exercices de 
déclamation auxquels on ne saurait attribuer la valeur de pièces 
diplomatiques. 

1 On en peut juger d’ailleurs d’après le ton de deux pièces dont 
■'authenticité' n’a jamais été contestée : la lettre d’Adrien à Rar- 
brrousse, du 2i juin M59, et la réponse violente de l'Empereur, 
où celui-ci se met au-dessus du Pape. Cf. Pertz, Monum. Germ. 
Script. , t. VI , p. 408. Déjà dans une occasion solennelle Frédé- 
ric I" avait prétendu donner des ordres au nom de Dieu et de 
l'Église catholique tout entière : « Praecipimus ex parte Dei 
omnipotentis et totius Ecclesiac calholicae. » IUdevic., lit». Il, 
cap. 55. Cette formule, comme le remarque M. tiiiflrr, était tout 
ce qu’il y. a de plus byzantin. 



FAUX PAPE A ROME. 


iti 

gallicane 1 . En Ilalie, à Rome même, au centre de 
la catholicité, des faits bien étranges s’étaient pro- 
duits. En 1227, on y vit un inconnu se constituer 
pape de son autorité privée, pendant le séjour de 
Grégoire IX à Anagni, siéger dans le portique de 
l’église de Saint-Pierre, accorder aux croisés le ra- 
chat de leur vœu et leur délivrer des bulles d’abso- 
lution. Ce scandale dura six semaines, grâce à l’ap- 
pui secret que les nobles romains donnaient à 
l’imposteur *, et il montra qu’il ne fallait que de l’au- 
dace pour usurper l’autorité spirituelle du Pontife 
suprême. 

Dans ce mouvement d’opinion dont il est bon de 
tenir compte sans en exagérer la portée, il ne s’agis- 
sait pourtant que d’un déplacement du pouvoir spiri- 
tuel; le siège de l’autorité pontificale eût été changé, 
mais non point son essence même; et ces Eglises 
constituées en dehors de l’Église romaine auraient du 
moins conservé leur indépendance et leurs privilè- 
ges vis-à-vis du souverain laïque. Dans le royaume 
de Naples, sous Frédéric II, il s’agissait de soumettre 
l’Église et le clergé au pouvoir de l’État, et de faire 
entrer les institutions , les possessions et les libertés 

1 » Et hoc autlacter signifleabant, confiai de anlii|uo pririlegio 
suo per sanetum Clementem bcato Dyonisio concesso, <|ui con- 
cessit apostolat um eidem Dyonisio super gentem occidentalem. » 
Watt. I’abis, Hiit. maj. Anglor.. p. 408. 

* Alber. Triumfont., ail ann. 1228, dans les Histor. de France, 
l. XXI , p. 398. — Riec. de S. C.erra., ad ann. 1227, ap. Mibatori, 
Scriptur., t. Vit, p. 1003. 
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21a 


ecclésiastiques dans le système du gouvernement uni- 
taire et absolu établi par la maison de Souahe. Là 
d’ailleurs, la longue domination des Grecs et des 
Arabes avait préparé les esprits à la suprématie du 
pouvoir laïque. C’est dans ce pays que pour la pre- 
mière fois on avait cherché à tracer des limites entre 
le temporel et le spirituel, en remplaçant leur confu- 
sion par une alliance; n’avait-on pas vu en 1098 
Urbain II s.’engager envers le comte Roger à ne pas 
envoyer de légats dans ses États sans son consen- 
tement, et lui permettre de fixer lui-même le nom- 
bre des prélats siciliens qui pourraient se rendre aux 
conciles convoqués par le Pape 1 ? Les concordats 
conclus parle Saint-Siège avec les deux Guillaume, 
avec Tancrède, avec l’impératrice Constance, furent 
plus ou moins avantageux à l’émancipation de la 
société civile selon que le pouvoir royal était plus ou 
moins fort. Ce fut là sous Frédéric II une cause 
perpétuelle de conflits. Plus celui-ci était puissant et 
avait une haute idée de sa personne et de l'origine 
divine de son autorité, plus il tendait à s’affranchir 
de toute dépendance envers une autorité spirituelle 
étrangère. Ce qu’il écrivait à Grégoire IX, en 1236, 
au sujet do la collation des bénéfices peint bien 
l’état de son esprit. « Vous nous écrivez que nous 
avons conféré les dignités ecclésiastiques à des per- 


1 Gauffr. Maint., ap. Mcrator., Seriptor., t. V, p. 002. Cette 
bulle est le point «le départ des prérogatives royales consignées 
dans le célèbre traité De monarchia Siciliae. 
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sonnes jeunes et indignes. A cela nous n’aurions 
qu’une réponse à faire, et elle est toute prête. Si l’ac- 
cusation de sacrilège pouvait atteindre des gens re- 
vêtus d’un caractère sacré, ceux-là pourraient être 
réputés sacrilèges, en vertu du droit divin, qui 
disputent sur les mérites de notre munificence, c’est- 
à-dire sur la question de savoir si ceux que l’Empe- 
reur nomme sont dignes ou non » Bientôt l’anta- 
gonisme déclaré entre les deux pouvoirs ramena leur 
confusion, ou plutôt l’usurpation de l’un par l’autre. 
A dater de 1239, Frédéric élève entre son royaume 
de Naples et la cour romaine une barrière infran- 
chissable. Peu à peu il restreint ou supprime les juri- 
dictions ecclésiastiques, laisse les prélatures vacantes 
et s’attribue la perception de leurs revenus, inter- 
dit tout envoi d’argent à Rome, prohibe la réception 
des légats et des bulles pontificales , expulse tous les 
moines et les bénéficiers étrangers. Mais il n’entend 
pas que ses sujets soient privés, pour cause d’inter- 
dit , de la célébration des ofiiees. C’est lui désormais 
qui est chargé du salut de leurs âmes, et en invo- 
quant ce texte du droit romain, « principans vero 


1 Hist. diplom., t. IV, p. 9t0. Le Pape dans sa réponse relève 
avec vivacité cette orgueilleuse prétention : « Ex eo auteni 
non modicam nolam indevotionis incurris quod nobit et fmtribus 
nostris sarnlegii mneulam canarii impingere, (plia eos (piitius a te 
Ecclesiae ac bénéficia ecclesiastica conferunlur reputantes indi- 
gnos, de tuo videmur judicio dispulare; non attendens quod 
sacerdotcs Chrisli regum et principum omnium lidelium patres 
etmagistri censentur. » Ibidem, p. 9iî. 
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secundum logent liumanam Dei vicarius seu minister 
est, » il oblige les prêtres à dire publiquement la 
messe et à conférer les sacrements. Lui-même n’a 
jamais assisté aussi fréquemment aux ofiices 

Pour raffermir l’Eglise sicilienne si profondément 
ébranlée, Innocent IV, réagissant en sens contraire, 
pensa qu’il n’y avait point d’autre moyen que de 
proclamer l’indépendance absolue de cette Église à 
l’égard du pouvoir laïque. Par la constitution du 
8 décembre 1218, il altolissait le concordat jadis 
réglé par Innocent III, supprimait l’intervention de 
l’autorité civile dans la nomination des prélats, dis- 
pensait ceux-ci de prêter à l’avenir serment de fidé- 
lité au souverain, et de répondre en justice, soit au 
civil, soit au criminel, même quand il s’agirait d’une 
accusation de lèse-majesté. Les biens confisqués sur 
le clergé lui étaient rendus, et tous les propriétaires 
ecclésiastiques étaient autorisés à fortifier leurs châ- 
teaux, à rebâtir leurs villes, à peupler leurs terres 
sans l’aveu du chef de l’État a . Le Pape fit plus 
encore; non content de délier les sujets laïques de 
leur fidélité envers le prince, il retira aux adhérents 
de l’Empereur tous les droits civils, les déclara 
infâmes à perpétuité , et les retrancha non-scule- 

1 « Tôt excommunicalionuin catenis annexas et Satanae trailitus 
coram se praeler morem faciebat inissas frequtnlius ab excommu- 
nicalis et degradatis presbyteris celebrari, et hujnsmodi et aliot 
mcerdoiei cogebat missas et alia divina oITicia populis excommu- 
nicatis altius decantare. » Alb. de Rehaut, p. 7li. 

’ Hitt. diplom . , t. VI, p. 676 et suiv. 


Digitized by Google 



218 FRÉDÉRIC CHEF D’UNE ÉGLISE NATIONALE. 

ment de la société religieuse, mais aussi de la société 
politique '. C’est bien là le contre-pied de l'essai de 
sécularisation tenté par Frédéric, c’est l’absorption 
complète de l’État dans l’Église. 

L’Empereur répondit à ces mesures par un redou- 
blement de rigueurs envers la partie récalcitrante 
du clergé. 11 condamna indistinctement au supplice 
du feu tous ceux qui introduiraient dans le royaume 
des lettres pontificales, qui, sous couleur de religion, 
parleraient ou agiraient contre lui , ou qui s’écar- 
teraient d’un formulaire rédigé par lui-même et dont 
il prescrivait la stricte observation*. Assimilant ainsi 
tous les partisans du Pape aux hérétiques et aux 
criminels de lèse-majesté , il aimait à se comparer au 
prophète Élie qui sut purger la terre d’Israël des 
faux prêtres de Baal *, et dans un vœu homicide où 
se manifestent l’orgueil du despote et l’intolérance 
du sectaire, il se faisait gloire de mettre lui-même le 

1 « Et ut plenius agnoscant suum ex poena pcccatum , famae 
décoré mulctati reddantur iufamiae perprtuae indecori ut tan- 
quam illegitimi a legitimis aelibus alieni ad tcslimoniuiu nulla- 
tenus admittantur et intcstabiles facli libéra lestainentorum 
careant factione nec ad successiones accédant. » Hislor. diplum. , 
t. VI, p. 649. 

2 « Si a capituloruni forma quam tibi dirigimus interclusam 
aliquo modo compereris detorsisse, non sicut hactenus repcllere 
debeas vcl includas, sed more binarum vulpium annexarum sub- 
missis torturis igneis puniri facias. » Hiil. dijilom. , t. VI, p. 701. 

3 x Suscitante in nobis Domino spiritum lleiiae qui tanquam 
djvinae legis emulalor sacerdotes Baal qui lucris illicitis inhiantes 
praevaricari populum Domini docuerant, in impetu spiritus tru- 
cidavit. » llisl. diplum . , t. V, p. 1131. 
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feu à l’holocauste 1 * 3 . Le schisme fut alors consommé 
autant que le permettait l’état des esprits; il fallut, 
sous peine d’être brûlé vif, reconnaître qu’il n’y 
avait plus dans le royaume d’autre chef de l’Église 
que le chef de l’État. 


XI. 

En étudiant de près les documents qu’il nous reste 
à faire connaître, nous y trouverons la preuve que 
celte tentative, si extraordinaire pour l’époque, loin 
de rencontrer en Sicile aucune opposition sérieuse, 
était acceptée par les courtisans de l’Empereur comme 
un fait tout simple et déjà même accompli. Albert de 
Bcham se plaint avec amertume des progrès du 
schisme dans le royaume : « Semblable au grand 
dragon, dit-il en parlant de Frédéric, il a entraîné 
avec sa queue la majeure partie des étoiles. Il a rendu 
les prélats apostats pour tenter les bons et profaner 
le temple du Seigneur et les sacrements de l’Église. 
Beaucoup d’entre eux, à l’instar des étoiles filantes, 
pour ne pas perdre leurs dignités et leurs délices 
temporelles, ont marché sans courage devant la face 
de celui qui les pousse en avant'. » Les lettres d’Inno- 

1 « In spiritu Heliae pectus forum ail holocausluin tradens et 

tumescentrm animura cum lignis coace nralis in cineres redigens. » 
Nous modifions légèrement ici d'après le texte grec la traduction 
déjà donnée dans notre Hùtor. diplom . , t. VI , p. 773. 

3 b Multique ad instar cadentium [stellarum] ne amiltercnt 
iocum et gentem et delicias temporales , abiere absque fortitu- 
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cent IV parlent sans cesse de la nécessité de ramener 
l’Église sicilienne ad prislinum fidei statuai, d’exi- 
ger son adhésion pleine et entière sans aucun subter- 
fuge , sine quibuscumque diffugiis *. Nous avons vu 
plus haut que les Papes et leurs partisans reprochent 
à Frédéric d’usurper les fonctions sacerdotales, de 
s’égaler non-seulement au vicaire du Christ, mais à 
Dieu même. Frédéric, de son côté, s’attribue une ori- 
gine presque divine et le droit de disposer des choses 
spirituelles. Est-il donc étonnant que pour les cour- 
tisans Frédéric soit le représentant du Dieu vivant, 
le fondateur d’une nouvelle Église, dont le protono- 
taire Pierre de la Vigne va devenir le premier 
apôtre? 

Ce qui nous frappe aussi dans les documents dont 
nous allons parler, c’est le ton qui y domine. Ces cour- 
tisans que les historiens et les poètes nous peignent 
comme des épicuriens enclins, à l’exemple du maître, 
au sensualisme oriental , n’ont à la bouche que des 
paroles mystiques tirées des livres saints, et qui rap- 
pellent les déclamations véhémentes des calvinistes 
et des puritains. Cette inspiration, qui parfois n’est 


«line ante faciein subsequenlis. » Ai.ii. or. Bf.iiam, Cnncrptluch , 
|>. 02 . 

1 La huile Ab exordio vocationù jette surtout un grand jour sur 
l’état périclitant île l’Eglise sicilienne. On y voit entre autres faits 
graves qu’une partie îles prélats et îles membres du clergé avait 
pris les armes contre l’Église : » Eos etiam qui contra Ecdesiain 
vel Ecclesiae adhaerentes propriae pm/essionit oblilt arma sumpte- 
ruât, u Hiitor. diplom . . t. VI, p. 640 et suiv. 
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pas dépourvue d’éloquence, est-elle seulement' le 
résultat d’une hypocrite servilité ou doit-on y re- 
connaître la pensée sérieuse de réformateurs con- 
vaincus? 11 est difficile de décider, quoique nous 
penchions vers la seconde hypothèse. Au milieu du 
mouvement réformiste que nous avons résumé dans 
les pages précédentes, un pareil langage s’explique 
naturellement, il est dans le courant des idées et 
des opinions. Remarquons d’ailleurs que ceux qui se 
permettent ces allusions transparentes, cette appli- 
cation hardie des textes sacrés à l’Empereur et à 
son ministre, ce sont des prélats et des clercs, intrus 
si l’on veut par l’autorité laïque, mais dont le témoi- 
gnage n’en est pas moins grave, car il sert à montrer 
que la sécularisation de l’Église était acceptée par 
les hautes classes et par les lettrés. 

Nous avons vu les comparaisons téméraires que le 
fils de Constance, dans des documents publics, éta- 
blit entre lui et le divin Fils de Marie '.Cette assimi- 
lation pourrait passer pour la preuve isolée et passa- 
gère d’un orgueil sans mesure, si nous n’avions pas 
à produire d’autres témoignages qui lui donnent une 
signification particulière et positive. 

Dans la célèbre lettre Collegerunt pontifices que 
nous avons souvent citée, Pierre de la Vigne désigne 
l’Empereur par les mots de César isle, mirabile lumen 
mundi et spéculum sine ruga *. Mais ces expressions 

1 Voir plu* haut , p. 207 , 20S. 

2 Hisl. difitom . , t. V, p. 512. 


« 
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emphatiques sont bien dépasses dans un panégyri- 
que de Frédéric II qui fait partie du recueil imprimé 
des lettres de Pierre de la Vigne, et qui est attribué 
par divers manuscrits à Pierre lui-même 1 . L’auteur 
de cet écrit, quel qu’il soit, s’excuse de ne pouvoir 
louer dignement un prince si supérieur à l’hftnanité, 
pourvu de tous les dons, doué de toutes les vertus, 
» fjuem nubes pluerunt justum et super eum cœli desu- 
per roraverunt ». Non content d’appliquer à l’Em- 
pereur ce passage de l'Écriture relatif à la venue du 
Christ, et de détourner de leur sens, en son hon- 
neur, les prophéties de Jérémie et d’Ézéchiel*, l’apo- 
logiste ajoute en finissant : « Voilà celui que la 
droite raison demandait pour chef de la loi , « anlis- 
titem » , celui que la justice voulait avoir pour défen- 
seur, celui qui, sans se départir d’une modération 
toujours égale, fut assez puissant pour briser les 
efi'orts de la cupidité % et pour mettre un frein à ses 
morsures illicites. Les vertus mystiques 4 commencent 

1 On peut comparer arec ce panégyrique les vers en l’honneur 
tle Frédéric, dans Ozana» , Documents, p. 193 et suiv. 

2 « Hic est de quo Ezechielis verba proclamant, aquila grandis 
magnartim alarum , etc. » (XVII , 3. ) L’aigle d'Ezéchicl est celui 
qui emporte la moelle du cèdre, et de cette moelle naîtra un 
arbre qui abritera le genre humain. 

3 Cf. avec ce passage la théorie développée par Dante ( De ma- 
narckia , lib. 1) : « Justifia de se et in propria natura considerata 
est quacdam rerlitudo, etc. » 

4 Probablement les quatre vertus fondamentales de Platon : 
prudence, force, tempérance, justice. L’idée de justice revient à 
chaque instant dans nos textes, et peut-être par opposition à 
l'idée chrétienne de grâce , à moins que les courtisans de Kré- 
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à nous envier un tel représentant, non par l’effet de 
ce genre d’envie qui dévore l’âme des ardents poi- 
sons de la jalousie, mais par l’effet de cette émula- 
tion qui la remplit du souffle de la charité comme 
d’un parfum suave. Qu’il vive donc à jamais parmi 
le peuple le nom de Frédéric le Saint! que la ferveur 
de la dévotion envers lui s’accroisse chez ses sujets, 
et que la fidélité, mère de la foi , enflamme cette foi 
elle-même pour en faire un gage d’obéissance 1 . » 
Un prélat invité à se rendre à la cour, après s’en être 
excusé sur le mauvais état des chemins, ne craint 
pas d’insérer dans sa réponse cette allusion auda- 
cieuse * : « Si pourtant le calice de ce voyage ne 
peut s’éloigner de moi , je suis prêt à me jeter non- 
seulemènt dans la boue, mais dans la mer, pour 
aller vers le Seigneur en marchant sur les eaux*. Et 
toi Pierre, converti par là, affermis désormais tes 
frères 4 . » Un autre personnage, qui serait l’arche- 
vêque de Païenne selon certains manuscrits, mais 
que je crois plutôt avoir été un secrétaire de l'Em- 

de’ric II n’aient eu en vue ce passage de Jérémie (xxxm, 15) : 
« En ce temps-là je ferai sortir de David un germe de justice, et 
il agira selon l'équilé , et il rendra la justice sur la terre. » 

‘ « Vivat igitur, vivat sancti Friderici nomen in populo; sue- 
crescat in ipso fervor devolionis a suhditis, et lidei merituin 
mater ipsa fldelilas in exemplum subjcctionis inflammet. » 
Voy. Pièces justificatives, n° 107. 

2 D’apres le Mss. de sir Thomas Phillipps , ce prélat serait l’ar- 
chevêque de Capoue écrivant a Pierre de la Vigne. 

3 Cf. Ëvang. sel. S. Matthieu, chap. xiv. 

* Cf. Ëvang. sel. S. Luc, ch. xxu, 32. Pièces justifie., n° 108. 
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pereur nommé Salvus, écrit aux. courtisans pour les 
engager à ne pas se réjouir prématurément de sa 
disgrâce : « Celui qui m’a fait, leur dit-il, est le 
Seigneur, et sur ce qu’il doit faire de moi il décidera 
lui-méme sans moi. Il a pour coopérateur et pour 
vicaire établi sur la terre l’empereur de Rome , sou- 
verain de nom et de fait, dont l’esprit divin est dans 
la main de Dieu qui le tourne là où il veut L’ou- 

vrier de toutes choses qui a créé l’homme à son 
image n’abandonne pas la créature formée de ses 
mains, et tandis qu’il abat ceux qui s’élèvent, il at- 
tire à lui ceux qui vont tomber. De même la majesté 
de César, instruite par l'intelligence céleste, dont elle 
est la réelle image dans les choses visibles , comme la 
foi nous l’enseigne, n’éloignera pas du trône de sa 
faveur propice le courtisan consacré dès l’enfance 
à son service, et dont les cheveux ont blanchi, non 
par la longueur des jours qu’il a vécu , mais par l'effet 
des soucis et des orages d’une vie agitée, etc » 

Ajoutons à ces témoignages le morceau que l’on 
prétend avoir été composé par Pierre de la Vigne 
dans sa prison , et auquel nous croyons avoir rendu 
son véritable sens *. On ne s’étonnera plus d’y 
rencontrer des expressions telles que celles de saint 
vicaire de Dieu de pierre angulaire de l'Eglise , de 

1 Pièces justificatives, n° 109. 

- Voir plus haut, p. 58 et sui». 

3 lutret in canspectu vicarii lui sancli isla quac oflèrlur oi'aliu. .. 
Quamlo Pelrus Ecclesiae petra et janilor coeli illos repolit quus 
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p'ere du monde , de p'ere pieux et saint , dont on ne 
doit pas cesser d'embrasser les pieds bienheureux, 
expressions qui semblent 1 étranges, mais sur la 
portée desquelles on ne peut plus se méprendre. 
Dans toutes ces pièces Frédéric II est présenté au 
peuple comme le coopéraleur de Dieu , le reflet sur 
la terre de l’intelligence céleste. Si l'on y joue sur le 
mot fides, si l’on confond à dessein la fidélité , lien 
féodal, avec la foi, lien religieux, c’est pour faire 
entendre que le souverain est revêtu d’un double 
caractère également sacré, et qui doit entraîner une 
égale soumission. Dans les termes qui servent à 
exprimer la suprématie religieuse de Frédéric II, il 
y a quelque chose, qui tient à la fois du paganisme 
et du judaïsme, qui rappelle le culte personnel rendu 
aux empereurs de l’ancienne Rome et l’adoration 
due au pontife législateur à qui le Dieu d’Israël a 
délégué directement sa puissance. Nous allons voir 
maintenant le rôle attribué à Pierre de la Vigne à 
côté de ce chef de l’Église et de l’État. 

XII. 

Il devient ici nécessaire de serrer les textes d’au- 
tant plus près qu’ils nous ont été transmis sous une 
forme plus défectueuse. Les copistes postérieurs n’y 
ont rien compris, et ils ont surchargé ces textes de 

vocivit- 1 ... Quis sic in omnibus viis s iis o.icra pietatis osten lit?... 
ab oj'is sacris peilibus non ilivertini. » Voir Pic ces justificatives , 

n* 1 1. 

15 
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rubriques arbitraires bien faites pour dérouter ceux 
qui s’arrêteraient à cet indice trompeur. 

Y a-t-il rien , par exemple , de plus explicite que la 
lettre de Nicolas de Rocca, notaire de la cour impé- 
riale, lettre qui fut probablement adressée vers 1245 
au ministre alors tout-puissant? Nous en avons déjà 
extrait ce qui concerne la naissance de Pierre à 
Capoue , et ce qui établit la faveur extraordinaire 
dont il jouissait auprès de l’Empereur; mais les 
passages où l’auteur met Pierre de la Vigne au-dessus 
de saint Pierre et fait de lui , par un jeu de mots au- 
dacieux, comme la pierre angulaire d’une nouvelle 
Église, ne sont pas moins importants. Après avoir 
dit que, par l'effet d’une révélation divine, le livre 
fermé de sept sceaux n’a point de mystères pour cet 
homme inspiré, Nicolas ajoute : « C’est le vrai Pierre 
établi sur la pierre pour affermir les autres dans la 
stabilité de la foi et pour leur servir de base solide 
Le prince des apôtres, l’autre Pierre , le pêcheur 
d’hommes, abandonna ses filets pour suivre Dieu; 
mais notre Pierre , le législateur, ne s’est pas éloigné 
du flanc de son maître. L’ancien Pasteur avait la 
garde du troupeau du Seigneur; mais ce nouvel 
athlète luttant à côté du plus grand des princes, 
pour planter les vertus et pour extirper les erreurs, 
pèse tout ce qu’il dit dans la balance de la justice. 
Le Galilécn a de sa propre bouche renié trois fois 

1 Cf. Évang. sel. S. Malth., xvi, 18. 
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son maître : ne craignons pas que le Capouan renie le 
sien une seule fois 1 . » 

Ces paroles ne sont pas une vaine parodie, et elles 
ont au fond plus de gravité qu’on n’a voulu leur en 
accorder. Si, en effet , on les rapproche d’autres 
pièces qui font partie de la correspondance inédite 
de Pierre de la Vigne, elles se trouvent éclairées par 
une lumière nouvelle. Avant de traduire le morceau 
qui va suivre et qui fut composé sans nul doute vers 
le mois d’avril 1247, époque où, comme on l’a vu, 
Pierre fut investi des fonctions de protonotaire de la 
cour impériale et de logolhèle de Sicile, nous prions 
le lecteur de se reporter à ce que nous avons dit de 
la nature de ces hautes fonctions *. Dans la situation 
où se trouvait alors l’Église sicilienne, dont tous les 
liens avec l’Église romaine étaient rompus, la direc- 
tion des affaires du culte incombait au logolhète, et 
avec elle une part considérable de responsabilité 
dans la gestion des intérêts nouveaux dont le pou- 
voir séculier se trouvait chargé. Aussi nous allons 
voir que Pierre de la Vigne cherchait à décliner le 
dangereux honneur d’être en cette occasion l’instru- 
ment d’un maître aussi absolu que défiant. 

L’ami anonyme, auteur de la lettre qui a motivé 
cette observation , adresse d’abord quelques reproches 
à Pierre au sujet des retards qu’il met à venir à la 
cour. Puis il s’exprime ainsi : « Qui pouvait croire 

1 Pièces justificatives, n°2. 

s Vo y. plus haut, p. 51. 

15. 
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qu’après des assurances aussi formelles vous auriez 
pu vous priver si longtemps de la vue d’un si grand 
prince, vue qui surpasse toutes les délices du paradis, 
et de la présence d’amis si illustres qui blâment vos 
délais?... Comme l’Empereur, notre maître, se pré- 
occupait du meilleur moyen de donner aux plus 
dignes les biens dont il dispose, la foi de Pierre, 
même absent , n’a pu rester à ses yeux cachée sous 
le boisseau, cette foi qu’il a si souvent remarquée 
quand, présente parmi les siens, elle brillait comme 
la lampe sur le chandelier *. Donc il vous dit : 
« Pierre, tu m'aimes, gouverne mes brebis ! , » et 
c’est ainsi que notre seigneur, qui chérit la justice, 
voulant fonder la justice sur la pierre, a confié à 
Pierre le soin de veiller aux droits de chacun , en 
vous préposant à l’administration de la justice. C’est 
même dans le but de rendre cette intention plus 
évidente que notre maître tous a institué en face de 
celui qui se trouve maintenant à la tête de l'Église, 
mais qui n’est qu’un prévaricateur. Il a voulu que là 
où depuis longtemps ce faux vicaire du Christ, cor- 
rompant le vicariat qui lui est confié, cherche à 
ouvrir avec ses clefs ce qui ne saurait lui appartenir, 
non sans préjudicier à une foule d’hommes dans 
leur réputation, dans leurs biens, dans leurs corps, 
Pierre devint un vrai vicaire qui gouvernât par la 
justice, qui fortifiât, qui instruisît, qui réformât par 

1 Cf. Evang. sel. S. Marc, iv, 2t. 

2 Cf. Érang. sel. S. Jean , hi, 15 et suif. 
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la foi. Sachez pourtant que moi et quelques autres 
de vos plus chers amis, nous avons présenté plusieurs 
excuses de votre part devant notre seigneur; mais 
ce qui a eu plus d’influence que nous sur sa décision, 
c’est la renommée de votre probité bien connue de 
lui, c’est votre modération, votre force, enfin tout 
ce qui constitue un homme parfait, tout ce qui le 
rend apte à une si haute dignité. Ainsi, bien qu'un 
pareil fardeau vous déplaise, parce que vous n’y 
êtes pas accoutumé et que vous ne l’avez jamais 
ambitionné, bien que cette élévation afflige même 
vos amis qui connaissent le fond de votre cœur, il 
ne vous reste plus qu’une chose à répondre : « Sei- 
gneur, tu sais que je t’aime; si je puis être utile à 
ton peuple, je ne refuse pas ce labeur. Que ta vo- 
lonté soit faite *. » 

Que la répugnance de Pierre de la Vigne à jouer 
ce rôle d’apôtre ait été vraie ou feinte, il ne paraît 
pas qu’il ait reculé devant la distribution des dignités 
ecclésiastiques offertes ou concédées à des familiers 
du divin César. Nous en avons au moins une preuve 
dans la lettre d’un prélat sicilien que le pouvoir laï- 
que voulait élever à quelque fonction plus haute, et 
qui témoigne en cette circonstance des scrupules 
motivés non pas sur le fond du système, mais sur 
l’application qu’il convenait d’en faire. Après avoir 
comparé le mariage spirituel d’un prélat avec son 

1 Pièces justificatives, n° ÎJO 

16 * 
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église à ces mariages séculiers qui doivent se traiter 
par intermédiaires sans que la jeune fille soit con- 
sultée, l’hahile courtisan ajoute : « J’ai droit d’être 
choqué de ce que j’entends répéter autour de moi 
que vous, ce Pierre sur la pierre duquel esl fondée 
l’Église impériale, ce Pierre en qui se repose l’âme 
d'Auguste quand il fait la cène avec ses disciples ', 
avez pu dire que pourvu que je me fisse élire, vous 
me feriez ensuite promouvoir à l’figlise vacante. Si 
j’eusse vécu'dans le siècle, j’aurais considéré comme 
honteux de me mettre en chasse pour un mariage et 
d’obtenir par des flatteries la main d’une jeune fille. 
Quand il s’agit d’un mariage spirituel, je rougirais 
encore plus de faire preuve d’importunité ou d’am- 
bition, certain de déplaire en cela non-seulement aux 
hommes, mais à Dieu. Ne serait-il. pas plus honorable 
pour moi qu’il y fût pourvu par la grâce de celui 
qui est au-dessus de nous et par la prudence des illus- 
tres personnes qui siègent à ses côtés*? Je vous 
conjure donc de renoncer à votre premier dessein et 
d’employer votre bienveillance à me faire conférer 
cet honneur qui peut rappeler à la vie un fils à demi 
mort. Vous serez assuré de ma reconnaissance, 


• « Qnod Pelrus in cujus petra fumlatur imperialis Ecclesia et 
augiistalis animus roboratnr in ccna cum iliscipulis, talc verbutn 
potuit eilixisse, etc. » Pièces justificatives, n° 111. 

2 « Quocl cum ex iu/icrioris gralia... et ex illustriuin sibi assis- 
tentium inibistria personarum debeat honrstius procurari, etc. » 
Piects justificatives, iludtm. 
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et moi , je pourrai applaudir à un pareil choix sans 
être accusé de flatterie. » Ou les mots n’ont plus de 
sens, ou bien il faut admettre qu’il y eut à un mo- 
ment donné une Église impériale, que le chef de 
cette Église, le Supérieur, n’était autre que l’Empe- 
reur, que Pierre de la Vigne était son vicaire laïque, 
et que le conseil pour les affaires ecclésiastiques était 
comparé au cénacle de Jésus-Christ. 

XIII. 

Ces citations, empruntées à des textes dont per- 
sonne n’avait encore fait usage, suffisent bien pour 
démontrer la réalité de ce premier essai d’établisse- 
ment d’une Église nationale. On peut y ajouter 
encore d’autres témoignages indirects. Des prophéties 
répandues à profusion par des mains inconnues sem- 
blaient destinées à préparer les esprits à une rénova- 
tion religieuse. Au milieu d’obscurités calculées, on 
y trouvait des phrases suffisamment claires, telles que 
celles-ci : « Le haut cèdre du Liban sera coupé. — 
Il n’v aura qu’un seul Dieu, c’est-à-dire un monar- 
que. Le second dieu est venu. — Malheur au clergé ! 
S’il tombe, un ordre nouveau est tout prêt. — La 
verge des pasteurs sera moins lourde, et ils se con- 
soleront dans l’inaction. — Un nouveau troupeau se 
glissera au faîte, et ceux qui sont fiers de leurs an- 
ciens titres se nourriront de maigres aliments. — Un 
gros nuage fera tomber de la pluie, parce qu’est né 
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celui qui doit changer le siècle 1 . » Des vers mena- 
çants, écrits on ne sait par qui, étaient trouvés dans la 
chambre du Pape : 

« Le destin nous annonce, les étoiles et le vol des 
oiseaux nous prédisent 

» Qu’il n’v aura plus qu’un seul marteau pour tout 
l’univers; 

» Rome, qui chancelle depuis longtemps, poussée 
dans les voies de l’erreur, 

» Tombera et cessera d’être la capitale du 
monde*. » 

Le Pape, dans sa réponse, affecta de croire que 
ces vers avaient été composés par Frédéric II ou à son 
instigation, et les contemporains n’hésitèrent pas à 
les attribuer au célèbre Michel Scot. Les paroles que 
quelques chroniques placent dans la bouche de l’Em- 
pereur caractérisent aussi parfaitement son plan reli- 
gieux et politique : « Si les princes de l’Empire, 
disait-il, entraient dans mes vues, je voudrais établir 
pour toutes les nations un système de croyance et de 

1 « Non moilira nuhes incipiet plucre quia nains est immutator 
seculi. » Matt. Paris, ad ann. 1239, p. 530 cl 332, édit. «le 1 G44. 
On remarquera le rapport d’idées qui existe entre cette phrase et 
le passage îles lettres de Pierre de la Vigne que nous avons 
signale plus haut. L’expression immutator treuli se retrouve aussi 
dans les pamphlets d’Albert de Beham. 

1 Matt. Paris, ad ann. 1239, p. 533. — Richer. Sexoxexs., ad 
ann. 1243, ap. Boeiiiier , Fonte t , t. Ht, p. 51. Nous adoptons la 
leçon fournie par ce dernier, sauf pour le second vers : « Totius 
et subito malleus orbis ero. » Cf. Pertz, Arcfuu. der Cestllsek., 
. X, p. 401. 
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gouvernement bien préférable à celui d'aujour- 
d'hui » Une pareille doctrine se transmit aux géné- 
rations suivantes, el l’on voit renaître de temps en 
temps l’idée d’une sécularisation possible de l’Église. 

C’est ainsi que, tout en tenant compté de la diffé- 
rence des temps, il est impossible de ne pas établir 
un rapprochement entre Frédérie II et Philippe le 
Bel, entre Pierre de la Vigne el Pierre du Bois. Phi- 
lippe le Bel n’alla pas jusqu'à vouloir se faire pape, 
mais il parait certain qu’après l’attentat exercé sur 
la personne de Boniface VIII, il eut un instant la 
pensée de consommer le schisme en établissant une 
Égl ise nationale avec un patriarche pour chef. Les 
réticences de Nogaret laissent bien entrevoir un 
pareil dessein. Dans une lettre confidentielle adressée 
au roi de France, cet agent lui expose la situation 
périlleuse où se trouve l’État. « Il faut, dit-il, cher- 
cher contre les partisans du Pape un appui dans le 
témoignage des anciennes chartes et de vos féaux % 

’ <i Si principes imperii institution! meae assentirent, ego uliipie 
mullo meliorem modurn credendi et vivendi cunctis nationibus 
ordinare vellem. » Chronic. Sanpetr. Erfurt, ap. Mencsf.n, t. III. 
— Martin. Minor., ap. Eccard, t. I, p. 1623. — Chronic. Augi<st. , 
ap. Frmikr, t. I, p. 323. 

3 « Si contra personas partis adversac.. Icstimonium scriptura- 
rum antiquaruin el Ildelium clarum inveniri posset. » Boitaric, 
Notices et extraits de docutn. rel. à Philippe le Bel. p. 69. Nous 
pensons qu’il s’agit dans ce texte des manifestes contre la cour 
romaine conservés dans le Trésor des Chartes, cct arsenal où les 
défenseurs de la pre’rogative royale étaient toujours prêts à pui- 
ser leurs armes. C’est peut-être ce qui explique pourquoi les 
lettres les plus vives de l'ierre de la Vigne contre les Papes furent 
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dans la réputation de sainteté des rois vos prédéces- 
seurs, dans les bonnes dispositions des princes vos 
alliés. En s’engageant avec prudence dans cette 
voie, on finira par trouver un expédient, et cet expé- 
dient produirait de merveilleux effets pour le 
royaume. » 11 va parler, mais tout à coup il se tait, 
comme s’il n’osait en dire davantage : « Denique 
notandum.... Non plus ad præsens. » Ce que Noga- 
ret hésite à indiquer formellement, Pierre du Bois le 
fait clairement entendre. De même que Philippe le 
Bel semble emprunter le style de Frédéric 11 quand 
il s’écrie dans un document public : « En vertu de 
la foi catholique, nous sommes devenus tellement 
nobles en Jésus-Christ, que nous sommes avec le 
Christ les vrais fils du Dieu vivant, du Père éternel, 
et les héritiers du royaume céleste 1 ; » de même 
aussi Pierre du Bois, à l’exemple de Pierre de la 
Vigne, exalte l’orthodoxie de son maître laïque aux 
dépens de celle du suprême Pontife : « Le Roi Catho- 
lique, le roi de France, non comme dénonciateur ni 
comme accusateur, mais comme ministre de Dieu, 
champion de la foi catholique, zélateur de la loi 
divine, veille à la défense de l'Église, dont il doit 

transcrites dans un des registres du Trésor (JJ 28 B), qui appar- 
tenait à Pierre d’Étampes, et dont la rédaction doit être de 1310 
à 1320 environ. 

1 Voir la lettre du 26 mars 1307 dans l’étude de M. Kervyn de 
Lettenliove sur le manuscrit de l'abbaye des Dunes ( Mémoires de 
T Acad. roy. de Bruxelles, t. XXV), ainsi que la lettre n° 7 conte- 
nant les doléances du clergé de France. 


SOUVENIR DE FRÉDÉRIC II TOUJOURS VIVANT. Ï35 


rendre compte à Dieu.... Il faut refuser d’ajouter foi 
à ceux qui pervertissent les saintes Écritures; il est 
indispensable que le Roi Très-Chrétien obtienne la 
suprême béatitude promise par IHeu à ceuw qui font 
justice en tout temps. Il est surtout nécessaire de punir 
le crime détestable des Templiers sous peine d’éluder 
les préceptes des livres saints et d’amener le règne 
de l’Antéchrist. » Pour nos deux légistes, le droit, qui 
plus est, le devoir du prince est d’entrer dans le 
sanctuaire menacé que les prêtres ont abandonné. 
L’Église n’est plus seule dépositaire de la foi; la 
conscience du prince et des citoyens devient la règle 
suprême en matière religieuse. La séparation du 
spirituel et du temporel n’est plus qu’un vain mot 
L’écho des mêmes idées semble encore se faire 
entendre en 1348, époque où la mort de Louis de 
Bavière semblait consacrer le triomphe de la supré- 
matie ecclésiastique. Ün écrivain suisse consignait 
alors en ces termes dans sa Chronique les préoccupa- 
tions de ses contemporains : « En ce temps-ci, yn 
grand nombre d'hommes de races diverses ou plutôt 
de toutes races déclarent ouvertement que l’empereur 
Frédéric II va revenir plus puissant que jamais pour 
réformer l’Église tombée dans une corruption com- 
plète. Il est nécessaire qu’il vienne, ajoutent ceux 
qui professent cette opinion, même quand il aurait 
été coupé en mille morceaux , même quand il aurait 

1 Cf. Boitaric, Pierre du Boit, dans la Reçut contemporaine du 
15 avril 1804, p. 428,429. 
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été réduit en cendres par les flammes d’un bûcher. 
C’est un décret de la Providence qu’il en soit ainsi, 
et ce décret est irrévocable 1 . » A cent ans de dis- 
tance, le nom du petit-fils de Barberousse était donc 
encore adopté comme signe de ralliement par les 
novateurs qui préparaient les esprits aux orageuses 
discussions du grand schisme 3 . 

Doit-on s’étonner après cela que les Papes aient 
traité d’Antéchrist ce précurseur de la Réforme, à qui 
peut-être il ne manqua pour réussir que d’être venu 
en temps opportun, et qu’ils aient été amenés à pro- 
noncer cet arrêt terrible : « Que jamais, sous aucun 
prétexte et à aucun prix, ils ne feraient la paix avec 
Frédéric ni avec sa race de vipères. » Ce qu’ils pour- 
suivirent en lui, ce fut moins l’hérétique endurci que 
le schismatique avéré. La nécessité de sauvegarder 
l’unité de l’Église explique leur politique à outrance, 
puisque la séparation du royaume de Naples eut pu 
entraîner la défection de l’Allemagne et du reste de 
l’Qccident. 

XIV. 

Par l’effet d’une réaction facile à prévoir, la mort 
inopinée de Frédéric 11, la fin déplorable de ses 

1 Jouas*. VlTODtR., C/ironir., ap. Eccard, Srriplor., t. I. 

2 A ces citations nous pourrions ajouter encore des passages 
très-significatifs, qui se trouvent à l’année 1576 dans un pam- 
phlet inséré à ta suite de la chronique de Plaisance, ap. Mlra- 
tori , Scriplor. , t.XV'I, p. 527 et suiv. Ce manifeste, dirigé contre 
le pouvoir temporel de l’Église, renferme un pompeux éloge de 
Frédéric U, et exprime l’espoir qu’un seul maître finira par 
régner sur toute l’Italie. 
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enfants, la destruction de sa famille, rendirent la 
papauté maîtresse dans l’Empire livré à la plus pro- 
fonde anarchie. Cette prépondéraiice est constatée 
de la manière la plus positive par l’auteur anonyme 
de la Notifia seculi , composée au commencement de 
» l’année 1288'; mais en même temps la théorie de 
l’équilibre politique qui avait été l’idéal du moyen 
âge y est remplacée par un système naturel de bas- 
cule exposé dans les termes suivants: « Si nousfeuil- 
letons les annales des temps passés, nous trouvons 
que, depuis l’époque où Frédéric II fut couronné par 
Honorius en 1 220 , ce prince maintint l’empire 
romain dans un état très-puissant. Mais depuis lors 
jusqu’au dernier concile auquel présida Grégoire X, 
cinquante ans environ s’écoulèrent*, pendant lesquels 
l’empire romain avait tellement décru qu’à peine se 
souvenait-on de lui. Le sacerdoce romain, au con- 
traire, s’était accru au temporel et au spirituel à tel 
point que non-seulement le peuple chrétien et les 
prélats, mais aussi les rois du monde, les Juifs, les 
Grecs, les Tartares, rassemblés aux pieds du Pontife 
romain , reconnurent la prétention du sacerdoce à la 
monarchie universelle. Or comme l’Empire ne peut 

1 Celle pitre a été publiée pour la première fois par M. de 
Karajan, ’/ur (îesr/nchlt des Concih mm Lyon , dans les .Mémoires 
de l'Aeadim. de Vienne, t. 11,1" livr. , d'après le Ms. de Vienne, 
Mut. \rrof., n° 595. Cf. le Ms. de Paris, anc. fonds lal., n° 5184. 

2 L'auteur veut parler du second concile de Lycn tenu en 1574, 
et son calcul n'est point d'une exactitude rigoureuse, même en 
faisant remonter à l'an 1259 la décadence de l’autorité impériale. 
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plus descendre à moins de s’annihiler entièrement et 
que le sacerdoce ne peut pins guère monter sans 
renoncer à l’autorité apostolique pour se changer en 
un pouvoir purement laïque, il est vraisemblable , si 
les choses suivent F ordre voulu et habituel, que le 
sacerdoce de son élévation suprême descendra au 
plus bas, et que l’Empire abattu remontera au som- 
met. » 

Au commencement du quatorzième siècle, la théo- 
cratie parut, en effet, arrivée à son apogée. En ce 
jour du grand jubilé de l’an 1300, où Boniface VIII, 
revêtu de ses habits pontificaux , fit porter devant lui 
l’épée, le sceptre et les autres insignes de l’Empire, 
où il fit crier par un héraut : « Il y a ici deux glai- 
ves : Pierre, tu vois ton' successeur, et vous, ô Christ, 
regardez votre vicaire » , le Pape put se croire un 
instant le maître du monde. Ces deux glaives, 
c’étaient le pouvoir temporel et le pouvoir spirituel 
réunis dans la même main; c’était l’asservissement 
de l’Empire, ou, pour mieux dire, de la société civile, 
proclamé à la face de tous. Dante l’avait ainsi com- 
pris lorsqu’il écrivait ces strophes véhémentes : 
« Home, qui améliora le monde, avait deux soleils, 
lesquels faisaient voir l’une et l’autre voie, celle du 
monde et celle de Dieu. — L’un des deux soleils a 
obscurci l’autre. Le glaive a été uni au bâton pasto- 
ral. Ainsi joints de vive force, l’un et l’autre doivent 
mal s’accorder. — Dis dorénavant que l’Église do 
Home, pour confondre en elle les deux pouvoirs, 
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tombe dans la fange et se salit elle et sa charge *. » 
Dans tout le cours de ce même siècle, on vit des 
Papes, tels que Clément V, Jean XXII, Clément VI, 
Clément VII lui-même, tout resserrés qu’ils étaient 
dans les murs d’Avignon, faire et défaire des empe- 
reurs, prétendre à régler l’administration de l’Empire 
quand le trône était vacant*, et annuler les sentences 
politiques que les Césars germains avaient rendues 
avec le consentement des princes. 

Il est vrai qu’il y eut sous Henri de Luxembourg, 
et surtout sous Louis de Bavière, un vif mouvement 
de réaction contre la prépondérance de la Papauté. 
Des légistes fameux, Marsile de Padoue et Jean de 
Jandun, reprirent, en les formulant avec plus de 
précision, les doctrines que Pierre de la Vigne avait 
soutenues près d’un siècle auparavant. Les cinq pro- 
positions déférées en 1327 à Jean XXII, pour qu’il 
portât remède à l’Église menacée, portaient en sub- 
stance : 1* Tout le temporel de l’Église appartient à 
l’Empereur, et il peut le prendre comme son bien; 
2° Pierre n’a pas eu plus d'autorité que les autres 
apôtres, et le Christ no s’est pas constitué de vicaire; 
3° il appartient à l’Empereur d’instituer ou de desti- 
tuer le Pape et de le punir; 4° d'après l’institution du 

’ Purgatoire , chant XVI. 

* L’antipape Clément Vit, en 1387, au moment même où il 
était l’instrument et comme le jouet des princes français, décla- 
rait dans une bulle - qu’il succède à l’Empereur, le trône impé- 
rial étant vacant, et que le gouvernement et l’administration de 
l’Empire lui appartiennent. » ( Arch . de l'Empire, K, 553 — iv.) 
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Christ, tous les prêtres, quel que soit leur rang, ont 
une autorité et une juridiction égales. Si l’un a plus 
que l’autre, c’est que l’Empereur a donné à l’un plus 
qu’à l’autre, et ce qu’il a donné, il peut le révoquer. 
5* L’Église tout entière n’a pas le droit d’appliquer à 
un seul homme une punition coactive, à moins que 
l’Empereur n’y consente Les idées que Frédéric II 
avait voulu mettre en pratique reparaissent alors 
avec plus de force que jamais. L’Eglise de Rome n’a 
aucun titre à se considérer comme différente de toute 
autre Eglise du monde *. On ne peut procéder aux 
élections ecclésiastiques sans l’autorité du législateur 
humain et la permission du prince. Les gens d’Eglise 
peuvent être contraints par le législateur à l’admi- 
nistration des sacrements 1 * 3 . Comme au temps de 
Frédéric II, les jurisconsultes de Bologne voyaient 
toujours dans l’Empereur le rex regum, le dominas 
dominantinm de l’Apocalypse, et quelques-uns allaient 
même jusqu’à lui donner les attributs de la divi- 
nité. 

Ainsi l’idée continuait de marcher, et le besoin 
d’émancipation se faisait sentir plus vivement que 
jamais. Mais ce n’était point à l’Empereur qu’était 

1 Raixai.ws , Annal, ecelei., ann. 1527, § xxvm et suiv. 

* C’est le principe (tes c'glises nationales que Dumoulin, au 
seizième siècle, soutenait avec tant <tc force dans le développe- 
ment de son Sammaire 121 : • l.'Eglise romaine n’est de plus 
grand |>ouvoir ou autorité que celle de Gaule ou d’Angleterre ou 
autre quelconque. » 

J Cf. llori.EK , Kaiterlhum nnd Papstlhum, p. lîiS-lCO. 
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réservée la mission d’appliquer cette idée et de ré- 
pondre à ce besoin. En réalité l’Empire, malgré l’en- 
thousiasme suranné des commentateurs de la Bulle 
d’or, n’était plus « la tète des royaumes, la source de 
tous les pouvoirs, le grand corps destiné à contenir 
en lui tous les États européens ». Les esprits clair- 
voyants ne s’v trompaient pas. Un écrivain des pre- 
mières années du quinzième siècle, écrivant à Rupert, 
roi des Romains, s’exprimait ainsi : « Nous pouvons 
bien dire aujourd’hui, comme le dit Pétrarque lui- 
mème dans une de ses lettres, que l’Empire est un 
vain nom, quoiqu’on ait quelque espoir de le voir se 
relever, maintenant qu’il est placé par Dieu sous la 
garde de ton épée » Flatterie de rhéteur ou rêve 
de Gibelin obstiné! Comme directeur de la civilisa- 
tion, de la polit ia rhrisliana, l’Empire est bien mort, 
et c’est désormais à des rois jadis vassaux, c’est 
même à de simples princes qu’il appartient de se 
proclamer les champions de l’indépendance et bien- 
tôt de la prépondérance du pouvoir civil. 

Il faut pourtant descendre encore jusqu’il la 
réforme du seizième siècle et jusqu’à Henri VIII, 
pour trouver l'application pratique et définitive des 
principes que Frédéric II et son ministre avaient tenté 

1 " Hmlie quasi ilicere possumus, ut in quadara epistola ait idem 
Pet rare. i, esse imperium quidem nomen inane, nisi quod nuper 
divinitus sub ense tuo positum spem grandein praefert inortalibus 
assurgendi. » Andr. de Mar. Veron. ad Robert, reg., ap. Martese, 
Thet. nov. anecdot., t. I, p. 1007. 

16 
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de faire prévaloir dans le règlement des rapports de 
l’Église et de l’État. A ce point de vue, le mouvement 
dont l’Empereur souabe avait le premier donné le 
signal, peut être comparé à celui qui s’accomplit en 
Angleterre sous le second desTudor. Celui-ci, comme 
celui-là, prétendit s’attribuer la suprématie religieuse 
tout en maintenant l’unité du dogme : Henri VIII , 
comme Frédéric II, leva d’une main le drapeau du 
schisme et alluma de l’autre les bûchers des héré- 
tiques. Mais là où l’un avait échoué, parce qu’il n’a- 
vait pas encore pour lui le temps et l’opinion, l’autre, 
au contraire, secondé par les circonstances et par la 
disposition générale des esprits parvint à surmon- 
ter toutes les résistances. De même aussi pour l’éta- 
blissement de l’Église anglicane , Henri trouva dans 
Thomas Cromwell l’instrument que le petit-fils de 
Barbcrousse avait rencontré dans Pierre de la Vigne 
pour la création de son Église sicilienne. Ces deux 
ministres, l’un comme logothète et protonotaire, 
l’autre comme chancelier de l’Échiquier et garde du 
sceau privé , mirent leur activité et leurs talents au 
service de la môme cause; tous deux furent les 
vicaires généraux d’un pape laïque; tous deux aussi, 
parvenus au faîte de la puissance, en furent, par un 

1 Personne n’ignore que. ce fut avec le concours et par le vote 
exprès des chambres anglaises que la juridiction suprême des 
affaires ecclésiastiques se trouva transférée è la couronne. En 
déclarant le roi chef de l’Église nationale avec les prérogatives 
spirituelles du Pape, le parlement ne faisait que saisir l'occasion 
de donner au pays l’indépendance religieuse. 
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singulier rapport de fortune, précipités à l’improviste 
et succombèrent sous le poids des mêmes accusa- 
tions 1 . 


XV. 


Ce n’est pas que nous voulions pousser plus loin 
la comparaison entre ces deux hommes qui vé- 
curent dans des temps et dans des pays si divers. 
En dehors du rôle que l’un et l’autre jouèrent dans 
la question religieuse, le parallèle ne serait plus 
ni exact ni conforme à la vérité historique. Sans 
doute, à nos yeux, l’attitude particulière de Pierre 
de la Vigne dans le mouvement réformiste du 
treizième siècle constitue sa principale originalité; 
mais quelque relief que nous ayons essayé de don- 
ner à ce côté de son caractère, nous ne nous dissi- 
mulons pas que dans une appréciation d’ensemble, 
on ne saurait séparer son rôle religieux de son rôle 
politique. 

Chez le favori de Frédéric II, l’homme public res- 


1 11 est remarquable que les deux principaux griefs reproche’s 
à Thomas Cromwell sont précisément ceux qui furent imputés 4 
Pierre de la Vigne et que nous avons exposés plus haut. On pré- 
tendait que comme ministre Cromwell s’était laissé séduire par des 
présents et qu’il avait empiété sur l'autorité royale. Pour établir 
contre lui le crime de trahison, on alléguait qu’il avait menacé 
d'enfoncer un poignard dans le cœur de l’homme qui s'oppose- 
rait à la Réforme : ce qu’on interprétait comme concernant 
Henri VIII. Cf. I.ixgawi, Hitl. d'Anglet., t. VI, ch. iv, p. 442 de 
la trad. de M. de Roujoux. 

46 . 
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tera toujours le principal sujet proposé aux recher- 
ches des biographes et aux jugements des historiens. 
S’il nous apparaît dans le commerce épistolaire 
comme un bel esprit qui sut parfois rencontrer l'élo- 
quence et une veine heureuse d'inspiration, c’est sur- 
tout dans la pratique des affaires qu’il montra toutes 
les ressources d’un caractère à la fois délié et résolu. 
Dans les actes de sa vie politique comme dans les 
fragments de sa correspondance privée, on voit qu’il 
se laisse diriger par la raison plus que par le senti- 
ment; la tète l’emporte en lui sur le cœur: c’est avant 
tout un diplomate versé dans l’art des transactions, 
un ministre plus capable de seconder des vues larges 
et hardies que de les concevoir, un légiste habile, 
représentant dans le gouvernement les tendances 
nouvelles de la royauté. Nous croyons qu’il fut vic- 
time d’une réaction du parti aristocratique et féodal 
comme Pierre de la Brosse, comme Enguerrand de 
Marignv, comme Pierre Rend, comme tous ces mi- 
nistres plébéiens dont l’élévation rapide et la chute 
soudaine eurent tant de rapport avec sa propre des- 
tinée. Aussi pour expliquer la disgrâce de Pierre de la 
Vigne, nous aimons mieux croire à l’erreur momen- 
tanée d’un prince aigri par le malheur et par le cha- 
grin, qu’à la trahison d’un sujet jusqu’alors dévoué, 
qui même avait poussé l’obéissance au point de se 
faire l’instrument d’un schisme, et qui ne devait pas 
attendre de la cour romaine le pardon d’une si grande 
offense. L’historien a trop de crimes avérés et réels à 
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enregistrer et à flétrir pour qu’il lui soit permis de 
juger et de condamner sans preuves positives les 
hommes que des qualités éminentes et un nom illustre 
recommandent d’ailleurs à l’indulgence et à l’atten- 
tion de la postérité. 


FIN. 
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APPENDICE A. 

TABLEAU DES JUGES DE LA GRANDE COUR SOUS FRÉDÉRIC II. 

L’examen et la comparaison des documents nous amè- 
nent à diviser les juges de la grande cour impériale en 
deux catégories : 1° ceux qui figurent soit isolément, soit 
plusieurs ensemble dans les arles judiciaires, et qui signent 
les sentences; 2° ceux qui n’y figurent pas et qui, bien 
que portant le même titre, mais intervenant dans des 
actes d’une autre nature, sont, pour ainsi dire, employés 
en service extraordinaire. 

Les juges de la première catégorie, rangés selon l’ordre 
chronologique, sont les suivants : 

1223. Pierre de San-Germano, Simon de Tocco, Gui- 
sand de Ruvo. 

1224. Simon de Tocco, Henri de Tocco, Roffrid de San- 
Germano. 

— Pierre de San-Germano, Simon de Tocco, Henri de 
Tocco. 

— Pierre de San-Germano, Simon de Tocco, Henri de 
Tocco, Roffrid de San-Germano. 

1225. Pierre de San-Germano, seul. 

— Guisand de Ruvo, Pierre de la Vigne. 

— Simon de Tocco, Guisand de Ruvo, Henri de Tocco. 
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1226. Simon de Tocco, Guisand de Ruvo. 

1230. Simon de Tocco, Henri de Tocco, Roffrid de San- 
Germano, Pierre de la Vigne. 

— Simon de Tocco, Roffrid de San-Germano. 

1231. Simon de Tocco, Roffrid de San-Germano. 

1232. Pierre de la Vigne seul. (A partir de cette date, son 
nom ne se retrouve plus dans les sentences.) 

1233. Benoit d’Isernia, seul. 

1235 et 1237. Pierre de San-Germano, fils de Théodinus. 
(Cette qualification est ajoutée à son nom probablement 
pour le distinguer de l’autre Pierre de San-Germano, qui 
paraft être tombé en disgrâce à partir de 1226. Du moins 
un acte du mois d’avril 1231 nous apprend que ses fiefs 
lui avaient été retirés parce qu’il avait mal géré les affaires 
de l’Empereur en Calabre.) 

1238. Roffrid de San-Germano, seul. 

1238 et 1239. Roger de Pctra Slurnina, seul. 

1239. Guillaume de la Vigne [de Vinea), neveu de notre 
Pierre de la Vigne. 

1240. Henri de Tocéo, Guillaume de la Vigne. 

1241. Pierre de San-Germano, Roffrid de San-Ger- 
mano. 

1243. Henri de Tocco, Roffrid de San-Germano, Guil- 
laume de la Vigne. 

1245. Henri de Tocco, Roffrid de San-Germano, Guil- 
laume de la Vigne, Jean de Martorano*. 

1246. Henri de Tocco, Roffrid de San-Germano, Guil- 
laume de la Vigne, Jean de Martorano. 

1250. Jean de Martorano, Robert de Païenne, André de 
Capouc, Durand de Brindes. (Ces trois derniers juges, 
dont nous ne trouvons pas les noms avant l’année 1250, 

' A partir do février 1244 , les juges de la grande cour, comme nous 
l’avons dit , durent être au nombre de quatre , pour que les sentences 
rendues par le maître justicier fussent valables. 
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avaient évidemment remplacé Henri de Tocco et RofTrid 
de San-Germano, morts dans un âge avancé, et aussi 
Guillaume de la Vigne, qui fut très-probablement enve- 
loppé dans la disgrâce de son oncle.) 

Quant aux juges de la grande cour qui , malgré leur 
titre, ne paraissent pas avoir exercé de fonctions actives, 
ce sont : en 1220, Rofïrid de Bénévent; en 1232, Manzinoou 
Mancini, qui porte aussi le titre déjugé de Bari, Barensium 
judex ; de 1233 à 1247, Pierre de la Vigne; en 1236, un 
certain Albert dont le surnom est incertain'; en 1236 et 
1237, Cyprien de Chieti; de 1237 à 1248, Taddée de 
Sessa. 

Ce tableau, que nous avions déjà dressé dans notre 
Introduction à l'hutoire diplomatique de Frédéric II, reparaît 
ici avec quelques corrections qui lui donnent plus de pré- 
cision et d’exactitude. 


APPENDICE B. 

NOTICE DES PRINCIPAUX MANUSCRITS DES LETTRES 
DE PIERRE DE LA V1GKE. 

PARIS. BIBLIOTHÈQUE IMPÉRIALE. 

Fond» Navarre, n* 17. Petit in-folio sur parchemin, lignes 
entières, lettres initiales en couleur, écriture de la fin 
du quatorzième siècle. A la tin : « Expliciunt dictamina 

1 Le IG septembre 123G, cet Albert signe un acte pour Sainte-Marie 
Majeure à Florence , et il y prend la qualification de magnae curtae 
Frederici Romanorum imperatorlt judex (L»*i, Monum. eccl. Flor., 
II, 1019). On trouve à cette époque deux personnages du nom d’Albert 
à la cour de Frédéric : l'un, Albert de Rosse wag , juge en Allemagne; 
l’autre, maître Albert de Catane, particulièrement chargé de négocier 
les emprunts. Nous pensons qu’il s’agit plutôt de ce dernier dans la 
pièce publiée par Lami. 
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magistri Pétri de Vineis exceüentissimi dictatoris. • Ce 
manuscrit reproduit la division en six livres qui a servi 
de type aux éditions imprimées. Il ne présente pas d’ad- 
ditions importantes, mais peut fournir de bonnes va- 
riantes. 

Fonds Notre-Dame, n° 202. In-4*, parchemin, écriture 
très-nette à deux colonnes, titres et lettres initiales en 
rouge. A la suite de la dernière lettre du VI* livre (fol. 157 
recto), on lit : « Explicit summa dictaminis magistri Pétri 
de Vineis. 

Oui scripsit scribat , semper cum Domino vivat, 

Finito libro referamus gratia Christo. 

« Fuit scriplum presens opus et completum die quæ 
computabatur vicesima mensis novembris auno a nativitate 
Domiui m° ccc° octuagesimo quarto. » 

Ce manuscrit ne diffère jusque-là de l’imprimé que par 
des variantes peu importantes. Mais à la suite se trouve 
la prose riinée attribuée à Pierre de la Vigne (voy. pièces 
justificatives n° 103), puis viennent quelques-unes des let- 
tres publiées par Martène, et une série de phrases ini- 
tiales empruntées très-probablement à des mandements 
de Frédéric II, mais d’une façon trop abrégée pour qu’on 
en puisse préciser le sens. 

Fonds Saint-Victor , n» 164. Grand in-folio à deux colon- 
nes d'une grosse écriture très-nette. A la suite des chro- 
niques de frère Martin de l’ordre des Prêcheurs et de 
Hugues Falcando, et de l’exposition morale du songe de 
Pharaon, viennent, fol. 68 à 12.3, les lettres de Pierre de 
la Vigne distribuées suivant le même ordre que dans 
l’édition imprimée. 

Fonds Saint-Victor, n° 241. Petit in-folio, parchemin, 
belle écriture du commencement du quatorzième siècle, 
lettres initiales ornées en couleur rouge et bleue. 
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On lit au bas du fol. 1 verso : Iste liber est sancti Vic- 
toris Parisiensis. Quicumque eum furatus fuerit vel ccla- 
verit aut titulum istum deleverit, anathema sit. Amen. 

Acquisitus per F. Johannem Lamasse priorem dicte eccle- 
sie sancti Yictoris. » Jusqu’au folio 113 les six livres de 
l’imprimé avec nombreuses variantes : « Expliciunt dicta- 
mina composita per magistrum Petrum de Vineis judicem 
Frederici imperatoris. » Puis d’une autre main : « Ego 
Petrus de Verona vendidi presentem librum abbati et 
conventui sancti Yictoris prope Parisios prctio duorum 
scutorum que mihi persolvil F. Johannes Lamasse prior 
dicti loci, unde promitto ipsos dcfendere et guarentizare, 
teste signo meo manuali. Hac die m‘ augusti mille- 
simo mj c xxu. » 

Au folio 114 commence une série de lettres analogues 
à celles qui ont été publiées sous le nom du cardinal Tho- 
mas de Capoue, et un mélange de divers documents se 
rattachant au pontificat de Grégoire X. 

Fonds Saint-Victor, n° 273. In-4", quatorzième siècle. La 
première moitié du manuscrit renferme les lettres de 
Thomas de Capoue divisées en huit parties, dont le numé- 
rotage recommence chaque fois. On y rencontre quelques 
lettres impériales dont la rédaction peut être attribuée à 
Pierre de la Vigne, et qui ont été publiées par M. Hofler. • 

La seconde moitié se compose de lettres relatives aux uni- 
versités de Paris, de Bologne et de Naples, et d’extraits 
empruntés par Richard de Polis aux registres d’Urbain IV 
et de Clément IV. Une note finale nous donne la date de 
cette dernière compilation, qui est encore inédite : « Ex- 
plicitait dictainina magistri Riccardi de Polis excellentis- 
simi dictatoris. Scripta fuit hec summa Rome apud sanc- 
tam Sabinam sub anno Domini m° cclxxxvi, indictione 
quarta décima, pontificatus domini Honorii pape UIJ‘ 
anno primo. » 
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Fonds Saint-Germain Harlag, n°455. Petit in-fol., parche- 
min, belle écriture de la fin du treiziéme siècle sur deux 
colonnes, lettres initiales ornées en couleur rouge et 
bleue. La première partie, en tète de laquelle on lit en 
caractères plus récents « Pétri de Vinea epistolarum 
liber I », contient six livres ou plutôt six divisions ren- 
fermant sans ordre environ la moitié des lettres impri- 
mées par Schardius et Iselius, toutes celles publiées par 
Marlène, quelques-unes de celles qu'on trouve dans Mat- 
thieu Paris, Baluze et Hahn, plus une quantité notable de 
lettres inédites. Ce manuscrit, presque entièrement sem- 
blable à celui de la bibliothèque Vallicelliana, J. 29, est 
un de ceux dont nous avons fait le plus grand usage. 

Au folio 214 recto vient la Summa dictaminum magistri 
Richards de Pophis formant une série de quatre cent 
soixante-huit lettres. 

Fonds Saint-Germain, n° 955. In-4* à deux colonnes, 
écriture du quatorzième siècle. « Incipiunt flores dicta- 
minum magistri Pétri de Vineis et in primis querimonia 
Frederici iinpcraloris super depositione sua contra Papam 
et cardinales » : c'est la lettre Collegerunt pontifkes. Les 
autres pièces, sauf deux ou trois qui offrent un intérêt 
historique, sont des missives particulières sans impor- 
tance, et dont il nous a été impossible de rien tirer d’utile 
pour la correspondance de Pierre de la Vigne. « Expli- 
ciunt flores dictaminum magistri Pétri de Vineis excel- 
lentissimi dictatoris. Deo gratias. » 

Ancien fonds latin, n° 2954, petit in-4*, parchemin, 
écriture du treizième siècle, à deux colonnes. 

Les sept premiers feuillets seulement renferment des 
lettres qui se retrouvent soit dans le recueil d’isel, soit 
dans celui de Baluze. Le reste du manuscrit est rempli 
par les éptlres de Pierre de Blois. Cependant au folio 60 
verso a été copiée par mégarde la lettre où Frédéric II 
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nolific la prise de Facnza et la capture des prélats qui se 
rendaient nu concile : « Adaucte nobis continue felicilatis 
auspicia. » 

Ancien fond* latin, n* 4042. Petit in-folio, parchemin, 
écriture de la fin du treizième siècle, lettres initiales lou- 
pes et bleues. La première partie est remplie par les 
lellres de Thomas de Capoue avec cette note Anale à l’en- 
cre rouge : « Explicit somma dictaminis composita per 
magistrum Thomatn de Capua olim Romane curie cardi- 
nalem,cujus anima requiescat in pace, anno Domini m'cc 0 
nonagcsimo quarto, indictione oclava, die martis ante 
fcstmn Omnium Sanctorum, régnante domino Celcstino 
quinto anno primo, per Antonium Sici clericum de Ver- 
cellis quem Deus perducat corporis et anime ad bonum 
finem. Amen. » Après un mélange de plusieurs pièces 
viennent, à partir du folio 97 recto, les lettres de Pierre 
de la Vigne, qui paraissent être d'une écriture plus Ane 
que celle d’Antonio Cico. Ces lettres sont saris rubriques, 
sauf celles qui répondent au livre I" du recueil imprimé. 
Tout le reste se compose, sans numérotage et sans ordre, 
des textes donnés par Scliardius, Martène, Baluze et Hahn, 
avec quelques pièces inédites. 

Tout au bas du dernier feuillet, au verso, on distingue 
la note suivante presque effacée : « Iste liber magistri 
Antonii Cici est obligatus domino llonifacio de Yercellis 

in decem septein solidis pecunie que adliuc 

debetur istam pecuniam. » 

Ancien fonds latin, n" 6584. In-4', treizième siècle. 
Comme ce manuscrit est depuis longtemps égaré, nous 
donnons ici le sommaire de ce qu'il contenait au moment 
de la rédaction de l’ancien catalogue : 

Traité d’Aristote, De astrorum motu et operatione. 

Lettre d'Aristote à Alexandre. 

Traité de médecine (Hippiatriquc de Jordano Ruflo). 
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Ensuite dix lettres dont voici le sommaire : 

1 . Epistola Johannis de Gapua sedis apostolicae notarii 
ad Gonstantinum de Merrone et uxorem ejus. Consolatur 
eos de morte filii. Dilectis in Gliristo, etc. Pre cunctis. 
Folio 59 verso. 

2. Epistola Friderici imperatoris ad regem Francorum. 
Conqueritur de cxcommunicatione lata contra ipsum in 
Lugdunensi concilio, etc. Et si cause nostrc. Folio 59 
verso. 

3. Epistola Johannis de Capua ad Gonstantinum de Mer- 
rone; congratulatur ipsi de nova adepta dignitate. Co- 
gnato... tue novc dignitatis. Folio 60. 

4. Friderici imperatoris epistola ad Guillelmum de 
Tocco notarium apostolicum (?) ad munus suum lideliter 
obeundum. Quia a nostris olim. Folio 61 verso. (Très- 
courte.) 

5. Mandatum Garoli Sicilic regis ad justiciarios, etc., 
contra eos qui Gonradini Friderici imperatoris (nepotis) 
partes tuebantur. Carolus, etc. Misericordiam et non 
judiciuin volentes. Fol. 61 verso. 

6. Epistola regis Franciae ad Fridericum imperatorem ; 
petit ab co auxilium contra inlideles a quibus victus tue- 
rai. Peccatorum prdlante procella. Fol. 62. 

Vita sancti Albani. Fol. 63. 

7. Gonstitutiones liabitae et initae inter Clementem 
papam IV et Carolum regem Sicilie Romae in basilica 
Sancti-Salvatoris Constanlina ante altare ipsius, 4° calen- 
des Julii, anno 1265. Exccllenti et magnifico principi do- 
mino, etc. Folio 67. 

8. Epistola imperatoris ad Papam a quo fuerat excom- 
municatus. Gollcgerunt pontilices. Folio 76. 

9. Ejusdcm ad cardinales de eadem sententia excom- 
municalionis. Guin sit Ghristus. Folio 77 verso. 

10. Ejusdem reprehensio contra justitiarium qui re- 
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misse suum officium implebat. Ut justorum et delin- 
quentium. Folio 78 verso. 

Excusatio ipsius ad imperatorem. Débita reverentia 
majestatis. Folio 79 verso. 

Les numéros 4, 5, 6 sont très-probablement inédits. 

Ancien fonds latin, n* 8563. In-4% parchemin, titres en 
rouge, lettres initiales bleues et rouges, quatorzième 
siècle. Ce manuscrit n’est guère que la reproduction de 
la division en six livres. Au folio 95 et dernier, on lit : 
« Explicit summa magistri Pétri de Vineis excellentissimi 
dictatoris. Islam summam scripsit Egidius de Forterctia 
in curia Romana. » Puis se lisent les vers bien connus : 
Roma diu titubans, etc., et la réponse du Pape : Niteris 
in vannm, etc. A la suite, la lettre publiée par Baluze : 
« Universis papali vocatione vocatis. Scribens in am- 
biguë. » 

Ancien fonds latin, n* 8564. In-4*, parchemin. Du folio 1 
au folio 120, deux transcriptions des lettres de Pierre de 
la Vigne. La première, qui va du folio 2 au folio 82, est 
d’une assez belle écriture de la lin du treizième siècle; 
elle renferme le I" livre jusqu’à la lettre XXXIII et des 
fragments des autres livres avec plusieurs pièces emprun- 
tées à d’autres sources. La seconde transcription, à partir 
du folio 83, d’une écriture postérieure et peut-être de la 
seconde moitié du quatorzième siècle, paraît avoir eu 
pour but de compléter ce qui manquait dans la première; 
mais elle est restée inachevée. Ces deux parties renferment 
quelques additions et de bonnes variantes. 

Viennent ensuite les lettres de Thomas de Capoue , un 
traité sur l’histoire naturelle des animaux et sur les pro- 
priétés des pierres précieuses, un lexique des verbes 
latins alors usités depuis la lettre A jusqu'à la lettre M, 
avec cette note à la suite du verbe miscreor : « Ille qui 
elicuit ista verbalia de libro Papiae Gaufridus vocaba- 
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lur », enfin des satires, des vers et des actes privés inté- 
ressants. 

Ce curieux manuscrit, qui renferme des figures et des 
allégories peintes, est paginé en chiffres dits arabes très- 
nettement tracés. Au folio 157 verso sc trouve résumé le 
système de la numération moderne. 

Ancien fonds latin, n° 8565. ln-4“, papier, écriture du 
quinzième siècle; en tête sont les rubriques des lettres 
des six livres, et on y trouve quelques bonnes variantes 
qui portent particulièrement sur les noms propres. On lit 
sur le dernier folio : « Expliciunt epistole totius libri ma- 
gislri Pétri de Vineis excellentissimi dictatoris. » Une main 
postérieure a ajouté : « cancellarii Frederici secundi. » 

Ancien fonds lalin, n° 8566. Grand in-4° en papier, à 
deux colonnes, sans date, fin du quatorzième siècle; le 
premier feuillet manque; manuscrit conforme à l’édition 
imprimée en six livres, mais avec de nombreuses variantes 
dont plusieurs sont importantes. Sur un des derniers 
feuillets, on lit : « Expliciunt epistole magistri Pétri de 
Vineis ; scripte manu Mardi de Chriuis de Crcma. Ei assur- 
git suppliciter proclivis servitoris humilitas ad referenda 
plena munera gratiarum, qui sue pietalis intuilu michi 
licet indigno tante grade beneficium crogavit quod prin- 
cipium, medium et linem laudabiliter terininavi. Amen. » 

Ancien fonds latin , n° 8567. In-4°, parchemin. Ce ma- 
nuscrit important se compose de plusieurs qualemioncs de 
grandeur inégale, écrits par diverses mains, mais qui 
pourtant semblent toutes du quatorzième siècle. Ces 
cahiers assemblés sans ordre renferment des documents 
et des lettres empruntés à différents manuscrits. L’un 
d’eux est très-endommagé et presque illisible; sur beau- 
coup de feuillets, l’écriture primitive a été grattée. Si ce 
manuscrit contient un certain nombre des lettres politi- 
ques publiées par Schardius cl Marlène, ce qui y domine 
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à partir du folio 9, ce sont des correspondances privées 
et surtout celle de Nicolas de Rocca. On pourrait avec son 
aide reconstituer pour ainsi dire la famille et les relations 
de ce personnage, qui fut un des principaux notaires 
de la cour sous Frédéric II, Conrad et Manfred, et dont 
le fils ou le neveu passa au service de Charles d’Anjou. 
Ce volume nous a fourni une foule de renseignements 
utiles. 

Ancien fonds latin, n* 8604, in-fol. pareil., quatorzième 
siècle, écriture très-nette. Lettres initiales rouges et 
bleues. Du fol. 1 au loi. 80 recto se trouvent les lettres de 
Thomas de Capoue, beaucoup plus complètes que dans 
l’édition de Hahn. Une note finale montre bien le genre 
d’intérêt qu’on attachait au moyen âge à ces sortes de 
recueils : « Que quideni summa est multuin utilis ad 
litteras ordinandas. » Du fol. 83 au fol. 176 et dernier 
sont transcrites les lettres de Pierre de la Vigne dans le 
même ordre que celui de l’édition imprimée, mais avec 
plusieurs lacunes. Variantes notables. * Explicit summa 
magistri Pétri de Vineis. » La fin du folio 176 verso est 
remplie par deux fragments de lettres aujourd’hui illi- 
sibles. 

Ancien fonds latin, n* 8626, in-4* parch., belle écriture 
de la fin du treizième siècle. Lettres initiales rouges et 
bleues. Au commencement, sur la feuille de garde, se 
trouve un vidimus, daté de 1277, du testament de Jean 
d’Éboli, chapelain de l’église romaine, fait à Paris l’an II 
du pontificat de Nicolas III. Cette pièce, qui pouvait offrir 
de l’intérêt, a été mutilée très-anciennement. Sur le verso 
on lit en caractères du quinzième siècle : t Formularium 
litterarum de Vineis », expression qui est répétée à la 
dernière page; mais le premier feuillet porte très-nette- 
ment : « Incipit summa die taminiscomposita per magistrum 
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Peiruui de Vineis. » Ce manuscrit suit généralement l’or- 
dre du texte imprimé, mais avec plusieurs intercalations 
qui sont souvent d'un grand prix. La plupart des lettres 
politiques publiées par Baluze et des lettres particulières 
de Pierre de la Vigne s’v trouvent. « Explicit summa dic- 
taminiscomposila per magistrum Petrum de Vineis, ma- 
gislrum judiceni magne curie Frederici imperatoris. » 

Ancien fonds latin, n“ 8627, petit in-4° pareil., commen- 
cement du quatorzième siècle. Les lettres initiales qui 
devaient être ornées manquent. Ce manuscrit ne fait 
guère que reproduire l’édition imprimée, et les va- 
riantes en sont généralement fautives. On lit sur le der- 
nier feuillet : « Explicit summa dictaminis composila per 
magistrum P. de Vineis exeeltentissimi dictatoris (»£r). — 
Laus tibi Chrisle quum liber explicit istc. » 

Ancien fonds latin, n° 8628, in-4" parchemin, écriture 
de la fin du treizième siècle. Les lettres initiales man- 
quent la plupart «lu temps. Titres en rouge. « Incipiunt 
capitula prime partis epistolarum composila (lie) per 
magistrum Pelrom de Vineis. » Suit la division en six 
livres. « Expliciunt dictamina, etc. » Puis une main 
postérieure a transcrit une sentence d’excommunication 
prononcée par Clément IV contre Ramier de Pazzi et une 
courte lettre de Rodolphe de Habsbourg à l’évèque 
d’Arezzo. 

Ancien fonds latin, n* 8629, in-4’ parch., écriture du 
quatorzième siècle , lettres rouges et bleues. En tète de la 
première page : « Hic incipit traclatusqui vocatur Flores 
magistri Pétri de Vineis. » Mais malgré ce litre enga- 
geant, il y a peu de chose dans ce volume de mélanges 
qui puisse être rapporté avec certitude à Pierre de la 
Vigne. Au folio 59 verso se trouve une lettre du pape In- 
nocent IV aux habitants de San-Gerntano , « dat. Massilie, 
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kal. maii , pontifie, anno vin* (1" mai 1251), » que nous 
croyons inédite et qui est en tout cas très-intéressante. 

Ancien fonds latin, n° 8630, pet. in-12 de trente feuillets, 
écriture du quatorzième siècle, titres en rouge. Ce petit 
volume est un spicilèyc de lettres choisies parmi celles qui 
circulaient sous le nom de Pierre de la Vigne et de Tho- 
mas de Capoue , comme l’indique la note finale : « Explicit 
summa coinposita a magistro Petro de Vineis et a ina- 
gistro Thomasio Capuano Romane curie cardinali. » A la 
manière dont les titres sont rédigés et dont les noms 
propres sont restitués, il est facile de voir que ce choix a 
été tiré des plus anciens et des meilleurs manuscrits. 

Supplément latin, n* 164 (aujourd’hui 10342 du numé- 
rotage courant), in-4* pareil, à deux colonnes, écriture 
du treizième siècle, lettres initiales coloriées. Ce manuscrit 
n’est guère que la reproduction de l'édition imprimée, 
sauf des lacunes qui portent principalement sur le livre III. 

ARCHIVES DE L'EMPIRE. 

Trésor des Chartes, JJ. I 1*. — Un grand nombre de lettres 
de Pierre de la Vigne se trouvaient, d’après l'inventaire de 
Pierre d’Étampes, dans le registre perdu de Jean de Caux. 

Nous transcrivons ici les rubriques de ces lettres, dont 
la plupart au reste, figurent dans les recueils imprimés : 

« In septima parte, dit Pierre d’Étampes, fol. I , notantur 
rubrice contentorum in rcgislro Johannis Caleti cujus 
initium taie est « Incipit cursus »; finis autem continet 
ista ver ha « In festo heate Marie Magdalenc anno Itomini 
inillesimo r.c* octogcsimo sexto. » Qnod quidem registrum 
habueral magister Michael de Bordaneto, ncc potuitrecu- 
perari temporc inortis suae. » 

Au fol. 149 et suiv. commence l’inventaire de cette 
septième partie : 

Secuntur ruhrice contentorum in regislro Johannis de 

17. 
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Caleto. Primo quedam rubrice eornm que precedunt in 
eodem registre. 


IIII. Li Itéra Clementis pape excusatoria super eo quod 
Januenses non cxcommunicavit pro facto Corradini. . . . 
XIII. Frcdericus principibus Alemannie contra ducem 
Austrie 

Secundo, in secunda parte dicli regislri. 


LXXV. Pro electione cardinalis. LXXVI. Item pro 

eodem. Frcdericus CXXX. De lamcnlatione super 

morte Frederici. CXXXI ad CXXXIV de eodem 

Tertio, in tertia parte. 

I. De commendatione Frederici. II. De eodem pro Petro 
de Vinea. *. . . . LVIII. Quomodo papa respondet litteris 
Frederici et reprehendit eum. Miranda. LIX. Fredericus 
conqueritur régi Francie de papa. LX. Idem universis 
cardinalibus de eodem. LXI. Quomodo Fredericus consti- 
tuit procuratores ad appcllandum a gravamine et iniquo 
proccssu pape ut dicebat, primo ad Dcum, secundo ad 
summum futurum pontiflcem et ad generalem synodum , 
ad principes Alemanie universos et ad alios principes 
orbis terre. LXII. Papa archiepiscopo Remensi et ejus 
sufTraganeis quod Frcderico nullum prebeant auxilium 
consilium vel favoremetquodcxcommunicationissenten- 
tiam latam in eum singulis diebus dominicis et festivis 
publicent pulsatis campanis et candelis accensis. LXIII. 
Fredericus scribit régi Scotorum conquerendo de papa et 
ei significando processum habitum inter eos. LXIIII. Papa 
scribit archiepiscopo Remensi et ejus sufTraganeis falsi- 
tates et hcrescs Frederici ut ea exponant clero et populo 
ne suis verbis fallacibus eos possit subvertere vel gregem 
dominicum maculare. LXV. Item papa scribit universis 
Chrisli fidelibus in regno Francie et [in] Coloniensi, 
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Treverensi, Tarentasiensi , Bisuntinensi, Ebredunensi, 
Aquensi, Arelalensi, Yiennensi et Lugduncnsi provinciis 
conslitulis ne Frederico prebeant consilium vel favorem. 
LXVI. Item papa super eodem régi Francorum. LXVII. 
Item idem regine Francorum de eodem. LXVIII. Quo- 
modo Fredericus excusât se régi Francorum contra 
papam. LXIX. Papa archiepiscopo Remensi et ejus suffra- 
ganeis ut prcdicent crucem contra Fredericum. LXX. Papa 
patriarche Aquilcgensi et ejus suITraganeis contra Frede- 
ricum. LXXI. Fredericus régi Francorum contra papam. 
LXXII. Qualiter papa convocavit ad se archiepiscopum 
Rothomagensem pro contentione Frederici. LXXIII. Fre- 
dericus régi Francie quod denegat omnibus transitum 
per terram suam qui vocati erant a papa ad concilium, et 
quod divulgarct ut nullus accederet sub securitate ipsius 
regis Iiducia[liler] ad synodum ipsam. LXXIIII. Papa 
régi Francorum ut non inclinet animum liltcris Frederici 
si quas misit contrarias convocationi concilii et quod ad 
eum inittat pro eodem. LXXV. Item papa vocal archi- 
episcopum Rothomagensem et ejus suflraganeos ad con- 
cilium. LXXVI. Fredericus régi Angiie sororio suo ut 
non permittat collectant fieri in terra sua contra eum. 
LXXVII. Littera facta ad persuadenduin vocatos ad con- 
cilium ne irent propter pericula que continentur in ea. 
LXXV1II. Quando Fredericus ccpit prelatos qui ibant ad 
concilium. LXX1X. Qualiter rex Francie scripsit Frederico 
quod restitueret libertati prelatos. LXXX. Fredericus régi 
Francie quod non miretur si eos captos tenet. LXXXI. Item 
qualiter papa vocavit prelatos Francie ad concilium Lug- 
dunense. LXXXII. Quomodo Fredericus fuit condemp- 
natus in eodem concilio. LXXXIII. Quomodo Fredericus 
conqueritur de papa régi Francie. LXXXII1I. Item régi 
Francie quomodo redarguit papam et processum suum et 
sententiam multis modis et rationibus juris conlentis in 


Digitized by Google 



262 PIÈCES JUSTIFICATIVES. 

ea. LXXXV. Item Fredericus régi Francie contra papam. 
LXXXVI. Itein Fredericus ad papam. « Collegcrunt . » 
LXXXV II. Item Fredericus régi Francie contra papam et 
quod intentio sua erat clericos ad hoc inducere ut taies 
essent quales fuerunt in ecclesia primiliva. LXXXV1II. 
Quomodo Fredericus conquerilurunivcrsismundi rcgibus 
et orbis terre principibus. LXXXIX. Fredericus régi 
Francie quod letus de convalescentia sua et quod transeat 
per terrain suam. 

Suivent deux lettres de Charles d’Anjou relatives à son 
expédition contre Manfred. 

Quarto, in quarta parte 

Les rubriques de celte quatrième partie ne concernent 
plus la maison de Souabe. 

A la lin de cet inventaire du registre de Jean de Caux 
sont mentionnées diverses pièces qui avaient été omises 
dans le numérotage précédent, et dont plusieurs sont 
relatives à l’expédition et à la mort de Conradin. 

Ce choix de lettres est le plus ancien essai de transcrip- 
tion à date certaine ( 1286) que nous puissions signaler. 

Tritor de.% Charte», JJ., 28 B. — Petit in-4° parchemin à 
deux colonnes. La première partie est la chronique de la 
guerre des Albigeois par Pierre des Vaux de Cernay; la 
seconde se compose de lettres mêlées, particulièrement 
de lettres pontificales. Du fol. 204 au fol. 218 du nouveau 
numérotage se trouvent les lettres suivantes sans rubri- 
ques, que nous indiquons par les premiers mots, avec 
leur référence à l'édition imprimée : 

Collegcrunt pontifices et Pharisei..., liv. I, 1. 

Illos felices describit antiquitas...,.i'êid., 2. 

Etsi cause nostre justitiam vcl vulgarisfame..., ibid., 3. 

Ne per cxcogitate malignitatis astutiam..., ibid . , 4. 

Cum sit Christus caput ecclesie et in Pétri vocabulo... , 
ibid., 6. 
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Cum Roma sit nostri caput el auctrix imperii..., 
ibid., 7. 

Hue usque satis, ut loquamur ad litteram..., ibid., 8. 

Tenuit hactenus indubitunter noslra liducia..., ibid., 12. 

Régie inajestatis litleras imperialis excellentia..., 
ibid. , 13. 

Ex fervore caritatis intrinsecus, deeapitatis membris..., 
ibid. ,14. 

Pensantes arnoris affectum quem ad vos semper..., 
ibid., 15. 

Ad vos est hoc verbura, lilii Effrem, male tendentes..., 
ibid., 17. 

Ut jusiitiam et innocentiam nostram tain vos..., 
ibid. , 20. 

Inter cetera que sollicitudinis nostre cura..., ibid., 23. 

Subliniati in regibus, etc., avec la réponse Si hilarem , 
liv. II, 18 et 19. 

A la suite viennent plusieurs lettres de Boniface VIII et 
des pièces qui ligurent dans l’histoire du différend de Phi- 
lippe le Bel avec ce pontife, puis au folio 239 verso un 
traité sur la distinction du pouvoir spirituel et du pouvoir 
temporel, attribué faussement à Gilles de Rome, traité 
commençant par les mots : « Qucstio est utrum dignilas 
pontificalis et imperialis sive regalis sint due potestales 
distincte....» et finissant par ceux-ci : «Tamen causa bre- 
vitatis cas non solvimus. » C’est très-probablement eelui 
que Goldast a publié dans son livre De monarehia sous le 
titre De utraque potes taie. 

Ce manuscrit est indiqué comme ayant appartenu à 
Pierre d’Étampes, garde du trésor des chartes sous Phi- 
lippe le Bel. Il est par conséquent des premières années 
du quatorzième siècle. 

Série S, n“ 1822, cah. en papier, quinzième siècle. Nous 
indiquons pour mémoire deux manuscrits des lettres de 


Digitized by Google 


Ï64 PIÈCES JUSTIFICATIVES. 

Pierre de la Vigne qui se trouvaient en 1419 dans la biblio- 
thèque de Nicole de Baye, greffier du parlement. L’inven- 
taire des livres de cet homme célèbre, dressé après son 
décès, mentionne entre autres ouvrages : « Item les epis- 
tres Pierre des Vignes commencans ou IP fueillet vicio 
prisées x sols. » Et en marge « laissées à Hutin » (un des 
exécuteurs testamentaires de Nicole de Baye). Il s’agit évi- 
demment du recueil imprimé par Schardius. Du moins le 
mot vilio (curatus lepre vitio) se trouve dans la première 
lettre du premier livre. — « Item les epistres missives à 
l’empereur Frédéric commencans ou II* fueillet Laudenset, 
prisées n sols. » Ce devait être une mince plaquette; mais 
nous ne saurions dire à quelle collection il faut la rattacher. 

BIBLIOTHÈQUE MEIANES A A I X. 

N* 919, in-fol. sur papier, écriture du seizième siècle, 
provenant de la bibliothèque du marquis d’Aubais. Texte 
conforme en grande partie à l’édition d'Iselin , avec cette 
différence que ce manuscrit est divisé en cinq livres au 
lieu de six. Le chapitre xxxiv du I" livre et les chapi- 
tres xiu à xxx du IV* reproduisent assez exactement les 
principales lettres publiées par Martène. 

BIBLIOTHÈQUE DU MANS. 

N* 19, petit in-fol., écriture minuscule du treizième 
siècle. « Incipit summa Pétri de Vineis de gestis Frederici 
imperatoris. Prima pars de liiis que Fredericus habuit 

facerc cum ecclesia romana « Collegerunt, etc. » 

Ce texte s’arrête à la lettre 102 du livre V de l’im- 
primé, qui contient en tout 371 lettres. Le manuscrit du 
Mans en renfermant 362 avec rubriques et 16 sans rubri- 
ques, la différence tient à une autre disposition dans l’ar- 
rangement des pièces et à l’addition d'une douzaine des 
lettres publiées par Martène. 


Digitized by Google 


PIÈCES JUSTIFICATIVES. 


165 


BIBLIOTHÈQUE DE L'ÉCOLE OE MÉDECINE DE MONTPELLIER. 

N* 139, in-4% quatorzième siècle, provenant de l’ora- 
toire de Troyes, fonds de Pitliou : 1° Thoinae de Capua 
epislolae; 2* epistolac et constitutiones Fredcrici impera- 
toris. (Ce sont en réalité les lettres imprimées sous le 
nom de Pierre de la Vigne.) Texte généralement correct. 
Bonnes variantes. 

N* 351 , in-4". Dictamina magistri Pétri de Vineis, qua- 
torzième siècle, fonds de Bouhier. * Ce manuscrit ne 
renferme pas toutes les lettres qui ont été publiées, mais 
quelques-unes y sont plus étendues que dans l’imprimé. » 
(Nous empruntons cette remarque au Catalogue général 
des manuscrits publié par le Gouvernement, 1. 1, p. 427, 
n’ayant pas eu le temps de collationner ce volume.) 

BIBLIOTHÈQUE OE SAINT-OMER. 

N* 180, in-fol. provenant de l’abbaye de Saint-Bertin : 
« Incipiunt capitula primae partis dictaminum magistri 
Pétri de Vineis. » Écriture italienne du quatorzième siècle 
à deux colonnes. Lettres initiales de chaque livre enlumi- 
nées. Texte conforme à l’édition imprimée en six livres, 
sans additions et même sans variantes importantes. Beau- 
coup de passages fautifs et négligemment transcrits. 

BIBLIOTHÈQUE DE STRASBOURG. 

G 504, in-4° sur papier, écriture de la fin du qua- 
torzième siècle, titres en rouge; commence par la lettre 
« Collegerunt » , mais ne suit pas l’ordre du texte im- 
primé. Après le n° 27 vient une série de lettres de Nicolas 
de Rocca , puis le recueil des lettres de Thomas de Capoue, 
à peu près dans l’ordre suivant lequel Hahn les a publiées, 
enfin les lettres de Pierre de Blois, parmi lesquelles se 
trouve la lettre « Apcri labia inea » sous cette rubrique : 
« Epistola quando aeger supplicat divinae elementiae ut 
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in bonis opcribus dignetur sua labia apcrire. » D’après 
une note écrite à la lin de la dernière lettre de Pierre de 
Blois, ce manuscrit aurait été exécuté à Oxford en 1387. 

B II, 39, in-4" sur papier, quinzième siècle. Nous ne 
citerons que pour mémoire ce recueil de miscellanées 
qui ne renferme (fol. 243 recto) qu’une seule letlrc de 
Pierre de la Vigne « Collegerunt ponlifices, etc. » 

BIBLIOTHÈQUE DE TROTES. 

N* 1482, petit in-fol., quatorzième siècle, provenant 
du collège de l’oratoire de Troyes, fonds de Pithou : 
1° Papae cujusdam summa epistolarum; 2* Pétri de Vi- 
neis contra papam romanum epistola; incipit : «College- 
runt pontilices et Pharisei concilium », texte conforme en 
grande partie à l’édition imprimée , sauf des lacunes dans 
les deux derniers livres; 3" diverses lettres de plusieurs 
papes et autres personnages. Par sa première et sa troi- 
sième partie ce manuscrit se rapproche du manuscrit de 
I’abbave de Wilhering, analysé dans les Archive s de la 
société pour l’histoire d'Allemagne , t. VII, p. 892 et suiv. 

LONDRES. BIBLIOTHÈQUE DU BRITISH MUSEUM. 

Fonds Haï le g , n° 325, in-4", en parchemin, écriture du 
treizième siècle ou du commencement du quatorzième, 
à deux colonnes, titresen rouge, initiales rougeset bleues. 
Ce manuscrit, du fol. 209 recto au fol. 320 recto, ren- 
ferme les lettres du recueil imprimé, sauf quelques la- 
cunes. Les variantes, surtout en ce qui touche les noms 
propres, sont généralement très-utiles. Cette partie se 
termine par les mots « Expliciunt dictamina magistri 
Pétri de Vineis. » Du fol. 321 recto à 325 verso se trou- 
vent quatre lettres de Frédéric II datées, qui sont insérées 
dans le texte de Matthieu Paris, et reproduites par Baluze. 

Le reste du manuscrit est rempli par les lettres de 
Pierre de Blois. 


Digitlzed by Google 


PIÈCES JUSTIFICATIVES. 267 

Fond) Harlty, n* 3603, grain! in-4*, parchemin, écri- 
ture de la fin du quatorzième siècle. Fragments du Decre- 
tum abreviatum. — Bulle de Clément V abolissant l’ordre 
des Templiers. — Chronique de Martinus Polonus. 

Du fol. 48 recto à 1 19 verso, se trouvent les lettres de 
Pierre de la Vigne sur une seule ligne, avec les titres en 
tête de chaque livre, mais sans rubriques courantes; let- 
tres initiales rouges et bleues. Cette copie de la rédaction 
en six livres, faite sur un exemplaire peu correct, ren- 
ferme des variantes plus trompeuses qu’utiles. A la suite 
de la dernière lettre on lit : « Expliciunt dictamina magis- 
tri Pétri de Vineis», puis vient une relation du second 
concile de Lyon tenu sous Grégoire X. 

Fond) Cotton. Ncro, A. IV (20 a), petit in-8* en parche- 
min, écriture du quatorzième siècle. Recueil de tradi- 
tions, prophéties et chroniques fabuleuses, allant jusqu’à 
Édouard II. Au bas des pages, des dessins grossiers à la 
plume et coloriés. 

Au fol. 1 12 recto on lit : « Iste cpistolc composite fuerunt 
a inagistro Petro de Vineis. Querimonia Fredcrici impc- 
ratoris super depositione sua contra papam et dominos 
cardinales. » C’est la lettre : « Collegerunt pontifices. » 
Puis viennent une douzaine de lettres qui se retrouvent 
dans le recueil imprimé. 

Au fol. 126 recto : * Iste epistole que secuntur ex- 
scripte sunt a dictamine magistri Ricard i de Polis. » Du 
fol. 154 verso jusqu’à la fin , un traité sur l’art épistolaire : 
< Tractatus brcvis de dictamine. » 

Fond) Cotlon. Vespasianus, A XI, in-4* parchemin, 
belle écriture de la fin du quatorzième siècle , titres et 
rubriques; lettres initiales ornées rouges et bleues. Au 
commencement et à la fin du manuscrit l’annotation sui- 
vante : Liber beate Marie de Thornton. 

En tête du premier folio : « Incipit summa magistri 
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Pétri de Vineis de gcstis Frederici quondain imperatoris 
et regis Romanorum. » La division des lettres est en cinq 
livres au lieu de six. Plusieurs des lettres du recueil im- 
primé par Iselin manquent et sont remplacées par d’autres 
pièces, connues d’après d’autres collections. Un des déten- 
teurs de ce manuscrit, qui parait avoir été versé dans la 
connaissance de l’histoire de Frédéric II , a ajouté çà et 
là des dates et des explications très-judicieuses. C’est lui 
qui le premier a rapproché de la lettre 2 du livre V le 
passage de Matthieu Paris, relatif à 1,’accusation d’empoi- 
sonnement intentée à Pierre de la Vigne. 

Fonds Cotton. Clcopatra, B XII. — La plus grande partie 
de ce manuscrit est sur papier, d’une écriture du dix- 
huitième siècle, et renferme des dissertations érudites 
sur les hiéroglyphes et les cosmographes. 

Vient ensuite un manuscrit ou fragment de manuscrit 
en parchemin, écriture du quatorzième siècle, qui, à 
raison de la conformité du format, aura été ajouté au mo- 
ment de la reliure aux miscellanécs sur papier que nous 
venons d’indiquer. Ce fragment, du fol. 4 à 44, contient 
quelques lettres de Pierre de la Vigne , commençant seu- 
lement à la lettre 62 du livre V et finissant avec la der- 
nière du texte imprimé : « Expliciunt dictamina magislri 
Pétri de Vineis. » A la suite et sur le même folio , un 
mandement du roi Richard II. Du fol. 45 recto à 52 recto 
se retrouvent les quatre lettres datées du Ms. Harley 325. 
Le tout est précédé d’une lettre (peut-être autographe) 
adressée par Henri Dethicke, chancelier du diocèse de 
Carlisle, à Frédéric, prince de la Grande-Bretagne, en lui 
envoyant ce fragment qu'il appelle à tort Frederici magni 
quondam imperatoris constitutiones. 

Fonds King's, 11, A XII, in-4°; commence par un mé- 
lange de feuillets en parchemin et en papier contenant 
des formules et des règles diverses de droit civil et cano- 
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nique. On y a joint un manuscrit en parchemin , écriture 
de la fin du quatorzième siècle, à deux colonnes, titres 
en rouge. En tète : * Summa minor magistri P. de Yineis, 
de adquisicione fratris Ade de Riddennc. — Incipiunt 
flores diclaminum magistri Pétri de Vineis et in primis 
querimonia Federici imperatoris super depositione sua 
contra papam et cardinales. » C'est encore la lettre « Col- 
legerunt. » Mais, à l'exception de celte lettre, on n’y voit 
que des extraits de correspondances privées, sans noms 
propres , et qui ne paraissent pas se rapporter à Pierre de 
la Vigne. C’est à peu près le même genre de rédaction 
que celui du manuscrit de Paris, ancien fonds latin, 
n« 8G29. 

A la fin du dernier folio on lit : « Expliciunt flores ma- 
gistri P. de Vineis. Deo gratias. » 

Qui scripsit carmen , sit benedietus, ninen. 

Expücit , expliciat. Ludere scriptor est . 

Fonds k'ing’s, 10, B X, in-fol. parchemin, écriture très- 
nette de la fin du treizième siècle, lettres initiales hleucs 
ornées. En tête : Liber monasterii ll'igomie. 

Au commencement de ce manuscrit se trouvent les ru- 
briques des trente-quatre lettres du livre I, mais cette 
transcription s’arrête aux mots : « Hec est causa namque 
pro vero » de la lettre 21 : « Levate in circuitu. » Les 
folios suivants manquent aussi bien que les premiers folios 
du Dictante n de Thomas de Capouc, comme l’indique la 
note suivante en tête de ce dernier recueil : « Hic inci- 
piunt epistole de summula magistri Thome de Capua. Non 
reperiuntur apud nos quedam folia predictc suminulc 
attinentia ad priinam partem. * Viennent à la suite les 
dix livres de ce recueil bien connu. 

Fonds Arundel, n* 138, in-fol., papier. Titre général : 
s Epistolae et orationcs variae. » Du fol. 144 recto à 148 
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recto se trouvent des fragments avec ce titre particulier: 
« Exordia magistri Pétri de Vineis super privilcgiis ab 
imperatore concessis » ; mais outre que ces exordes 
n'offrent aucun intérêt historique, il est bien douteux, 
sauf pour les quatre premiers, qu'ils appartiennent à la 
chancellerie de Frédéric II. 

Fonds Margrave, supplément, n“313, petit in-fol., par- 
chemin, belle écriture du treizième siècle, à deux co- 
lonnes, transcription d'actes et de rôles relatifs à l’histoire 
d’Angleterre. Au fol. 100 verso et suiv., corres|K>ndance 
entre le pape Grégoire IX et Germain, patriarche de 
Constantinople. Du fol. 102 verso à 108 recto, sont trans- 
crites les lettres adressées par Frédéric II au roi d’An- 
gleterre Henri III et à Richard de Cornouailles, au nombre 
de huit, à savoir les quatre du Ms. Harley 325, deux du 
recueil imprimé, une empruntée à Matthieu Paris, et une 
qui ne se trouve que dans les rôles de la tour de Londres. 
C’est aussi dans ces rôles que paraissent avoir été puisés 
les actes de Henri III, qui remplissent la fin de ce ma- 
nuscrit. 

OXFORD. BIBLIOTHÈQUE BOOLEENNE. 

N* 1900 (136), in-fol., parchemin, belle écriture du 
treizième siècle. Du fol. là 205, œuvres de saint Au- 
gustin. Du fol. 206 jusqu’à la fin, mais d’une écriture 
postérieure, et de la fin du quatorzième siècle, lettres de 
Pierre de la Vigne : « Incipiunt dictainina magistri Pétri 
de Vineis. » C’est une copie incomplète et assez négligée 
des six livres du recueil imprimé. Dans divers endroits 
sur la marge inférieure ont été copiées quelques lettres 
familières empruntées plutôt au recueil de Thomas de 
Capoue qu’à celui de Pierre de la Vigne. A la fin : « Expli- 
ciunt dictainina magistri Pétri de Vineis. — > Manus scrip- 
toris salvetur omnibus horis. » 
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N° 2482 ( 372 ) , iti-i", parchemin , écriture de la fin du 
douzième siècle. Ce manuscrit contient le Polyrratique de 
Jean de Salisbury, les lettres d’Arnulphc de Lisieux, des 
lettres de Sidoine Apollinaire, des épigrammes de Martial. 
Mais sur le dernier feuillet on lit , transcrite par une 
main du treizième siècle, la lettre de Frédéric H aux car- 
dinaux, imprimée dans Schardius (lib. 1, cap. vi). 

On y lit aussi les vers attribués à Frédéric : 

Fala iBonent stellæque douent aviumque volatus : 

Totius subito malleus orbis ero. 

Roma diu titubans variis erroribus acta 
Concidct et mundi desinet esse caput. 

Avec la réponse de Grégoire IX : 

Fama referl , scriptura docet , peccata locontur 
Quod tibf vita hrevis, pœoa perbeunis erit. 

Autres vers d’une autre main : 

Maguntinensis , Treverensis, Coloniensis, 

Quilibet im|>erii fit cancellarius horuni. 

Et palatirius dapifer, dux portitor ensis, 

Marchio preposilus camere , pincerna Boemus. 

Hi statuunt dominum cunctis per secula summum. 

N* 2680 (816), petit in-fol. oblong, parchemin, écri- 
ture anglaise du quatorzième siècle. Les titres ne sc dis- 
tinguent point du contexte par une encre de couleur 
différente. Ce manuscrit reproduit à peu près le texte des 
lettres, qui a servi de type au recueil imprimé, mais 
avec plusieurs bonnes variantes. Entre le livre III et le 
livre IV du fol. 1 18 verso au fol. 145 reclo, on remarque 
une série de lettres relatives à l'histoire d’Angleterre sous 
Édouard I" et Édouard II. La copie des livres IV, V et VI 
reprend ensuite et sc termine par les mots : « Explicit 
sutnrna magislri Pétri de Vineis. » 
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«IDDLEHIU. BIBLIOTHÈQUE OE SIR THOMAS PHILLIPPS. 

N* 8372, in-4*, parchemin, belle écriture du treizième 
siècle : « Incipiunt capitula prime partis dictaminum ma- 
gistri Pétri de Vineis », et sur l'autre folio : « Incipiunt 
epistole prime partis dictaminis magistri Pétri de Vineis 
excellentissimi dictatoris. » Les Capitula sont moitié en 
rouge, moitié en noir, les titres de chaque lettre en 
rouge. C’est à peu près la reproduction de l’édition en 
six livres, et les lacunes proviennent de ce que deux 
quaterniones manquent , l’un dans le livre II , l’autre dans 
le livre V. Nous y avons noté deux lettres inédites qu’on 
ne peut attribuer avec certitude ni à Frédéric II ni à 
Pierre de la Vigne. * Explicrt summa dictaminis compo- 
sita per magistrum Petrum de Vineis. 

• 

I.aus tibi ait, Christc, cum liber explicit iste. 

Sutn scriptor tali», monstrat inea littera talis , 

Et vocor abaque malij Badulphui nomine Salis. » 

En tête de ce manuscrit se trouve la collation du texte 
de 1566, faite sur un manuscrit de la bibliothèque d’Upsal 
(Chartac. , in-folio), collation certifiée exacte par Olaf 
Sundell, à Upsal, le 10 décembre 1790; mais cette colla- 
tion ne fournit pas des variantes autres que celles qu’il 
nous a été possible de relever ailleurs. 

N* 8390, in-folio, parchemin, à deux colonnes, écriture 
de la fin du treizième siècle, avec beaucoup d’abrévia- 
tions ; les titres ainsi que les lettres initiales en rouge. Ce 
précieux manuscrit sc distingue de l’édition imprimée en 
ce qu’il est divisé différemment, et qu’il renferme beau- 
coup d’autres lettres politiques et privées la plupart iné- 
dites. Le tout est mis sous le nom de Pierre de la Vigne. 
« Incipit summa magistri Pétri de Vineis de gestis Frcde- 
rici imperatoris ». 
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1* Prima pars de hiis que Fredericus, imperator, habuit 
facere cum ecclesia Romana (55 lettres) ; 

2* Secunda pars de bellis imperatoris et obsidionibus 
ci vitatum (62 lettres) ; 

3“ Tertia pars de diversis negotiis imperatoris (94 let- 
tres) ; 

4” Quarta pars de consolationibus et compassionibus 
imperatoris (46 lettres) ; 

5* Quinta pars de constitutionibus et justitia curie im- 
peratoris (102 lettres). 

A partir de la dernière lettre de cetle cinquième partie, 
niais sans indication particulière, commence une série de 
trois cent quarante autres lettres, qui se rapportent non 
plus au recueil de Pierre de la Vigne, mais à celui de 
Thomas de Capoue. Et cependant on lit à la suite de ces 
lettres et à la lin du manuscrit : « Explicit sununa ma- 
gistri Pétri. » 

Il est évident que l’auteur de la compilation en cinq 
parties a puisé à diverses sources les actes qui passaient, 
à tort ou à raison, pour être l’œuvre personnelle du 
ministre de Frédéric II; et les attributions fournies par 
les rubriques de ce manuscrit ne doivent pas être rejetées 
légèrement. Nous lui avons fait de nombreux et utiles 
emprunts. 

BIBLIOTHÈQUE DE TRÊVES. 

N° 34 , in-i\ Les trente-quatre premiers feuillets et les 
quatre derniers sur papier, écriture du quinzième siècle ; 
le reste sur parchemin, écriture du quatorzième siècle. 
Quelques parties appartenant au premier livre du recueil 
imprimé ont été transposées dans le troisième. Ce manu- 
scrit fourni t peu de variantes, mais il donne au fol. 1 29 verso 
un bon texte de la iMmenlatio , avec l’intitulé Cont/ueslio 
miserie P. de Uineû. A la Un de celte pièce on lit : « Expli- 
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ciunt epislolc magistri Pétri de Yineis cancellarii invic- 
tissimi principis domini Friderici secundi Romanorum 
imperatoris. » 

Ce manuscrit se termine par une lettre du Soudan de 
Babylonc à Frédéric Barberousse, et par une collection 
d’hymnes et de vers sur des sujets pieux. 

COBLENZ. BIBLIOTHÈQUE DU GYMNASE. 

N° 73, grand in-4' en papier, écriture de la fin du 
quinzième siècle. Ce manuscrit ne renferme que les quatre 
premiers livres du recueil imprimé, et encore d’une ma- 
nière incomplète. Sur le dernier feuillet sont transcrits 
seulement les exordes des premières lettres du livre V. A 
la suite se trouve cette remarque : « Ad universitates. 
Collatio ante epistolc présentai ionem iienda. > 

BIBLIOTHÈQUE DE W O L FE N B UT T E l. 

Cod. August., n* 13, 4, parchemin, in-4°. La première 
partie contient le livre de Cassien « De Instituai patrum » ; 
la seconde , les lettres de Pierre de la Vigne , divisées en 
six livres, mais disposées à peu près comme dans le ma- 
nuscrit de Paris, 455, fonds SainUlermain-Harlav. Diverses 
lettres reproduites d’après d’autres sources par Raluze, 
Marlène et Hôfler, s’v trouvent intercalées. Les textes sont 
généralement corrects ; mais les variantes, en ce qui con- 
cerne les noms propres et les noms de lieux, ne sauraient 
être admises sans mûr examen. A la lin du manuscrit : 
« Explicit summa magistri Pétri de Vincis. » 

Ibidem, n* 577, parchemin, in-4°, écriture du commence- 
ment du quatorzième siècle. La première partie contient 
la chronique de Matthias Flaccus Illyricus; la seconde, 
les lettres de Pierre de la Vigne, reproduction incomplète 
du recueil imprimé; la troisième, un ouvrage anonyme 
ayant pour litre Liber de planlis. 
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Ibidem, Cod. 298 Helmastd., en papier, écriture du 
quinzième siècle. Au verso du premier feuillet on lit : « In 
nomine Domini, amen. Iste liber continet capitula diver- 
sarum epistolarum papalium, imperialium et aliarum, et 
inter ceteras sunt plures super dissentione paparuin et 
Frederici ac successorum suorum, que impériales édité 
creduntur per Pctrum de Vineis, secretarium impe- 
rialctn ; et etiam continet plura alia que contineutur in 
sua tabula. « Conformément à cet intitulé, le manuscrit 
renferme plusieurs pièces qui ne sont pas dans le recueil 
imprimé. Au folio 126 se trouvent les dix vers que nous 
avons cités p. 86, not. 2, avoc cette rubrique : « Que- 
ritur captivus super compedibus ferreis sibi datis. » Au 
folio 135 et dernier, nous avons remarqué une lettre 
adressée par Frédéric II aux habitants de Fermo pour 
les engager à revenir dans son parti; mais le style de 
cette lettre nous fait douter de son authenticité. 

BERLIN. BIBLIOTHÈQUE ROYALE. 

N* 188, in-folio, parchemin, écriture de la fin du qua- 
torzième siècle ou du commencement du quinzième : 
« Incipiunt capitula prime partis dictaminum magistri P. de 
Vineis, excellent issimi dictatoris. » Cette compilation, en 
neuf parties, diffère totalement du recueil imprimé en six 
livres. Elle donne bien la plupart des lettres de ce recueil, 
mais dans un ordre différent et en y ajoutant un grand 
nombre de pièces dont plusieurs sont inédites. La huitième 
partie est presque entièrement remplie par la correspon- 
dance de Nicolas de Rocca, dont nous avons parlé, et la 
neuvième par les écrits de Pierre de Prece ou de Precio, 
ancien notaire de la cour sous Manfred, partisan dévoué 
de Gonradin, et qui, après la mort de ce prince infortuné, 
chercha à provoquer une expédition de Frédéric de Misnie 
en Italie. 

ts. 
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Puis viennent six autres parties qui ne renferment 
plus que îles lettres pontificales, et en majorité celles 
qui, dans la plupart des manuscrits, sont attribuées à 
Thomas de Capoue. Au folio 154 recto verso, se trouve 
une lettre adressée au grand justicier Richard de Monte- 
nero, et à la suite la déposition des cardinaux Jacques et 
Pierre de Colonna par Boni face VIII. 

A la lin du volume est écrite d’une autre main la note 
suivante : « Hune librum scilicet Pctrum de Vineis, vene- 
rabilis dominusConradus de Fryburg, decrctorum doctor, 
tradidit cancellariae reverendissimi domini nostri archie- 
piscopi Treverensis, ita quod semper maneat in cancel- 
laria Erembreitstcnsi, anno Domini m” cccc° lx septimo. 

Ibidem, n° 68, in-folio, parchemin, à deux colonnes, fin 
du quatorzième siècle. Ce n’est guère qu'un formulaire de 
rhétorique où sont rassemblés des exordes de discours 
ou des harangues politiques d'un intérêt historique à peu 
près nul, car celles qui peuvent être rapportées au règne 
de Frédéric II sont d’une authenticité suspecte. On y ren- 
contre une harangue prononcée pour le roi d’Angleterre 
devant la cour romaine par François Accurse. A la suite, 
sous ce titre pompeux, mais trompeur : « Iste sunt 
arenge a Petro de Vineis super variis et diversis materiis 
compilate », viennent quatre fragments dépourvus de 
toute espèce d’intérêt. 

Le manuscrit se termine par un traité « De gestis et 
morihus et de cautelis advocatorum ». 

Ibidem, God. Diezan., n° 47, petit in-4", parchemin, à 
deux colonnes, lettres ornées rouges et bleues, écriture 
du quatorzième siècle. Sur le premier feuillet à l’encre 
rouge : « Incipiunt dores dictaminum magistri Pétri de 
Vineis, exccllentissimi dictatoris, et in priinis querimo- 
nia, etc. » C’est la lettre t Collegerunt pontifices «.Mais 
la suite n’est qu’une série de lettres particulières sans 
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nom d’auteur, sans rubriques et sans aucune importance 
historique ni littéraire. Au folio 59 verso : « Expliciunt 
flores dictaminum magistri Pétri de Vincis, excellentis- 
simi dictatoris. » Ce volume est le pendant du manuscrit 
de Paris, fonds Saint-Germain, n° 955, dont nous avons 
donné plus haut la notice. 

LEIPZIO. BIBLIOTHÈQUE DE L’ UNIVERSITÉ. 

N° 1267, grand in-4“, en papier, à deux colonnes. 
Du fol. 1 au fol. 86 : Pétri Blesemis epistole. Du fol. 92 verso 
à 95 recto, mais d’une écriture plus récente : Ortus et 
genealogia Frederici secundi imperalnris. Au folio 97 com- 
mencent les lettres de Pierre de la Vigne, conformes à 
celles du recueil imprimé. A la lin du livre VI on lit : 
« Expliciunt dictamina magistri Pétri de Vincis, incipiunt 
extravagantes epistole. » Ces lettres extravagantes sont : 
1* celle qui commence par les mots : « Universis papali 
vocalione vocatis » ; 2° la Lamentatio « Aperi labia mea » ; 
puis vient Yexplicit à l’encre rouge : « Expliciunt dictamina 
P. de Vineis, scripta anno Domini 1436 in martio. » 

Du folio 229 à 270, on trouve le traité De moribus et vita 
philotophorum ; du folio 275 à 295 et dernier, un Carmen 
melricum de virtutibus et vitiis. 

Ibidem, n“ 1268, in-4°, en papier, écriture du quator- 
zième siècle. Du folio 1 au folio 5, exordes de lettres dis- 
posés pour servir de formulaire. Au folio 5 : « Incipiunt 
epistole magistri Pétri de Vinea, imperatoris Frederici 
secundi magistri judicis. » 

Ce manuscrit a beaucoup de rapports avec celui de 
Berlin, n* 188. S’il n’est pas distribué comme lui en par- 
ties distinctes et n’observe pas le même ordre, cependant 
il fournit la plupart des mêmes lettres, avec des rubriques 
d’une précision inaccoutumée. Ici, comme là, sont trans- 
crites une suite de pièces attribuées à Pierre de Prece, 
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et une autre suite qui fait partie de la correspondance de 
Nicolas de Rocca. Après cetle correspondance, qui est 
close par les mots : « Sit laus Deo et sancte Trinitati », 
viennent, du folio 79 verso à 127 verso, des lettres ponti- 
ficales et des documents de diverse nature qui ne concer- 
nent plus l'histoire de la maison de Souabe. 

Ibidem, bibliothèque de la ville, répert. I, il 0 20, in-4*, 
cahiers de parchemin et de papier entremêlés, écriture 
du quinzième siècle. Ce manuscrit ne fait guère que re- 
produire le texte de l’édition imprimée; cependant à la 
suite de la lettre « Collegcrunt ponlifices » (I, 1), se 
trouve une réponse attribuée au Pape et commençant 
par ces mots : « Convencrunt adversus Papam », réponse 
que nous n’avons pas remarquée ailleurs. Au folio 222 : 
Ultima rpislola Pétri de Vineit, Conqueslio ejus miterie : 
« Aperi labia mea »; puis une lettre particulière et deux 
lettres papales. Ce manuscrit se termine par ces mots 
tracés à l’encre rouge : 

Laus et uloria sit Deo in secula 1 

„ , Amen. 

Qui nos propria redemit passtone sua . ) 

BBESLAU. BIBLIOTHÈQUE RHEDIGER » SAINTE' ÉLISABETH. 

Ce beau manuscrit, coté 47 selon le catalogue, ne 
portait point de numéro quand nous l’avons examiné 
en 1847. Il est relié en parchemin aux armes de Thomas 
Rhediger, avec son nom et sa devise : avec lf. temps. Sur le 
dos on lit : Pétri de l'ineit epistolae hhtoriaiet , et ce titre 
est bien justifié par le contenu. C’est un petit in-folio en 
parchemin, d’une fine écriture de la lin du treizième 
siècle; il n’y a ni index, ni rubriques. Les lettres initiales, 
qui devaient être peintes selon l’usage, manquent. 

Ce manuscrit, qui présente beaucoup d’analogie avec 
le manuscrit du Vatican n° 4957, et qui même est plus 
complet, renferme 86 lettres ou pièces diplomatiques, 
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presque toutes intéressantes. Il fournit des dates, des 
noms de lieux, des fragments ou des actes entièrement 
inédits. Outre les pièces qui concernent l’empereur Fré- 
déric II, les rois Conrad, Manfred et Conradin, on en re- 
marque plusieurs qui se rapportent aux troubles de la 
Toscane pendant l’interrègne qui se termina à l’avéne- 
ment de Rodolphe de Habsbourg : ce qui semble indiquer 
que ce précieux volume provient de l'Italie centrale. 

Ibidem, cote 44 du catalogue, mais sans numéro sur le 
manuscrit, grand in-4°, parchemin, belle écriture du qua- 
torzième siècle, lettres initiales et titres en rouge. Ce vo- 
lume n’est point divisé en livres comme l’édition im- 
primée, mais du reste il ne présente pas avec elle de 
différence essentielle, et serait plutôt moins complet. 

Ibidem, bibliothèque de l'Université, class. IV, n° 102, 
in-folio, papier, avec ce titre au dos : « Lilterae Cil de 
rebus sub Friderico et Rudolpho imperatoribus gestis. » 
Mais ce titre est peu exact; en effet, le manuscrit ren- 
ferme bien, jusqu’au folio 49, environ 85 lettres de Fré- 
déric, qui se trouvent soit dans le recueil imprimé par 
Schardius, soit dans la collection de Marlène; mais à 
partir de ce folio se trouvent en désordre les lettres de 
Pierre de Blois, divers documents relatifs à l’histoire de 
la Silésie, le texte de la Lanuntntio, des êpltres mêlées, la 
série attribuée à Pierre de Prece, le déli de Charles 
d’Anjou à Pierre d'Aragon , avec la réponse : le tout ter- 
miné par de nouvelles lettres de Pierre de Blois. 

VIENNE. 8IBIIOTHÈQUE IMPÉRIALE. 

N° 409 (Pbilologus Gl), in-folio, en parchemin, à deux 
colonnes, écriture de la fin du quatorzième siècle. Sur la 
couverture : Formularius de modo eputolandi. C’est en effet 
un formulaire où sont transcrites des lettres de toute 
nature, sans ordre et sans divisions bien indiquées. Ce- 


Digitized by Google 


280 


PIÈCES JUSTIFICATIVES. 


pendant au folio 37 recto, sous la rubrique « Litière im- 
périales », commence une série de lettres dont la plupart 
appartiennent à Frédéric II. Parmi celles qui étaient res- 
tées inédites, quelques-unes ont été publiées par M. Huiler, 
et les autres par nous-même, dans notre Historia diplo- 
matka. Cette série se prolonge jusqu’au folio 82, à la 
suite duquel se trouvent le Traelatus de Pharaone et Joseph. 
et une suite de lettres particulières sans intérêt historique. 

N* 481 (Philol. 153), grand in-4°, en parchemin, belle 
écriture du quatorzième siècle, lettres initiales rouges et 
bleues, avec des lettres ornées au commencement de 
chaque livre. En tête du premier folio, on lit, quoique 
peu distinctement : « Incipiunt capitula prime partis 
dictaminum magislri Pétri de Vincis excellentissimi dic- 
tatoris. » 

Ce manuscrit reproduit à peu près le texte de l’édition 
imprimée en six livres. A la fin de la lettre 33 et der- 
nière du livre VI : c Deo gratias. — Finito libro sit laus 
et gloria Christo. Amen. — Explicit summa magistri Pétri 
de Vineis, judicis et consiliarii quondam Frederici, Ro- 
manorum imperatoris. » 

Du folio 116 au fol. 227 se trouve la Summa dictaminis de 
Richard de Polis terminée par cette note : t Explicit 
summa magistri Richardi de Polis, secundum stilum 
Romane curie. Deo gratias. 

Qui wripsit scribat ; semper cum Domino v jrat 

(Qui) vivit ot rognât in secula seculorum. 

Manus scriptoris salvetur omnibus horis , etc. » 

A la suite quelques lettres ou fragments de lettres sans 
aucun intérêt. 

N* 526 (Philol. 187), in-4’, parchemin, écriture très- 
nette de la fin du treizième siècle, à deux colonnes, lettres 
ornées rouges et bleues. 

Du folio 4 au folio 1 1 , le traité de morale connu sous 
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le nom de Tractatus de Pharaonc et Joseph, avec un 
prologue qui montre que ce traité fut composé par Jean 
de Limoges à la prière de Thibaud, roi de Navarre, comte 
de Champagne. 

A la suite une série de lettres politiques, dont la plupart 
appartiennent au règne de Frédéric II. Au folio 29 recto, 
on lit cette rubrique : « Incipiunt dictamina magislri 
Pétri de Vinca », et en effet jusqu’au folio AO recto se 
trouvent un certain nombre de lettres du recueil imprimé 
par Iselin. 

N° 590 (Philol. 305), in-4*, parchemin, à deux colonnes, 
écriture du commencement du quatorzième siècle. Sur 
le premier folio, mais d’une main postérieure : « Pétri 
de Yineis epistole et alie quamplurime. » Cependant les 
soixante-dix premiers feuillets de cet important manu- 
scrit sont remplis par des formules épistolaires et par des 
lettres pontificales. Les lettres de Frédéric II, rédigées 
soit par Pierre de la Vigne, soit par d’autres secrétaires, 
commencent par celle que M. Hôfler a publiée dans son 
Histoire de Frédéric II : * Attigisse jampridem probabili ra- 
tione », et elles vont jusqu’au folio 135, sans observer en 
aucune façon l’ordre de l’édition imprimée. On y trouve 
un grand nombre de pièces inédites, qui ont été mises à 
contribution par MM. Boehmer et Hôfler et |wr nous- 
même. Du folio 135 au folio 151, on remarque une série 
de pièces qui concernent les rois des Romains Guillaume 
et Richard. La correspondance de Frédéric II et de Pierre 
de la Vigne reprend depuis ce dernier folio jusqu’au 
folio 163 verso, où on lit : Explicil somma diclaminis. In- 
cipit liber de herelicis (seu contra Judaeos). Ce dernier traité 
remplit la fin du manuscrit. 

N* 2493 (Philol. 383), petit in-4', parchemin, écriture 
de la fin du treizième siècle ou du commencement du 
quatorzième. Ce manuscrit parait composé de cahiers 
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divers ou mutilés qui n’ont pas été reliés dans un ordre 
régulier. Aussi est-il difficile d'en donner une analyse 
sommaire. Du folio 42 au folio 45 se trouvent quelques 
lettres de Frédéric II ; d’autres, qui appartiennent à Pierre 
de la Vigne, sont disséminées çà et là. Le gros des pièces 
se rattache surtout à l’histoire de Rodolphe de Habsbourg 
et aux affaires de la Bohème. 

N* 476 'fonds du prince Eugène , n° 9), in-4\ parchemin, 
commencement du quinzième siècle, lettres initiales 
rouges et bleues. C’est en partie la reproduction du texte 
en six livres édité par Schardius, en partie celle des 
pièces imprimées dans Martène. On y trouve cependant 
aussi la lAmtntalin de Pierre de la Vigne, et un certain 
nombre des lettres de la correspondance privée fournies 
par les manuscrits de Paris. 

N* 3372 (Philol. 71), in-fol. en papier, écriture du quin- 
zième siècle. Au bas du premier feuillet sur lequel est 
transcrite une lettre satirique attribuée à Lucifer, on lit 
d’une main postérieure: * Salve. Istc liber est Gcorgii pre- 
positi Poroniensis; » en tète du deuxième feuillet : Somma 
magitlri de Vineit. Ce n’est guère que la reproduction de 
l’édition imprimée. Dans le livre IV, sous le n* 18, est 
intercalée la lettre de Frédéric II aux Messinois sur la 
mort de son (ils Henri. 

N* 3376 (Philol. 72), grand in-4*, en papier, fin du quin- 
zième siècle. Sur la couverture on lit: « Liber dictaminum 
Fridcrici imperatoris in septem tractatus urbanicis verbis 
distinctus, qui alio nomine intitulatur * Surnrna notarii vel 
cancellarii. » Mais on n’y trouve en réalité que l’édition 
en six livres et même avec des lacunes. A la fin de la der- 
nière lettre , YexplicU est ainsi couçu : « Et sic est finis. Da 
gloriam Deo. » 

En marge de la lettre 67 du troisième livre est écrit 
d’une main assez moderne : « Ego Tcngnagel habeo non- 
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nulla Aristolelis opnscula ex arabico in hebraeum Irans- 
lata jussu htijus Friderici imperatoris.» 

N* 3121 (Hist. profan. 279), grand in-4* en papier, de la 
fin du quinzième sièele. Ce manuscrit ne contient sur le 
règne de Frédéric II que la lettre de ce prince aux Bolo- 
nais « Varios erenlus » , avec cet intitulé évidemment 
inexact: « Littera per imperatorem Federicum BononiensS 
bus destinata pro rclaxatione regis En tri ejus filii per dictos 
Bononienses capti , edila per Petrotn de Vineis snmmum 
oratorem, ipsius imperatoris cancellarium. » Si nous si- 
gnalons ce volume, c’est paree qu’il renferme une foule 
de lettres inédites et intéressantes pour l’histoire de l'Italie, 
et de Florence en particulier, de 1350 à 1450. 

BIBLIOTHÈQUE OE L'ABBAYE DE K LOST ER HEU B U KO. 

N* 734, in-folio, en papier, à deux colonnes; plusieurs 
feuilles en parchemin ont été intercalées. An premier fol., 
la Lamcntatio « A péri labia mea * , etc. ; puis viennent les six 
livres suivant l’ordre de l'édition imprimée sans variantes 
importantes. 

Au verso d’un des derniers feuillets (ils ne sont pas nu- 
mérotés) , on lit : c Compléta est summa Pétri de Vineis 
anno Uomini i*ccc*uxxi,xxur dieinensisinartii, hora xm, 
in civitate Wyennensi, per manus Erhardi Kist de Freysing, 
ejusdem diocesis. Orale pro eo. » A la suite de cette note 
sont transcrits les vers: « César amor lcgum, etc., » puis 
quelques lettres du premier livre qui avaient été omises. 

MUNICH. BIBLIOTHÈQUE OE S A I NT - E M M E R A N. 

Cod. B. LXXI, in-folio , en papier, quinzième siècle. 
Les deux premiers livres et les quarante-quatre premières 
lettres du troisième manquent. Ce manuscrit offre la plus 
grande analogie avec le cod. 3372 de Vienne , car on y 
remarque les mêmes fautes dans les rubriques. A la suite 
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de la lettre 33 du livre VI on lit : « Compléta est summa 
Pétri de Vincis anno Domini mcccc vicesimo , in die 
Parasceves, hora tertia, per inanus Caspari Paldinger. » 

Le copiste y a ajouté des vers et des lettres sans grand 
intérêt historique, sauf pourtant les constitutions de Fré- 
déric II contre les hérétiques et son ordonnance Super 
sc/iotis raiiocinii. Mais il a pensé que cette maigre addition 
valait la peine d'une seconde mention ainsi conçue : « Fi- 
nitus est iste liber pro rcvereudo magistro Alberto Yici- 
nestorp de Saxonia pro tune rectore scolarium sancti 
Stephani protomarlyris Wienne, in vigilia Pasce, hora 
tercia, anno Domini mcccc vicesimo, per manus Caspari 
Paldinger Frisinensis diocesis. Amen. » 

Cod. E. LXII, grand in-4* , en parchemin, commence- 
ment du quatorzième siècle. En titre : « Incipit summa 
magistri Pétri de Vineis. » C’est à peu près le texte de 
l’édition imprimée, réduit pourtant de six livres en cinq. 
Au n"23 et dernier du premier livre se trouve la Lamcntatio 
ou Conquatiomiserie. Dans le livre IV sont intercalés divers 
actes relatifs à l'institution par Frédéric II des juges et des 
notaires. Un de ces actes qui est encore inédit (n* CXIIj 
établit le droit qui est dû au trésor impérial en Toscane 
par chaque juge et chaque notaire institué : ce droit est 
de trois livres de petits lucquois pour le juge, et d’une li- 
vre pour le tabellion. Voici la note finale : « Explicit summa 
magistri Pétri de Vineis excellentissimi dictatoris, que fuit 
scripta per me Hermannum de Baden in curia (ici des mots 
grattés), anno Domini mcccxvu, tempore domini Johannis 
pape, primo anno novo, in vigilia Ascensionis Domini. » 

STUTTGART. BIBLIOTHÈQUE PUBLIQUE. 

Cod. histor. 245, in-4° en parchemin à deux colonnes, 
lettres ornées de miniatures, écriture du commencement 
du quatorzième siècle. Bonne transcription du texte qui a 
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servi à établir l’édition imprimée. A la suite de la der- 
nière lettre du livre VI, « Deo gratias, » et à l’encre rouge: 

« Expliciunt epistole totius libri magistri Pétri de Vineis 
excellentissimi dictatoris. » 

Cod. histor. 246 in-folio, en papier , écriture de la lin du 
quinzième siècle. Reproduction du texte en six livres sans 
variantes importantes. A la fin de la dernière lettre: « Ex- 
pliciunt epistole magistri Pétri de Vineis; » puis viennent 
deux lettres, l’une de Grégoire X, l’autre de Rodolphe de 
Habsbourg, un traité sur les précautions à prendre contra 
coleram rubeam et nigram, et un manifeste du fabuleux 
Prôtre-Jean. 

Cod. histor. 247, in-folio en papier, écriture du quinzième 
et peut-être même du seizième siècle. Malgré la date rela- 
tivement moderne de ce manuscrit , il se recommande 
autant par l’intérêt des pièces que par la correction de la 
copie. Il s’écarte tout à fait de l'arrangement de l’édition • 
imprimée et se rattache à cette troisième classe dont nous 
avons parlé dans notre avant-propos. C’est un choix de 
pièces puisées à diverses sources et qui vont de Frédéric 
Barberousse à Louis de Bavière. 11 y a là non-seulement 
des lettres datées, mais aussi des diplômes de Frédéric II. 
Plusieurs pièces sont inédites, d’antres fournissent de 
bonnes variantes; mais les correspondances privées y font 
défaut. Ce manuscrit n’est folioté que jusqu’à la page 105 
verso. Les vingt et un derniers feuillets sont remplis par 
la transcription de la bulle d’or de Charles IV. 

TURIN. BIBLIOTHÈQUE DE L'UNIVERSITÉ OU OE L'ATHENÆUM. 

X° 784 (D. 38) in-4*, parchemin, écriture de la fin du 
quatorzième siècle, remplie d’abréviations souvent incer- 
taines. L’analyse de ce volume, qui se rattache aussi à la 
troisième classe des manuscrits de Pierre de la Vigne, exi- 
gerait des développements dans lesquels nous ne pouvons 
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entrer ici. Il suftit de l'indiquer comme une source aussi 
abondante que précieuse de documents inédits pour la cor- 
respondance polilique et privée de Frédéric et de son mi- 
nistre; maison y trouve aussi une foule de pièces relalives 
à l’histoire de l’Italie , jusque vers Je milieu du règne de 
Robert d’Anjou. Celles notamment qui ont trait au règne 
et à l’expédition de Henri de Luxembourg ont été analysées 
avec soin par Dôuniges, Critik der quelten, etc-, Balaye , 
p. 314 et suiv. 

MILAN. BIBLIOTHÈQUE A NI B ROI S I E N N E. 

N° 104 , in-4" en papier. Ce manuscrit parait écrit par 
plusieurs mains. Les premiers folios manquent, car il 
ne commence que vers le milieu de la cinquième lettre du 
livre I". Il reproduit assez complètement le texte de l’édi- 
tion imprimée, mais les variantes qu'il fournit ne doivent 
• être admises qu'avec une grande circonspection. 

ROME. BIBLIOTHÈQUE OU VATICAN. 

N* 4957 , in-folio , parchemin , écriture du quinzième 
siècle. C’est un choix de documents importants, relatifs 
aux affaires de l'Italie pendant le treizième siècle, et dont 
la disposition rappelle tout à fait celle du manuscrit Rhe- 
diger à Breslau. Mais la copie en est beaucoup moins 
correcte. 11 ne renferme que 83 lettres ou fragments de 
lettres, dont la dernière en date est une bulle de Ni- 
colas III, nommant le cardinal d'Ostie légat à Bologne. 
La douzième lettre de ce volume , commençant par les 
mots «Assnmpto ad regimen», et ayant trait à la fuite 
d’innocent IV, est moins complète que dans le manuscrit 
de Rhediger. Quelques-unes (les lettres de la correspon- 
dance privée , entre autres celle où sont comparées la 
noblesse et la prud'homie , se retrouvent aussi dans le 
manuscrit du pnince Fitalia. 
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Fonds palatin, n* 953, grand in-8*, parchemin, écriture 
de la seconde moitié du treizième siècle. Les vingt-huit 
premiers feuillets sont remplis par les Carmina Uemardi 
Sylvestri; en tète du fol. 29, on lit cette note : « Epistole 
Pétri de Vineis ad Liberiatn (?) per me Marsilium de In- 
ghen.» Alors viennent cent vingt-trois. lettres qui se rat- 
tachent à l’histoire de Frédéric II, écrites avant l’éléva- 
tion de Pierre de la Vigne comme après sa disgrâce. La 
plupart se retrouvent dans l’édition imprimée ou dans les 
recueils de Hahn et de Martène. Plusieurs cependant sont 
inédites; elles ont rapport surtout au soulèvement de Vi- 
terbe et aux démêlés de Frédéric avec Innocent IV. 

ROME. BIBLIOTHÈQUE V * LL IC ELU A N A. 

J. 29, in-folio, parchemin, à deux colonnes, fin du trei- 
zième ou commencement du quatorzième siècle. L’écri- 
ture, assez belle du reste, se distingue par un système 
particulier d’abréviations. Jusqu’au fol. 55, ce manuscrit 
reproduit en général l’édition en six livres, mais avec des 
lacunes ou des intercalations analogues à celles du ma- 
nuscrit de Wojfenbuttel (n“ 13-4). Du fol. 55 au fol. 60, sont 
ajoutées les lettres dite De conso/aiionibus , qui forment or- 
dinairement le quatrième livre. Du folio GO au fol. 64, se 
trouvent d’autres additions empruntées aux manuscrits 
que nous avons rangés dans la deuxième classe. La se- 
conde partie du volume est remplie par la « Suinina dic- 
taminis» de Thomas de fiapoue. 

NAPLES. BIBLIOTHÈQUE DES STUOJ. 

Cod. VIII, E. 24, in-4*, papier, belle écriture du quin- 
zième siècle. En litre : Magistri Pétri de Vineu, Colucii floren- 
tiniet Peregrini de Zambecariis cpislolae. Les lettres de Pierre 
de la Vigne , disposées dans le même ordre que celui de 
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l’édition imprimée, occupent la partie du manuscrit com- 
prise entre les folios 136 à 225. Les variantes, très-nom- 
breuses, ont besoin, comme celles du manuscrit de Milan, 
d’une révision attentive. 

PALERME. BIBLIOTHÈQUE DU PRINCE DE FITALIA. 

Manuscrit in-folio, en papier, écriture de la seconde 
moitié du quatorzième siècle, assez négligée et remplie 
d’abréviations capricieuses. Il se compose de 133 folios 
renfermant actuellement 167 pièces; le numérotage de 
ces pièces en chiffres dits arabes contemporains prouve 
que les deux premiers numéros, la fin du n° 93, les n°*94, 
95, 133, 134, 135 manquent. Ce manuscrit, qui est comme 
le type de ceux que nous rangeons dans la troisième 
classe, est très-précieux par les documents nouveaux 
qu'il renferme sur la correspondance politique et privée 
de Pierre de la Vigne; mais il s’étend bien au delà, puis- 
qu’il eontientaussi diverses pièces relatives aux démêlés de 
Louis de Bavière avec le pape Jean XXII et le roi Robert. 
Aucun ordre méthodique ou chronologique n’y estobservé ; 
on y trouve par exemple, à la suite d’une bulle du pape 
Clément V, le texte de la fameuse donation - de Constantin. 

La seconde partie de ce manuscrit est remplie par une 
chronique de Sicile en langue sicilienne et transcrite à une 
époque postérieure en caractères cursifs. 
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DOCUMENTS. 


N* 1. 

LETTRE DO CHAPITRE DE CAPOl’E A PIERRE DE LA VIGNE. 

Imprimée dans Pétri de Vin. Epist., lib. III, cap. uni, édition 
de Schardius. 

Utinam in magnis a nobis gratiain scnliretis, qunm in 
minimis ex innata vobis benevolentia incmoralis. Bo- 
narum quippe mentium est, non quid fiat, sed quo animo 
fiat attenderc, et obsequentium debitum gratiam repulare. 
O quantum débet vobis Ecclesia ! O quantum vobis civitas 
Capuana tenetur, quia non a civitale vel provincia laudem, 
sed civitati et provinciac laudis titulum acquisistis; ut 
jam non Petrus a Capua, sed a Petro Capua latius agnos- 
catur! Félix radix quae fructiferum protulit palmitem, 
felix vinea quae vinum praccipuum germinavit! Grates 
ergo vobis referimus quod a nobis requiritis gratiam, et 
quod mandastis implevimus gratiose ; rogantes ut Eccle- 
siae, inatris vestrae, non sitis immemores, cujus vos in 
sacramentis ecclcsiasticis ubera lactaverunt. 

N* 2. 

ÉLOGE DE PIERRE DE LA VIGNE PAR NICOLAS DE ROCCA. 

Imprimé dans Pétri de Vin. Epist., lib. III , cap. xlv. — Collationné- 
arec le manuscrit 455, fonds Saint-Germain-Harlay, et avec les ma- 
nuscrits 150 et S16 de la bibliothèque fiodléienne. 

Satis praeclaros alumnos longe lateque per orbem 
naturae praegnantis peperit utérus, et plurimorum pec- 
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loribus partem suae foecunditalis infudit; sed praetercom- 
muneni opinionein omnium, in singulari subjecto con- 
gercns quicquid contulerat universis, niagistnun Petrum 
de Yinea cunctis peperit clariorein. Nec sine merito sic 
ipsum sua libcralitate dolavit, cum virtutum congeriem 
personarum varietas saepe confunderct, sententiaruin er- 
raret autoritas, et jura prompta solvere, buccis lacerala 
domeslicis, ordinarium judicem non liaberct. Mullum 
etenim ut requiem quaereret, sapentiae felicis ingenium 
in gyro coeli et abyssi profundo circumquaquc vagaverat; 
sed in hoc démuni sua fixit tentoria, in hoc sui motus 
circuitum iimitavit : cum quo factum corunnmet anima 
nna, in eo ferrum de terra transtulit, et lapidcm calorc 
resolvit, ut quicquid esset terrena grossities in doctrinae 
substantiam verteretur; per cujus namquc virtutis in- 
stinctum justida mortiflcala resurgeret et cclipsati juris 
quaiitas suae discretionis industria supplémenta sentiret; 
qui velut novus legifer Moyses de monte Synai, legum 
copiant concessam sibi coelitus hominibus reportavit; ut 
quomm noxius appetitus per lustra dévia oberrarat, ad 
industriae fabricain, qua imposita quaelibet diriguntur, 
ejusluce praevia dirigatur. Hic est siquidem aller Joseph, 
cui tanquam fideli interpreti , ejus studio magnus ubique 
Caesar (de cujus potentia sol et luna mirantur) circularis 
orbis régna gubernanda commisit : qui tanquam Imperii 
claviger claudit, et ncino aperit, aperit, et nemo claudit : 
cujus eloquenliac tuba dulcisonans, orationis voce mel- 
lifluae audientium corda demulcet, utpote cui quicquid 
erat sub pallio solis absconditum, praeter clausi libri 
septem signacula, divinus intuitus revelavit. Ipsc etenim 
Petrus fundatur in pelra, ut caeteros fidei stabilitate fun- 
daret et synceritatis soliditate lîrmatus, foret aliis funda- 
mentum. Relictis quidem retibus, princeps aposlolorum, 
Petrus ille piscator minimus, secutus est Deum ; sed Petrus 
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hic legifer a sui domini laterc non discedit. Curam grcgis 
dominici pastor ille curahat antiquus ; sed iste novus 
athlcla juxta latus suinini principis virtutes inserens et 
errorcs extirpans, in statera justiciae pondérât quicquid 
dicit. Galilaeus ille tertio Doniinum sua voce negavil; sed 
absit quod semel abneget Capuanus. O felix vinea, quae 
felieem Capuam tam suavis fructus ubertate reficicns. 
Terrain Laboris irradians, remotos orbis terminos in- 
stantia tuae foecundilatis irradiarc non cessas; a cujus 
stipite palmitcs non discrepant! Ex te nainque tanquam 
a bono fixas initio judex prodiit Guillelmus, quem eom- 
mendabililer ejus efTectus laudabilem exhibet, eo quod 
habuit tam nobilissimum crcatorem, ut quem ornavit 
qualitas habitus, ipsum in amictu decoris adornaret. Nam 
legis armatus peritia, Digesta digerit, et Codicis scrupu- 
lositatcs climat, dum in quadrigis sedens Impcrii, super- 
emergentes quoslibet casus et causas in libra judicii 
quotiens apponderat et appendit, loticns cos dirimit et 
dccidit, quasi veritas sub nube non latcat ; qua videntibus 
non celata, angelum se fore sanctum lucidius reprac- 
sentat. Haec fuit itaque vinea, quam philosophiac manus 
multo sudore plantavit et coluit, ipsam suae irriguitatis 
amoenitate faecundans : in qua tabernaculum eruditionis 
erexit, ut ex co mentes indoctac doctrinac rccipcrcnt 
spiritum, et ex ejus fructu melliduo Iibarent sitientes. 
Haec est vinea, cujus radiées grandis aquila in terra 
ncgociationis de Libano asportatas secus discursus aqua- 
rum, cum diligenti prudentia transplanta vit 1 ; ad cujus 
virtutes eximias explicandas etiam lingua Tullii laboraret 
Ne forsan balbutiens in prosequendo deficeret et sic dis- 
plicendo placeret, telae finis iinponitur quam stupendo 
contexuit Nicolaus. 

1 Éiécbiel , xvn , 3-8. 

t9. 
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N* 3. 

LETTRE DE PIERRE DE LA VIGNE A SA MÈRE, AU SUJET 
DE SA PROMOTION DANS LA COUR IMPÉRIALE. 

Imprimée dans Martène et Durand, Amplia. collée/., t. II, col. lico, 
n* xxix ; collât, avec les manuscrits 455, fonds Saint-Germain-Har- 
lay, et 4042 , ancien fonds latin. 

Suae piissimae genitrici M., Petrus notarius devotissi- 
mus films filiorum, subjectionis constanliain cum salutc. 

Rccurrens ad conscientiam recognosco quod non mcis 
meritis divina clementia me pauperem sublimavit et de 
molli lato coclestis figulus me fonnavit, cum imperialis 
curiae locum idoneum mihi contulit et gratiam principis 
in conspcctu. Rcspexit cnim Deus banc humilitatem malris 
mcae ancillae suae et sororis meae pauperculac vitam 
ducenlis hactenus acrumnosam , quarum per me suum 
fainulum depcllere voluit egestatem. Accensa sunt igitur, 
cara mater, vestra salubria monita coram oculis mcae 
mentis, et sic me geram bumiliter donec vivam ut in 
cunctis bonis operibus Deo valeam et cunclis bonis homi- 
nibus coinplacere. 

N* 4. 

LETTRE D’UN ANONYME (PROBABLEMENT D’UN EX-JUGE DE LA GRANDE 
COUR) A PIERRE DE LA VIGNE, POUR LUI RAPPELER QUE, PUIS- 
SANT MAINTENANT, IL DOIT OUBLIER LES ANCIENS TORTS DE SA 
FAMILLE ENVERS LUI. 

Inédile, publiée d’après le manuscrit 455, fonds Saint-Ccrmain-Harlay, 
pare I* , n» xxv, où elle est précédée de cette rubrique insignifiante : 
• Verba ludibria ad amicum congratulando sibi. » 

Expectantes cxpectavimus diu amici et proximi 

noslri, tardeque nobis comparuit veniens dics ilia quae 
gratam aflcrret cum celebritate laeticiam, ut de vestroruin 
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jocunditate successuum sitientis animo votiva refunderet 
libamina gaudioruin. Expectavimus utique et expectantes 
taedio acriter urebamur intrinsecus, tixisjam suspiriis 
inhiantes ut duritia cordis in qua temporis longitudine 
servivistis, aetatis amodo maturitate mollcsccret et de 
temporalibus gaudiis quae longa nimis et antiqua praes- 
criptio nostris hucusque subtraxit alïectibus, per vos 
antequara morcremur nostra deberenl dcsideria revocari. 
Et ecce nunc in diebus istis novissimis, cum vos nec pa- 
rentum nec palriae solitus revocaret affectus, quae natura 
ipsa non potuit, humana pertinacia denegavit. Factum 
est mirifice Salvatoris arbitrio qui de remotis mundi par- 
tibus velut a ventre ceti vos ad palriae limina reduxit in- 
columes, votisque propiciatus orantium cum apud vos 
amici vestri favore censercntur* indigni, sustinere non 
voluit ut nostris ultra possetis aspeclibus clongari , jam- 
que, sicut Domino placuit, licet personae vestrae contiguis 
non potiamur ainplcxibus nec ad plénum illico nostro 
suffragclur optalui, e vicino lamen salutare vestrum 
agnoscimus, nostrisque naribus instillantem odoris vestri 
fragrantiam praèscntimus. Non est autem quod fortunae 
nostrae debeamus ascribere vel nostris possimus meritis 
imputare si virum praedestinatumadgloriam.quem tellus 
aliéna in humili prius conditione susccptum et velut 
alumpnum propriis stipendiis educatum, natali solo rc- 
mittere voluit pro sua gloria gloriosum, is ad quem 
spectat tocius orbis generalis provisio, suis duxit con- 
siliis aggregandum. Rccte namque videtur a coelesti ma- 
jeslate provisum ut scientia veslra tôt occultata tempo- 
ribus, tantis lahoribus acquisila, dignis non esset carilura 
profeclibus, sed locum sortiretur in culmine ubi lucerna 
super candelabrum posila omnibus propatulo foret sui 

1 In cod. conscrentur. 
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luminis radios expansura. Potuit etiara justus et miseri- 
cors Dominus in istius dispositions examen proximorum 
vestrorum piain habere menioriani, et quos jam longo 
tempore vidit extitisse famelicos, pastu salutifero de sua 
duxit munifieerrtia recreandos. Nunc vero licet adventus 
vestri praeludia fama divulgante sensituus Tactique sumus 
quantumlibet de .vestra lacticia laetabundi , tamen velut 
juxta putcuui aquarum sitis incendia patientes, haurire 
non possumus, et quodara venturae solempnitatis indicio 
natalis vestri vigilias célébrantes, festivales delicias non 
gustamus. Tamen est quod spe alimur et fiducia confor- 
tainur, sperantes jugiter et confidentes in Domino quod 
ipse qui bonum para vit initium, graturn in antea pro sua 
clcmentia largietur eventum; et sicut vigiliarum praece- 
dentia signa libavimus, sic favente Altissimo de vcstrac 
promotionis augmento votivae jocunditatis tripudia sen- 
tiemus. Habemus eliam contra vos, impetrata venia, 
justam satis et rationabilcm couquerendi materiam, quia 
cum vos ad partes islas elemens prout dictum est fortuna 
reduxerit, vos fastu quodam contentionis vel arrogan- 
liae dedignati estis adventus vestri nobis communicare 
materiam, nec certitudinem aliquam de vobis obtinere 
meruimus, nisi quod rumor publions attulit et gcneralis 
opinio confirmavit. Sic itaque cum exultantium coetibus 
gaudere possumus, sed praerogativam inter exlraneos vel 
speciaiem exultandi materiam non habemus. Quinimo 
cum fréquenter vidimus accidere quod cibus ori por- 
rcctus fréquenter a labiis contactus clabitur, donec ocu- 
lorum capiamus acumine quod datum est in mente, et 
sicut odoratu reficiemur, satiemur et gustu, sub Tantali 
dubietate languescimus et contrarietalis accidentia for- 
midamus. Dicetis autein, nostris forte volentes objectio- 
nibus subinferre : « Vos parentes et proximi qui tabler 
adversus me objurgando consurgilis, culpanles innocen- 
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tian ineam vestramque negligentiain palliantes, cum 
eum quein velut abjectum et eontemptibilem a priinaero 
in longis regionibus oberrantem , bonorum vestrorum et 
totius paternac facultatis expertem reqnirere neglexistis, 
nunc tam audacter et impudenter verbis inordacibus in- 
crepatis, cnm de inea crudelitale querimini nec ad me 
venire curatis vestro desiderio polituri. » In promptu est 
responsio, magister optime, quae vestram repellit instan- 
ciam ut circumspectio vestra injuriam nobisimputare non 
debeat nec offensant. Nos enim qui velut ad sagitlam in 
confinio positi, ventorum omnium impulsione concu- 
timur, sic a serpentuin morsibus exterrili sumus quod 
et lacertarum tactus effugimus, nec audaces esse pos- 
sunnis quia de personis et rebus nostris libertatis arbi- 
Irium non habemus. Cum igitur propter edictum Cesaris 
super boc generaliter promulgatum , cum papa criminis 
suspicionem quam leviter possemus incurrere, regni lines 
non audemus sine spécial! licentia pertransirc. Cesset 
itaque inter nos dispendiosa contentio, et vos 1 si place! 
quibus liacc impedimenta non obviant , curelis amodo ad 
tollendum rancorem de cordibus, vestri status et conti- 
nentiae vestrae certiludinem communiter et sigillaliin ves- 
tris amatoribus intimare ; illud attentius provisnri ut inter 
alios amicos et proximos vestros amicus illc qui vobis 
loquitur, qui nunquam est vestrae societatis oblitus, a 
menioria vestra non excidat, sed tam in visitationis officio 
quam in omni exhibitione honoris et gratiac [si] fide 
dignum ducitis, vice sibi congrua rependatis. Sic enim 
facictis 1 gaudiorum vestrorum in senectute participera 
sicut eum habuistis in aetate tenera, si bene recolis, eirca 
studiorum primitias vestris profectibus efficaccin. Ego 
quidem amicus illc qui vobis cum audacia loqui possum, 

1 In codicc reslros. 

1 ln cod. facitntes. 
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magis forsan quam crederc valcatis faciem vestram Dco 
teste videre desidero, optans ut diem aliquam in otio cum 
jocundilate trahentes longum insimul habere possimus 
colloquium, de futurbram série, de inundana varietate, 
de miseria patriae et generali excidio gentis nostrae ab ip- 
sis rerum primordiis et doloris iniliis tractatum nostruni 
habiliter ordituri. Ne tamen possetis ex inea locutione 
conjiccre ut quasi decrepitus vel remissus dona petam 
vel muneribus egeam , arbilrantes forsitan quod me tre- 
mula senecUis invasit vel quod rerum facultas aut possi- 
bilitas virium in me sit laliter enervata ut censeri debeam 
amodo amicus inutilis, scitote quod licet in diebus nostris 
processerim et acmula corruenlc canitie cursum peregisse 
videar in aspectu, perfecte tamen me habeo ad omnia 
conlingentia, quia nunquam in excrcitatione requievi, 
nunquain a bonilate vacavi * nec propler laborem vigor 
animi tepuit nec propter senium primaeva facundia rctro- 
ccssit. In freto qui ppc contra ventorum turbinem saepis- 
sime navigavit ingenium, et sic transivi tçmpestales et 
tempora quod divino comitante remigio nunquam me 
fortuna deseruit; immo ut mulli succubuere fortissimi, 
mea Deo gratias parvipotentia non defccit. Ut verum 
loquar, inter angustias et aerumpnas clapsi temporis quas 
in multa tribulatione transivimus, quasi per ignem et 
aquam incolumis evasisse conspicior, tam per intlnita 
pericula filiorum quam fratrum discrimina velut inter 
Caribdim et Scillain e mediis fluctibus prodigialiter sic 
ereptus, quod licet dampna rerum et gravamina multa 
pertulimus, videor utrumque cum morientibus viverc et 
inter lugentium agmina nimiuin mihi sentio praesidium 
non deesse. Possum quoque de Dci munificentia gloriari 
quod gratum paravit mcae senectuti remedium. Habeo 

1 In codiee vaeui. 
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namque familiam de filiabus et liliis, et jam filiorum 
filios videre inivi in quibus delectatur spiritus meus 
super omnes divitias quas habere possemus; et in eis 
liducialiter requiesco, quibus existentibus etsi viam pe- 
rennem ingrediar, totaliter non peribo; maxime cum 
unus sit mihi specialis et primogenitus lilius in littera- 
tura et bonitate provectus, potens in legibus, quem César 
in prothojudicatus oflicio substituit, qui re paritcr et no- 
mine inter convicinos et compalriotas laudabiliter eminet 
et tam in regiminc ac sustentalione familiae quam in ami- 
corum et dominorum obsequiis vires mens sufficienter 
implere poterit et congrue suslinere. In hiis igitur et in 
aliistemporalibus bonis a coclesti mihi provisione collatis 
satis habeo in Dei nomine inateriam gloriandi, et quia 
vix cura domestica vel fainiliari sollicitudine delinentc 
ad divitiarum cumulos vel honoris fastigium inhiarc ne- 
quiverim, felicem lamen et divitcm ex hoc fuisse me 
reputo quia modice vivendo rerum sufficientia et oporlu- 
nitate non carui, mcndicare non didici, patriam non re- 
linqui {sic}, idipsum quod ' in summa felicitatis adscripsi, 
quia modico volui esse contentus et satis visum est quod 
habui ; ita quod usque ad hos fines temporum favente 
Domino in honore vixi et egentibus proximis de mea 
felicilate subveni. Nec fuit in me vacua gratia Dei quum, 
licet de profundilate scientiac jaclare me valeam [et] me 
de gloria bonitatis efferre 1 , inter providentes tamen et 
probos ubique per Dei gratiam locum habui nec a bonorum 
discretione aut perfectorum nedum sum dejcctus, irnmo 
talis fui in oculis hominum quod non tantum parentes 
et proximi, sed vicini omnes et extranei consilium et 
auxilium meum in suis senserunt necessitatibus fruc- 
tuosum. Adhuc etiam si oportunum foret vel casus qui- 

1 In cod. quorum. 

’ In cod. o/ferre. 
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libet inopinatus emergoret, in domibus nobilium et ma- 
gnatum locus mihi per diversoria non deesset; undc quia 
militavi minnlius et in labore jam scnui, curiales digni- 
tates non appeto et vanitatis gloriam non aflecto. l’num 
tamen dico vobis nec adulterium reputetis quod si vos 
divina gratia in honore collocaverit quem speramus , 
bonorum nostrorurn participes 1 esse confiderem et vestra 
honestas, utextimo, ne quidquam facerct suac jocundi- 
tatis expertem. Ego eniin quem ante praecessi non eru- 
bescercm in magisterio sequi et quem liabui aliquando 
favorabilem socium, benivolum crederem liabere pa- 
tronum. Mallem quidem sub levi tugurio vobiscum mc- 
diocriter vivere quant in aulis principum pornpis et 
magnalibus habitare, et quid plural Ne taediosus* adu- 
lator appaream, nolo vos amplius verboruin fatigare 
dispend iis; in Domino cogitatum ineum rclinquo; ipse 
scit quid futurum est, enm hucusque dueem propitium 
habuissc cognosco et ejus virtute paterna suo in antea 
remigio navigabo. Ipse vos comitetur et dirigat actus 
vestros gratumque praebeat in vestra felicitate profectum 
ut mihi et vestris omnibus bonitas vestra proficiat, et 
domus vestrae nobilitas i[uam vestra sine dubio depressit 
absentia , in statu pristino quo memorandis praedeces- 
sorum nostrorurn temporibus floruisse rccolitur, vestro 
patroeinio rcvirescat. In fine peto ut non sit vobis grave 
baec nostra praescripta perlegere nec fastidiosa sit ista 
prolixilas, quia de bona tide et habundanti materia nos- 
citis émanasse. Valete. 

1 Forsitan legendum : bonorum vestrorum participent. 

’ In cod. nediosus. 
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N* 5. 

I.ETTRE DE PIERRE DE LA VIGNE AUX PROFESSEURS DE DROIT 
CIVIL A BOLOGNE , SlIR LA MORT DE JACQUES BALDUIM. 

Imprimée dans Pétri de Vin. Epist., lib. III , cap. re. — Collationnée 
avec les manuscrits Saint-Germain-Harlay 455 , et Notre-Dame 201 , 
ainsi qu’avec le manuscrit de Middlehill 8390. 

Jttris civilis professoribus universis inagislcr Petrus, 
salutom et attendere iillimmn ante priinum. Aniariludo 
amarissima et materia concreta doloiibus humanis no- 
viter menti bus oecurrerunt. Nain tinicus et singularis in 
terris homo, in quo velut in suo proprio loges convene- 
rant, et vivebat eloquentiae tuba, et consilii plenitudo 
sedebat, est revocatus ad patriain, de eujus rcvocationis 
amaritudine vox populi a line usquc in finem et terminos 
orbis terrae dolorosa multum exivit. Nec mirum, quia 
jam optimns persuasor bonorum oiierum, omnium ex- 
cellentissimus Jacobus de Regio Jesu Christo vitalem 
spiritum resignavit. Attrita est nimium dcrepente gloria 
vultus ejus, de cujus oecasu non solum Lombardia sole 
privata suo , veruin ctiain maxima pars viventium conti- 
nué lacbrymis ingcmiscit, et doloris gladius multorum 
animos perforavit. Nec innnerito, cum ipse dominus 
legifer et suprcintis descriptis juris apicibus scnsus re- 
forinaret informes, et adhuc viventcs viventia ejus opéra 
non desinunt informare. Qui licel ut homo desierit, non 
tamen desiit ut magister, quia mortuus ipse docet, 
quantumcunque sit appellatio mortis difficilis, violenta, 
et necessaria : difficilis, quia non cstibi solutio; violenta, 
quia resistentia nulla; necessaria, quia ex modo neces- 
sitatis omnein superat syllogismuin, exccptioncs non 
recipit, dilationes aliquas non admitlit. Veruin quia mi- 
rabilis est ista régula mortalium, quae nunquam fal- 
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litur, sed onines fallit, fatidica* videlicet veridica, quae 
in credcntia non habetur. Ipsa quidem est laetitiae nebula, 
Iristitiae genilrix, difl'usio lachrymarum, universae car- 
nis extenniniuni, et singularium destructiva. Ideoque, 
viri prudentes, in doctore mortuo prudenter addiscite 
quicquid possit, et quantum forlior exterminanlis an- 
geli; et diligenter attendite quod legum facundia vcl 
aliquarum scientiaruni doctrina inortis imperio non 
résistif. 

N* 6. 

LETTRE DE MAITRE TERRISIUS AUX ÉLÈVES ET AUX PROFESSEURS 
DE BOLOGNE SUR LA MORT DE MAITRE BENE, PROFESSEUR DE 
GRAMMAIRE. 

Imprimée dans Pétri de Fin. Eplst., lib. IV, cap, vu. — Collationnée 
avec les manuscrits 455 fonds Saint-Cermain-lIarlay , et 8S90 de 
Middlehill. Ce dernier manuscrit donne pour rubrique : « Petrus de 
Vinea Meapolilanis studentibus de morte magistri lienedicti optimi 
grammatici ; • mais nous avons suivi de préférence le texte du ma- 
nuscrit Fitalia, fol. 61 , qui est plus exact et plus complet. Nous 
donnons aussi les vers qui se trouvent à la suite dans ce même ma- 
nuscrit. Cf. Agnkllo , iïotli. intomo ad un Cod. che si possiede da 
Girol. Settlmo , princ. di Fitalia, p. 24. 

Vagientibus adhuc in cunis artis grammaticae natis 
discipulis et majoribus professionis cujuslibet in amoena 
Bononia docentibus, Terrisius solo nominc dictus nia- 
gister, homo qui sequitur veritatem, vitam bonam et 
exitum ineliorem. Quia materia ita se habet, quod ab 
amaritudine sumit exordiunt, nec dolorosa possunt sine 
animi turbatione narrari, non miremini si anxictate 
quadam et singultuosa narrationc vobis scholaribus, 
qui inhabitatis orbem a mari ttsque ad mare, praecipue 
filiis, quos in dolorc peperit mater grammatica, dura 

‘In eodicibus fallentia, sed ad Cassandram forsitan alludit. 
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nimis et amara valde moventia corpus et aniiuam prae- 
sentibus nunciamus. Est enim, quod non sine doloris 
aculco dicimus, grammalicae artis noviter extincta lu- 
cerna, desiccatus est fons irriguus, frugifer Euphrates, 
magister Bene', qui non ab infirno positivi, sed supcr- 
lativi nomine meruit derivari, videlicct cum supra se 
milium habuerit ascendentein , imo sicut aquila Irans- 
ccndens omnia généra pennatorum, vir potens in opère 
et sermone, avis in terris rara, sine pluralitatis con- 
sortio dici potuit singularis. Ad cujus transilum, quasi 
sole petente occasum, tcnebrac factae sunt super univer- 
sam faciem terrae. Nam ipse solus de tenebrosis et con- 
fusis Prisciani tractatibus educens lucem, purgavit tc- 
nebras, ipsumque veterem et antiquum reformavit 
apostatam, Donatistas compescuit, et quasi de culmine 
montis Synai , alter Moyses legifer a Deo et non ab homine 
sibi scriptam grammaticam hominibus reportavit; in 
quo sublato tanto et tali artifice non solum prima, id est 
grammatica, sed sorores artes caelerae patiuntur. Unde 
quid facient parietes cum corruerit fundainentum? Quid 
infelix grammatica, orba parente suo? de quo comple- 
tum est illud verbum propheticum : Vox in Rhama, hoc 
est in exeelsis, est audita, ploratus et ululatus multus, 
Rachel plorat marilum suum, et non est qui consoletur 
eam, ex omnibus charis suis. Nam quis similis sibi? 
Utinam suscitaret Dominus spiritum suum ad minus per 
aliquam phitonissam ut loqueretur nobis ad tempus, et 
revelaret nobis mysteria magister magistrorum illc doc- 
tissimus, qui ducebat animalia in stuporem. Yerum quia 
omnes morimur, et sicut aquac currentes quae non re- 
vertuntur dilabimur, testante philosopho, crudelitatem 
fati acqualitas consoletur. Moerore jain deposito, vos qui 

1 In impressis Bernhardus ; in cod. Phillips. Ittnedictus. 
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talcin et tantum dilexistis autorem, ad hujus exequias 
concurralis, orantes pro illo doctore mirabili, qui a 
mane usque ad vesperas clamavit sicut pullus hirundinis, 
et ut columba meditatus est ponensque animain suain 
pro scholaribus, docendo desiit et docuit desinendo. 

Cogunt flere bene laceras tos jure Camenac 
Pro doctore Bcne docuit (fui dogniata pleno , 

Doctor doctorum , lux praevia grnrnmaticorum , 

Nortna latinorum, Tir consors pbilosophorum ; 

Cui dédit ilia mori quae nulli pareil honori , 

Corruptela boni , tanti censura patroni , 

Sillaha mortalis mors , impia sincopa talis 
Qua Tires partes hominum solvuntur et artes. 


N* 7. 

LETTRE D’aCCLRSE A PIERRE DE LA VIGNE. 

Imprimée dans Martène et Durand , Ampliss. collect., t. Il , col. 1173 , 
n° li. — Collationnée arec le manuscrit Saint-Germain-Ilarlay 435, 
et le manuscrit 8390 de MiddleliiU. 

Petro de Vinea Accursus. Non vivit in orbe terrarum 
qui honorem vestrum magis me sitiat et serviendi vo- 
luntatcm habeat promptiorem, et hoc malo quod veri- 
dica venientium de curia relatio aflerat ac operum aflir- 
met effectus, quam benivolcntie nostre référât continuata 
sériés litterarum. Unde vester sum totus et de me confi- 
denter et secure jubere potestis, et facere quicquid placet. 
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N* 8. 

PIERRE RE LA VIGNE DEMANDE AD ROI D’ANGLETERRE 
DE LDI CONFÉRER LE TITRE DE CITOYEN ANGLAIS. 

Imprimée dans Marlène et Durand , Amplist. collecl , t. II , col. 1164, 
n° xxxvii. — Collationnée avec les manuscrits de Paris 455 Tonds 
Saint-Germain-Harlay, et 4042 ancien fonds latin, ainsi qu’avec le 
manuscrit 8390 de Middlehill. 

Excellentissimo domino suo domino H. illustri régi 
Angliae P. de Vinea. Apulus vester a vobis in fidelem 
regis per regiae munificenliae gratiain adoptants adoptari 
in municipem Angliae supplicat per eandem, ut non so- 
lum dévolus fidelis regis et domini, sed et regni filius 
habeatur et civis. Super quo cunt dominus meus, verus 
et efficax amicus vester, ideo afTectuosissimas preccs 
cxcellentiae vestrae dirigat, sicut puto, salis potest in- 
dustria vestra colligere quod, rejectis adulationibus fri- 
volis aliquorum, fides mea perfectissime claruit apud 
eum. 

N° 9. 

LETTRE DE PIERRE DE LA VIGNE AU GRAND JUSTICIER HENRI 
DE MORRA SLR LES AFFAIRES DE LOMBARDIE. 

Imprimée dans Marlène et Durand, Ampllss. collecl., t. Il, col. ltS3, 
n* xxxv. — Collationnée avec les manuscrits de Paris 455 fonds 
Saint-Germain-Harlay, et 4042 ancien fonds latin, ainsi qu’avec le 
manuscrit 8390 de Middlehill. 

Domino magistro justitiario P. de Vinea. Sperata plu- 
via quant in adventu magistri H. *, magna et multa toni- 
trua promittebant, in rorem tenuem est conversa, et 
licet aliquando navem nostram usque ad visionem portus 

• Il t’agit évidemment du grand maître des Teutoniques Hermann de 
Sait. 
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spei vêla secunda deducerent, dum tamcn credebamus 
terram promissionis attingere, contrariorum ventorum 
impulsus mox in altitudinem pelagi valde celerius redu- 
cebant. Et idcirco expcdit ut in apparatu succursus rao- 
rantiurn apud Tvruin, vestra et aiiorum sociorum ves- 
trorum industria non lentescat. De negotio Lombardiae 
illud in eventu tandem invenimus quod divinatio inea et 
magistri Pétri de Sancto Germano longe priusquam ve- 
niret magister [H.] ad curiam, praesagivit. Magister pedem 
habet in motu quem discipulus in uxoris querelam et 
taedium proscquetur. 

N* 10. 

LETTRE DE PIERRE DE LA VIGNE A L* ARCHEVÊQUE DE CAPOl'E. 
IL S’EXCUSE LONGUEMENT DE NE PAS LUT AVOIR ÉCRIT PLUS 
TOT, ET FINIT PAR LUI DONNER DE SES NOUVELLES. 

Imprimée dans Pétri de l in. Epist., Hb. III , cap. xxxix. — Collation- 
née avec le manuscrit de Paris 455 fonds Sainl-Gcrmaiii-Harlay. 

Fateor, pater, quod juste redarguor, sed injuste con- 
demnor; eatenus verumtarncn jusliciae nota porrigitur, 
quatenus cfflcacia juslae petitionis cxtcnditur quam subsé- 
quents objectio defensionis elidit. Sed et tolerandus est 
filius si peccavit, et paternac decet condemnationis mole 
non obrui, quam, licet appellationis lima prompte non 
laleret , supportationis tamen remedio reverenter évitât. 
Etenim quod in taciturnitate filialis obsequii expcrge- 
facta memoria patcrnae dilectionis obstupuit, quant in 
oblivioncm unius pauperis filii sed devoti , oblectamenta 
nobilium et sublimium amicorum delinimenta seduxe- 
rant, stupentem patrem natura cogente non arguo, si 
somnolentus à filio voluit per l'requentis vocis instantiam 
excitari. Crudelis tamcn et irnpia conditio* sequeretur, si 
1 In cod. condempnatio. 
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severi patris judicium filius senliat, quem justa timoris 
allegatioprotegit.ct iguorantiapaternaevoluntatisexcusat. 
Quieti tamen natura, non homine terminum imponente, 
evigilalus est pater, filiiim paviduin et lacilnm invenit, ac 
lacté palernae dulcedinis prae somni longitudine silientem 
confortât, paviduin fainelicum edncat, scd taccntcm accu- 
satctpaterna pietasrevcrentiamarguittilialem.Gonforlatus 
filius loquitur, timoris exceptionc se protcgit rcdargutus, 
sed tamen a pâtre non respuit nutrimentum. Sufficitne 
vobis istud, o pater, quod causant vestram ego ipse qui 
notor , pietate justitico ; quod me timoris ac revcrcntiae 
solum exceptionc dcfcndo; quod condenmationis palernae 
sententiam liliali supportatione devito. Dicet forte pater: 
Non suffîcit; scd mentent exige! a lilio meliorem, ut forte 
culpam foreconlitealur ubi culpa non subest. Quidfaciam? 
cedant patri, culpant contitebor et dicam : « Peccavi, pater, 
in coelurn et coram te. »Sed ut scelus omne proscribam, 
negligcnter me ltabui, luxuriose tamen non vixi: sacra 
palernae reverentiae nullo merctricio pollui, quanquam 
obsequiunt filiale praestare devotius, prout pater existimat, 
debuissem. Vestra, pater, est vinea, et si dignemini non 
vellecontrarium vestra dicetur; ad vineae vestrae palmites 
seu radiées nulla corruptionis mixtura pervenit : nullum 
saporem alteravit insitio: nulla colorem alteritas variavit. 
Talent vindetniam habetis ex vinea, qualem plantationis 
materiam contulistis. Causainini, pater, quod vinea vestra 
botros in débita quantitate non afferat , quod arefacta sit 
vinea; respondeo: Et vos curmanum subducitis cuitui, et 
fonlis irrigui copiant denegatis? Causamini privignum in 
tilio, demeritum in alumno; respondeo: Et vos cur lactis 
dulcedinent alumno subtraliitis, et cur in ftlium ita cru- 
deliter novercatis? Excusationibus vestris et incusationi- 
bus mcis tnanuin vestram somnolentam et dcbilcm a 
scriptura abducitis propter morburn. l’tinam, charc pater, 

20 


Digilized by Google 



306 PIÈCES JUSTIFICATIVES. 

nec mihi fuisse! hactenus somnoler) ta, nec aliis cxpedita; 
sed ut vidi fréquenter et providi, dormi tavit haec fdio, sed 
aliis evigilavit. Super lus omnibus, pace data , petiistis 
quod nullo praclcxtu excusationis pro])osito , prospcrum 
statum meum (si tainen castra sequentem sequereturpro- 
spcrilas) et principalia principi» nunciarcm. Durum et 
impossibile petitur, quod me vestra redargutio sic pro- 
stratum, sic jacentem invencrit, sic relinquat, ut ad incre- 
panda patriseloquianon resurgam. Paceni proptercanobis 
dare possumus invicem; sed nullatenus ego mihi et cordi 
meo, quin doleat, et oculis quod non fleant, dum subrep- 
tum mihi palris animum video et caussam ignoro. Vinea 
mca quid fecit vobis? vel vestra potius, quod irrigationem 
ejus ad aliam, quae deinum vobis lambruscas afleret, 
transtulistis ? llenique quantumeunque dolentis ingenio 
dolor et doloris materia subtrahat voluntatem, imperio 
tamen patris obediam, et epistolue, quac postquam totam 
Germaniam circuivit , tandem ad me novissimo mense 
Augnsto fatigata pervenit, respondeo quod corpore valeo: 
laborc tamen continuo laboro dum inter Charylidim et 
Scyllam , inter Gardinalium scilicel et Lombardorum as- 
tutias, navicula lilii tumidis lluctibus fatigatur. Cesarea 
gesta magnilica vos epistola principis fréquenter edocuit, 
cujus chartam scribentis lilii manus nudam et vacuam 
aliquando tetigit, et ingenitun virgiucm defloravit. 

N* il. 

I.ETTRE ü’i’N ANONYME A PIERRE 1)E LA Vir.SE , POUR DEMANDER 
LA RECOMPENSE DE SES SERVICES. 

Inédite, publiée d'après les manuscrits de Paris 45à fonds Saint— Cicr- 
iiiain-lfarlav, et 40 42 ancien fonds latin, et d'après le manuscrit de 
Middlehill 8390. 

Mirae probitatis et magnac industriac viro P. de Vi- 
nea, etc.Nullius rei eventus adeo incntem laedit quant qui 


Digitiz 


J by Google 


PIÈCES JUSTIFICATIVES. 


307 




]K>st exhibitionem operum ad irritum spem deducit. Ego 
quidam quia super omnia concupivi grala voI)is servicia 
exliibere quibus possem vestram favorabilem gratiam 
obtinere, vobis féliciter apud Favcntiam commoranlibus, 
sponle cl ab aliquo de vestra familia non rogatus vestram 
vineam introivi, in qua diu laborando iisque ad veslrnm 
felicein rcditum diei et aestus pondus sustinui , et palris 
familias divinum dcnarium non accepi. Verumlaincn si 
multa a vestra memoria elabuntur, aliquatenus non ad- 
miror quum multis arduis esse convenit vos intentes*. In- 
ter aliatamcn quae humeris vestris incumbunt, memores 
existatis ut remuneratione aliqua respicere me velitis! 

N* 12. 

LETTRE [>E PIERRE DE LA Vtf.XE AC PATRURCHF, d'aQUILÊE, POUR 
Ll a CONSEILLER DE QUITTER FAEN7.A ET DE SE TRANSPORTER 
DANS UN LIEU PLUS SALUBRE. 

Publiée dans Martène et Durand, Ampliss. collect., I. II, col. II7S, 
1179, n» i,\ . — Collationnée avec les inanuscriLs de Paris i55 fonds 
Salnt-Gennain-Hartay et 202 Notre-Dame, ainsi qu’avec le manuscrit 
de Middlehill s 390 où se trouve la rubrique : « Petrus de Vinea pa- 
triarche Aquilcgiano egrotanti in curia , consulens ei quod ad locum 
salubriorem se transférât ». 

Cadat super Faventiam fulgur et perllet eam spiritus 
procellarum , etijus pestilens mora coegit patrein curiae , 
virum circumspectum et antiquis patribus dignum, ad 
nostrorum institutionem temporum praeservatum, a nostui 
praesentia et eonsolatione consortii removeri. l'ereat illius 
civitatis memoria et in eam ros vel pluvia non descendat 
in qua fons noster irriguas status et salutis liabitae detri- 
menla concepit. Ilarus ipsam inhabitet incola, quin potius 
relcgatio publica filiaruin eam lugcat desolatam in qua 

' In cod. 455 nilentes. 
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reipublicae pater coepitlangoris incentivasentire quac ad 
remoliora loca remediis indigent balneorum. Vadat ergo 
paiera tiuibus islis; vicina , quæso, provincia Marca salu- 
tem adinoveat, et procuret sibi commoda in illis partibus 
expectata salutis, quibus 

Nullus in orbe inagis radiis perlucct amocnis. 

Nonne videtis, bone pater, ranas suis turgere paludibus 
quae suam videntnr hominibus ingcrere corruptelam? Ex 
ipsa quoque terra vaporem corruptionis consuevit einer- 
gere, quae corpora delicata corrumpit cujuslibet sexus et 
aetatis, nocivam continiis pestem afferens et diversa aegri- 
tudinis incommoda moraturis. Colligitur crgo per évi- 
dentes conjecturas ab incolis quantum cavcri valeat ab 
exteris et timeri conversatio religionis, qualitcr intcnderc 
debeat ad recessuin cujus praesentia conlinuatis proprii 
corporis incoinmoditatibus élaborât. Nec reor inutile fore 
consiliuin hominem locis pcstilentibus insuelum ad salu- 
bria loca se transferre, ubi sperala voti incolumitas cum 
oportunitate loci et cum clementioris aeris benefleio na- 
turae proveniat et paterno statu i congaudeat expectatio 
liliorum. Confortetur igitur ex mutatione loci viri robusti 
complexio et patrias oras hilariter adeatis in quibus vos 
lac educavit infantiae et Minervae cultus cdocuit et pro- 
movit adultum ; ibi sub aequalitate poli, lemporis vernante 
temperie, inlirmitas quae incumbit in omni suo genere 
cursum* inveniat, sicut expedit patienti; propter quod 
nos, vobis prius salubriter restilutis, laetilicabitis lilios 
qui ctsi passo compatiinur, révéra cum patiente langores 
nostros ex aequo non indigne portamus, praestolantes in 
brevi summo desiderio relici vestrae resumptac rumori- 
bus sanitatis. 

' Incod. 202 risum. Forsitan terininum. 
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N' 13. 

LETTRE DE PIERRE DE LA VIGNE Sl’R SON RBTOI R A LA COUR 
APRÈS SES NEGOCIATIONS A ROME (1243). 

Publiée dans Pétri de Vin. Epist , lib. III, cap. vu. 

Praeleriti laboris angustias,qtiaspatienlibus nobis liac- 
(cnus invida Roma suascrat, cum variae voluntatos Imperio 
semper varientur, et aclus Vilerbiensis nequilia sugge- 
rentepericlum et laborcm dealpibus Lombardiac, denovo 
gustavimus ; qttibus , divina clcmcntia quac fessis dat 
requiem , licct ipsas per rcgni refrigerium crederemus 
reprimere, superatis, ad curiam prosper redilus nos re- 
duxit incohunes , ubi de vestris renovari successibus 
expectamus. 

N* 14. 

SUPPLIQUE DITE LAMENTATION, ATTRIBUÉE A PIERRE DE LA VIGNE. 
LE MINISTRE DISGRACIÉ ACCUSE DE SA CULTE L’iNGRATITUDE DE 
SES ANCIENS AMIS - , IL S’ADRESSE A L’EMPEREUR, QUI EST POUR 
LUI L’iMAGF. DE DIEU, Ql’lL APPELLE SON MAITRE ET SON PERE, 
ET DONT IL IMPLORE LA MISERICORDE. 

Nous avons établi ce texte important d’après le manuscrit de la Biblio- 
thèque impériale 4825 A, fol. 95 verso, ancien fonds latin, en le 
comparant avec le manuscrit de la même bibliothèque 8650 , fol. 25, 
24 , qui est malheureusement incomplet ; mais nous avons trouvé 
d’excellentes variantes, qui rétablissent le vrai sens de cette pièce , 
dans les manuscrits suivants : Bibliothèque de Trêves, n° 34, fol. 129 
Terso, 131 recto : « Conquestio miseric P. de Vineis». — Bibliothèque 
de la ville de Leipzig , répert. I , n» 20 , fol. 222 : « Ultima epistola 
l’etri de Vineis. Conquestio ejus miseric. » — Université de Leipzig , 
n- 1267 : « Qucrimonia P. de Vineis postquam fuit cecatus ab impe- 
ratore. — Fonds de Saint-F.mmeran à Munich. E : LXII, lib. I, 
n” 23 : « Conquestio Pétri de Vineis quaudo fuit cocus, quod pessime 
sibi retribuitur ab bis quibus benefecerat. » — Bibliothèque de 
Breslau, class. IV, n° 102. Sans rubrique. — Bibliothèque de Closter 
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neubourg, rr 734, fol. 1 : » Epistola Pétri de Vitieis ad dominum 
papam. " — Bibliothèque de Vienne, fonds du prince Eugène iv 
(470), lil>. VI, n- 35 : « Epistola Pétri ad papam. Implorât gratiam et 
ereplionern de mollis mUeriis quibus extitit involutus. » — Manuscrit 
du prince Filalia à Païenne , fol. 48 à 53 avec cette rubrique : « La- 
■ncntatio Pétri de Vinci s duio erat in carcere impcratoris. Qui redit 
ad uibiluiu qui fuit ante uihil. » 

Aperi labia mea, Dcus, et tenebras loquentis illustra 
ut sit eflicax sermo meus et ad audicnduui aures detnul- 
ceat atidilortuu. Sparge roretn tuae graliac supplicanti; 
infuude vocibus uuclioneiu ut qui iu eursu praesenlis 
vitae attcritur de tua gubcrnatione lactetur. Intret iu 
couspeclu vlcarii lui sancti isla quae oÛertur oratio et te 
dcsuper Inspirante, in orationc bujustnodi miscrationis 
plenitudineui prosequatur. Prolixa doloris tnci pagina 
nova langat corda fidelium, et qui patientis iletu non 
flectitur, ad compaticndum supcrnae piclatis afTectibus 
excitetur. Eram dudum fauta dives et abundabatu iu 
prosperis; eram prae principibus in patria singularis, 
cuutque mibi in statu fragili nil deessel cl fortunae fallacis 
eveutus me ad fortia roboraret, direxi oculos fallaces ad 
grandia et impctu cœepi petere potiora. Sic quod, cuin 
cor appetendo calesccrct et ad dignitatum regimen am- 
bitiosus animus aspiraret, tnox fortuna ad casutn aspe- 
ritalis acceudit, mox ad certanien attrabil, mox ad 
tentationes inniuneras excitât, ut vel tenlationum jaculis 
illunt torquendo confoderet vel eum sibi per improvisa 
certamina subjugaret, quaclaqneum tetcnditut aspiranti 
spcrata sublrabat et idem ad habita de caetero non rccur- 
rat. De parvis tandem vocatus ad grandia, de infunis ad 
excetsa promotus, illic inveni poculum amaritudinis 
ubi sumere speraveram somnum pacis et ibi ferculum 
felle mixtum ubi rçcipcre decrcvcram incrementa vir- 
tutum. Propterquod dies facti sont mibi obnoxii, nienses 
vacui et horae instabiles status mei. Oderunt me mci 


Digitized by Google 


PIÈCES JUSTIFICATIVES. 3H 

iniquo odio et statuerunt insidias in obscuro; illi para- 
verunt pedibus meis laqueos qui comedebant mecum 
hactcnus panes meos; illi obtulcrunt morlis in calice 
poculuin quos duduin praefeceram sine prece; subtraxe- 
runt mihi conjuncti gratiam et abstulerunt subditi illain 
modicam quam oblinueram praelaturam. üefcci in cursu 
currentium , et comparatus sum cineri et redactae sunt 
cervices in lutum. Inopinatis casibus conteror et dies 
mei transeunt quasi cursor. Abbreviatus est dierum 
ineorum terminus et tempora mea praetereunt quasi fu- 
mus. Multiplicata sunt vulnera et decreverunt vitac meae 
tempora velut aqua. Virtus mca quasi nebula delctur; 
spes non subsistit, mutor facie, dolore torqueor et ad 
praetcrita quasi navis transicns non revertor. Vita pau- 
latim déficit, et residuum erucae sub brevi locusta con- 
sumit. Adhuc in auribus meis terroris est sonitus, adhuc 
altoniti sunt oculi cordis mei, adhuc dolor loquentem 
al'ficit et ilium plaga pestilcns non rclinquit; adhuc ma- 
ledicentes circumdant me lanccis et transligunt viscera 
jaculis pungitivis; adhuc addunt vulnera su|>er vulnus 
ut fiat in amaritudine luctus meus. Concepi enim do- 
lorem quasi parturiens, sed est sempcr coram oculis 
meis plaga recens. Confractus sum quasi vas figuli, et 
adhuc non cessât laqueus inimici. Ex llctu vultus intu- 
nmit et spirilus tristis angustiantis ossa siccavit. Per 
singulas noctes infestât me lectulus meus; turbant som- 
nos curae, sunt infestae vigiliac boris singulis vitae meae, 
esus horribilis, potus tristis, ludus exasperans, visus 
gravans, inccssus pestilcns, status lacdens. Nube visus 
obducitur, et audilus prae doloribus impeditur, tactus 
frémit, et odoratus non disccrnenda disceniit. Mens 
pungitur, caro dissolvitur, animuscruciatur, et cor meum 
non caret onere cuncta desiderans in dolore. Educunt 
plcrique sagittas de pharetra, verbera super oleum mo- 
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lienles; addunt verba ironica dicentes : « Hic littus ina- 
nitcr bobus aral, dum locum in paradiso ecclesiae sic 
cxpcclat. » Sedcntes in insidiis perturbant itinera gra- 
dientis, detrahentcs inihi nocte non dormiunt et in oc- 
culto latibulo ad occasuni languentis se abscondunt. 
Excilant in oculis mois pulvereni et super vestes proprias 
mitlunt sorlem. Expectat mens noxia quod cadat Humé- 
rus de junctura , sperans quod ramus ab arbore praeci- 
datur. Ccrnunt quod transeunt dies mei cl quod non sit 
qui sanct vulnera conlurbati. Lux patientis extinguitur, 
ignis doloris accenditur et afflictionis asperitas augmen- 
tatur, tanquam non sit qui opem conférai et qui jacenli 
dexleram suae miserationis impcndat. Cogitationes variae 
succcdunt in me eo quod non est qui eripiat a ianguore. 
Sinit languidum medicus et non sanat unctionibus vul- 
nus ejus; mens in diversa rapilur et eliain propria non 
sanatur virlute. Cor jugiter fatigatur, virlus indeliciens 
non redditur tremulo et non est qui misercatur et confé- 
rât alimenta. Non inveni in sylvis siliquas : invadit 
inedia costas meas. Non inveni in mari pisces nec in fon- 
tibus aquas dulces. Non inveni in portu paccm nec etiain 
tulam in tranquillo littore stationem. In pratis herbam 
non rcperi, umbram in vallibus non inveni, non fari- 
nant in cislartiis et oleum in lecythis. Perdidi virtutes 
solitas et siti péri i sccus aquas; ainisi cordis dulcedinem 
et dcfecifrigore juxta ignem. Intucntur me obliquo oculo 
seniores et dérident me continue juniores, et corrodit 
reliquias aliénas in turbine qui consuevit propriis abun- 
dare. Et sic qui speraveram vitasse tenebras, adbuc 
tenebrosas video vias meas. Per hoc i laque malecrc- 
dentes quodoriantur spinae pro ordeo et tribuli pro fru- 
mento, fel pro balsamo et vappa contemptibilis pro 
clareto, expectant quod lugeat ille qui premitur et quod 
ei esca desiderabilis denegetur. Expectant quod in spe- 
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ratas cadat insidins et pro ipso in domo domini non sit 
panis; expectant quod pro illo qui est consumptus an- 
gustia, in dominica vinca non sit uva; expectant quod 
deficiat mentis oculus et pro eo in domo domini non sit 
cibus. Expectant quod adhuc claudicare debeat in suis 
semitis qui vinctus est funibus paupertalis. Expectant 
quod a casibus non eripiat paupercm qui justo judicio 
judicat lotum orbcm. Expectant quod cadentem non 
erigat, eo 'quod ilium asperilas doloris inclinât. Recogi- 
tent qui mala cogitant quando pullis corvorum ncgavit 
escam qui in allis habitat et lirmat fundamento stabili 
totam terrain ; quando serv is suis rorem negavit gratiae 
qui servat ostiis suis inare; quando negavit pauperi ele- 
mosynam qui rcspicit terrain et tremere facit eam ; 
quando non (luit in sitientem fons fontium et in egente 
non eget qui tenet in sublimibus principatum. Revolvant 
secum qui lalia in eordibus medilantur quando Petrus 
petra Ecclesiae et janitor coeli illos repulit quos vocavit et 
eos desemit quos assumpsit, quando petentes gratiam a 
Christo ab ipso passi sunt in petendo repulsam, quando 
perdiderunt niercedcm laboris et operis petentes subsi- 
dia pietatis, quando ejus vicarius, pater orbis, inhu- 
manus exlitit creaturis, quando in mundi hujus statu 
instabili non est secutus vestigia Dei sui, quando non 
peperit quod concepit, quando quod incepit non line 
desiderato conclusit. Quis post Petrum sic petra forlitu- 
dinis extitit ? Ouis sic pro fidei Clirislianae defensione 
pugnavit? Uuis sic sancti inslitutor est ordinis, quis sic 
scctam diligit novae prolis? quis sic educat providos? 
quis sic exaltai egenos? quis sic curam gerit pauperuni? 
quis sic placet per opéra pia régi regum? quis sic in 
omnibus viis suis opéra pietatis cxcrcel? qui me reddit 
inopem et molcstiam corporis efficit suflerentem? Con- 
surgat ergo pater, quasi fulgor meridianus ad vesperam 
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et sacro sanet medicamine plagam meam, miserationis 
suae expandat radium ut respirein cum reputaveriin me 
consumptuin, et quo magis status est ambiguus, eo alte- 
rius palris fiat provisione securus. A pâtre factum [tic) 
vocatus est iilius et in ipsa vocatiune consumpsit tam 
propria quaua stabilia et mobilia fratris sui. Pius sermo 
de patris pectore procédât et in me hora vespertina cla- 
rescat. Alii senescunt tempore, ego autem senui non 
diulurnitate temporis, sed dolore. Tollat morlis amari- 
tudinem clemens pater et umbram producat in lucem. 
Nou est incurabilis dolor meus ut eum sanare non valcat 
pia manus. Laetabitur si ille subsidia misertus porrigat 
cui plaga pestilens nunc occurrit. Recedet umbra cum 
subito proruinpet aurora. Respirabit servulus cui mise- 
rebitur ejus dominus, nec privetur sanctae pietatis snb- 
sidio udhue positus in obscuro , nec relinquatur in tenc- 
bris subdilus custodiens vias ejus. Ouousque conférât 
pulsanti gratiam, ab ejus sacris pedibus non divertam. 
Roboretur brachio fortitudinis qui factus est viribus im- 
bcciilis; qui pudore grandi depriinitur, non absque pa- 
terno munerc inoriatur. Quis est qui cogit amnes ne 
ddluant et fontes uberes ne dccurrant? quis est qui tegit 
solem ne splendeat et patrem ne lilio rorem suae bene- 
dictionis impendal? Ergo cesset obstaculum ut caritas 
perûciat opus suum. 


ized b y Google 


PIÈCES JUSTIFICATIVES. 


315 


N* 15. 

LETTRE D'iNNOCENT IV A PIERRE Ii’aTIXO, POUR QU’iL SE FASSE 
RENDRE EN BÉNÉFICE DONT JEAN , NEVEU DE PIERRE DE LA 
VIGNE, S' ÉTAIT EMPARÉ (15 OCTOBRE 1248 ). 

Inédite , publiée d'après le manuscrit de la Bibliothèque impériale 403'J 
ancien fonds latin, lettre 44t. 

Magistro Petro de Alino scriplori nostro, canonico Ati- 
italensi, rcctori ccclesiac sancti Marciani de Alino Soranae 
diocesis. Cum sicut nobis signilicare curasti, bonae rne- 
moriae L. episcopus Aquinas ecclesiam sancti Marciani de 
Atino tibi auctoritate felieis recordatiouis G. papae prae- 
decessoris nostri duxerit conferendani , in conlradiclores 
vel rebelles cxcouununicationis senlentiam proferendo 
tuque in ipsius possessione diu fueris pacifica et quieta, 
nos tuis supplicationibus inclinati, quod super hoc ab 
eodetn episcopo factum est ratum et gratum liabentes, 
dictam ecclesiam tibi auctoritate apostolica conlirmamus 
et per scripta praesentia committimus, non obstante quod 
canonici de Atino post collât ionciu hujus quemdam ex ipsis 
de ipsa ecclesia investisse ac eatn cum J. judicis Pétri de 
Vinea nepole, qui pro eorumsegerebat praeposito, aucto- 
ritate propria cominuni mensac postuiodum temere dépu- 
tasse etid juramento lirmasse dicuntur; quae etquicquid 
aliud de ipsa ecclesia vel bonis ejus in tuum gravainen et 
praejudicium fuerint praesumpta, nulliusdecernimusexis- 
tere firmitatis. Nul lus igitur, etc., nostre confirmationis et 
constilutionis, etc. Datum Lugduni, idus octobris.anno vi. 

Dati sunt ei super hoc conservatores abbas Casemarii 
et prior sancti Dominici Verulani et Sorani diocesis « ut 
ipsum nou permutant contra confirmationis et constitu- 
tionis nostrae tenoremab aliquibus moleslari. Quod si non 
ambo, etc. Datum ut supra». 
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N* 16. 

Al'TRE LETTRE n’iNNOCENT IV POUR METTRE LE MÊME PIERRE 
d’atino EN POSSESSION DE l'église DE SAINT-PIERRE ad ceüas 
OU DE TOUT AUTRE BÉNÉFICE DÉTENU PAR JEAN , NEVEU DE 
PIERRE DE LA VIGNE ( 1" AVRIL 1249). 

inédite, publiée d’après le manuscrit de la Bibliothèque impériale, 
ancien fonds latin 4039 , lettre G54. 

EpiscopoTerracinensi. — Dilcctus lilius magister Pelrus 
de Atino scriptor noster in nostra proposuit praesentia 
constituas quod duduin ad.... abbaleni sancti Conslantii 
de Aquino ejusque collegain a nobis litteras impetravit 
per quas mandabamus eisdem ut ipsi magistro vel procu- 
ratori suo ejus Domine eapcllam sancti Gerinani de Sora 
ad collationcm abbalis Casinensis ut dicitur pcrtinentem, 
amoto ab ipsa J. clcrico, nepote judicis P. de Yinea, qui 
eam cutn aliis personatibus, ecclesiis et bencOciis delinere 
diccbalur contra canonicas sanctiones, auctoritate nostra 
confeirent ac ipsum in possessionein ipsius ecclesiae iu- 
ducerent corporalem, contradictorcs, etc.... Verum cum 
de praedicla capella scriplum sit pro alio sicut fertur, ac 
ctiam per eumdem Casinensem abbatcm adeo sit in pos- 
scssionibus diminuta quod super ea nullum aut tnodicuin 
spcret comnindtim reportare, ut nostra gratia effeclu non 
carcat sibi petiit suppliciler provideri ;inandamusquatinus 
cidcm magistro Petro ecclesiain sancti Pétri ad cellas Tea- 
nensis diocesis vel aliquid aliud de beneficiis J. praefati 
quae babuit in provincia Terrae Laboris cum cura vel sine 
cura, quod idcin magister duxcritacceptandum, auctori- 
tate nostra conféras et assignes, ipsumque vel procura- 
torem ejus, amoto ab co dicto J. vel alio quolibet deten- 
torc, etc., etc. Dat. Lugduni, kalendis aprilis, anno vi. 
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N* 17. 

INNOCENT IV ANNULE L’ÈCHANGE d’UNE MAISON A CAPOUE CONTRE 

UN HOPITAL AU DIOCÈSE DK I.UCQUES, JADIS FAIT PAR PIERRE 

DE LA VIGNE AVEC LES FRÈRES HOSPITALIERS d’aLTOPASCIO 

(29 NOVEMBRE 1251). 

Communiquée par M. l’abbé Hini , d’après le reg. VIII , epist. 72 , 
aux Archives du Vatican. 

Innoccntius, etc.... inagistro et fratribus liospitalis de 
Altopassu Lucanae diocesis. Ex tenore vestrae pelitionis 
accepimus quod quondam magister Pelrus de Vinea, cui 
tune temporis tanquam praepotenti ofliciali quondam F. 
imperatoris non poterat sine gravi jactura resisti, aspirans 
ad ccclesiam et domum vestram sitas prope civitatem 
Capuaeac pauperum et infirmorum usibus deputatas, illas 
sibi a vobis conccdi fréquenter cum instantia postulavit; 
et tandem illas cum aliquibus pertinentiis earumdem 
accipiens, quoddam hospitale praedictae diocesis cum per- 
tinentiis suis spectans ad.... Lucanum episcopum pro su- 
jn'adictis eeelesia et domo nomine permutationis vobis et 
hospitali vestroconccssil,praefatoepiscopobospilale ipsum 
ad jus suum sicut antea fueral proccssu temporis revo- 

cante, eo tune praecipue in illis residente par- 

tibusqui non solum erat terror bumilium.scd sublimium 
personarum , nec etiain obstante si bona ejusdem P aut 
eeelesia et doinus supradictae per nomination F. aut offi- 
ciales seu fautores ejus occupata extiterunt 

Datuin Perusii, m 0 kalendas decembris, anno vm°. 
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N' 18. 

INNOCENT IV DONNE A ANDRÉ DE CAPOIE DES MAISONS ET UN 
VERGER, PRÉS DE L'ÉGLISE SAINT - FRANÇOIS , QUI AVAIENT 
APPARTENU A PIERRE DE LA VIGNE. 

Publiée dans Caméra, Armait del regn. dl Napoli, p. 2 1 8 , n” l. — 
De Blasiis, Rtcerche, docum., not. T. 

Innocentiusepiscopus, servus scrvorum Dei, dilcclo (Ilio 
magislro Andreae de Episcopo civi Capuano salutem et 
apostolicam bencdictioncm. Para (ides quaui ad nos et 
apostolicam sedein habere dignosceris, nostrum instanter 
sollicitai animiim , etc. Hinc est quod cum Conradus 
natus quondam Frederici olim Romanorum imperatoris 
tibi destilulionem domoram et aüarum possessionum 
tuamm intulisse dignoscitur, pro eo quod ipsi ecclesiae 
mente stabili adhaesisti, etc., unam de startis de Belasois 
quarum alteram magislro Pctro de sancto Herasmo civi 
Capuano duximus conferendain , nec non et doinos cum 
viridario, arbuslis et terris aliis eisdem annexis propc 
ecclesiam sancti Francisci, quæ fuerunt quondam Pétri de 
Vinea, etc. 

(Inséré dans un diplôme du roi Charles II, daté d’Aix 
en Provence le 1 8 novembre 1292, qui continue ces mêmes 
biens à Barthélemy de Capoue, fils d'André.) 

N* 19. 

HENRI III, ROI D' ANGLETERRE , AU NOM DE SON FILS EDMOND, 
CONFIRME LA DONATION DES BIENS 1)F. PIERRE DE LA VIGNE 
FAITE PAR INNOCENT IV AUX NEVEUX DU CARDINAL OTTOIION 
DE FIF.SQUE. 

Extrait de Rjmer, Foedera et Converti., etc., t. I , p. 839. 

Eodem modo scribitur venerabili patri Ottoboni sancti 
Adriani diacono cardinali hoc adjecto : « Cum nepotes 
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vcstri filiis nostris linea consanguinitatis sint conjuncti, 
confinnationein verae donation is felieis recordationis In- 
noccntii l'apae super bonis quae fuerunt quondam Pétri 
de Vinea, in Tonna quam dilectus vester et noster magister 
Rostandus nobis exposuit, vobis per latorem pracsenlium 
destinamus. » 

lî* 20. 

LETTRE D’US ANONYME A PIERRE DE LA VI ONE ET A TARDÉE DE 
SESSA, POUR ÉTARLIR QUE LA PRUD'HOMIE L’EMPORTE SUR LA 
NOBLESSE DE RACE. 

Inédite, publiée d’après le manuscrit Rhrdiger à la bibliothèque de 
Breslau , n° S7 , et d’après le manuscrit Fitalia à Palernie , fol. 5t 
recto. 

Viris elegantissimis, niagiii Cesaris domesticis, sensu 
et moribus praedotatis, dominis magistris P. de Vinea et 
T. de Suessa, magister T. * animi devotionem. In scolis 
nostris jocoso quodam incidente litigio, de nobililate ge- 
neris et animi probitate Tacta est contentio quae ilJarunt 
viderettir esse major; et bine inde salis probabiliter 
disputatum. [Sequitur epistola longa, arguinentis ad 
morem temporis rçfecta; et ita concluditur :] Demum si 
nobilitas est quaedam laus ex meritis parentum prove- 
nions et solae virtutes inerentur, mérita ex virtutibus ac- 
quiruntur, ex qua rc est in virtutibus nobilitas. Et si per 
medium a probitate tantum comparantur (virtutes), habeo 
igitur probatum probitatem modis omnibus esse nobi- 
litati generis praeferendam. 

1 In cod. Fitalia littcra tantummodo initialis P. 
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N* 21. 

LETTRE DE RICHARD DE MONTENERO AUX MAITRES DES COMPTES, 
pour s’excuser de n'avoir PAS ENCORE PAYÉ CE qu’il DOIT 
AU FISC. 

Inédite, publiée d'après le manuscrit de la Bibliothèque impériale 8567, 
fol. 82 recto , ancien fonds latin. 

Ralionalibus apulis Riccardus de Montenigro. — Moni- 
tricis induta vocabulum et sollicilantis repracsentativa 
inisterium vestra nuper ad nos amicahilis venit epistola. 
Quae licet duplici conqueslione nos pungcret et nostram 
in duobus redargucret tarditatem, eam tamen amore 
mittcntium quo decuit honore recopiions, et ne commit- 
tere videamur quod dampnare deberemus in alios, li- 
benter audivimus quae duoruni inculcala monilio per- 
suasit. Sed si vcritatis indago respicitur et scribentis 
pensalur intenlio, infonnis querimoniac forma videbitur 
et in ncutro dampnabitur accusalus; cuin si vestra dilectio 
nos de dilata satisfactione redarguit, pro nohis instan- 
tium negotiorum et Icmporis qualitas evidenter allcgel 
quae bursani nostram habitudinc proprietalis excutiens, 
nedum hactenus satisfacerc de debitis non permisit, sed 
et novis astringi nos inuluis de necessitale coegit. Si 
vero nepotcm de contumacia practer inducias sibi datas 
iinpelitis, ipsum et juvenilis motus, tardus provisor uli- 
lium, et dominica fréquenter sibi commissa servitia con- 
dccent excusare. Licet igilur quamplura suffragia confo- 
veant causam nostram, sufliagiis verumtamen ccdimus 
accidentalibus, renuntiamus auxiliis, lili concludimus et 
veslram in omnibus, ut vobis, magister Petre ’, ex veleri 

1 Probablement Pierre de la Vigne , à moins qu’il ne s’agisse de ce 
judex Peirus qui devait établir ses bureaux à Caiazzo et contrôler les 
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contracta notitia loquamur audactius, qui utique quic- 
quid sumus offerimus, placare proponimus voluntatem. 
Dileclionis itaque vestrae modeslia sic nobiscum se gérât 
civililer, sic nostrac possibilitatis moderetur babenas, sic 
facultatis limites metiatur ut in debitore conscrvet ami- 
cum, et cum quietari non posset ad praescns nisi aliéna 
subjectione solutio, in amico si placet non aggravet 
debitorem. 

N* 22. 

PIERRE DE LA VICNE ÉCRIT A L'EMPEREUR POUR SE JUSTIFIER 
DES RAPPORTS MALVEILLANTS QUI AURAIENT PU ÊTRE FAITS 
CONTRE LUI. 

Publié dans Pétri de Vin. Epist., lib. III, cap. n. — Collationné 
avec le manuscrit 455 fonds Saint-Cermain-Ifarlay. 

Vobis, non alii, pie César, cedit ad gloriatn et honorem 
quod me totiens redditis per vestras lileras gloriosum : 
quasi dignus sim quod de gloria vestra glorificer, et de 
prosperis succcssibus veslris exultent. Equidem nihil 
mihi sic optabile posset aflerri, sicut incolumis status, 
felix processus, et insignis triumphus ejus a quo stim, et 
sine cujus judicio nihil suin, sub cujus umbra vivo, 
magniflcor cl honoror. Hec, inquam, dum mihi contin- 
gunt, nihil ex me mibi remanel, quod me beneplacitis 
vestris non obliget et mandatis exponat; et novit Altis- 
sinnis, quod in lus vivere, sub iis sencscerc cupio, et 
dummodo placeat, mori concupisco. Ad hec, clementis- 
sime principum, ne celem in me quod stimulât, data 
venia, timens loquor quod in literis vestris quidam me 
favor tcrruit, vidclicct ubi dicitis : « Hortando mandamus 

comptes de tous les officiers impériaux de l’Abruzze, de la terre de 
Labour et de la Principauté. Cf. Ilistor. diplomal. Frider. sec., t. IV, 
p. 217. 

ti 
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aquatcnus circa servitia nostra, et maxime rntionum 
» nostrarum te géras more solrto soJlicitum et attentum, 
» quia licet tibi super iis socios adjunxerimus, serenitas 
» nostra tamen tibi tantummodo noscitur inhaerere. » 
Fateor, domine, quod ex verbis istis favor grandis ré- 
sultat, nisi contrarium innuant, quod pjgrum scilicet ar- 
guant vel foriant negligentem. Ad quod si est dclator, 
aggreditur vox libéra innocentem, et si liomo vel angélus 
est, qui sibi super bis placuit, etiamsi nomen habuit, 
tamen anhelitum pcrdidit inter filios veritatis. Et certus 
sum quod quantumcunque sit de latere, qui contra me 
lasciviat, si votis meis Altissimus faveat ut pedibus 
vestris assistam, iniquitas adversus me oppilabit os suum. 
Del aulem Dominus et cito vaniloquiis istis linem, ut visus 
eorum vos doceat et relatus moram abbreviet, patrem ad 
filium, benefactorem et dominum ad fidclem reducat. 


N* 23. 

RÉPONSE DE L’EMPEREUR, QUI SE PLAINT DES SOUPÇONS MAL 
FONDÉS DE PIERRE DE LA VIGNE ET LE MENACE DE SA COLÈRE. 

Publiée dans Martêne et Durand, Ampliss. collcct., t. Il , col. 1173, 
n > 49 , avec la rubrique *. « Archiepiscopus Capuanus Petro de Vi- 
neis " ; ce qui est confirmé par l'intitulé du manuscrit de Sir Th. Phil- 
lipps 8390 : « Arcbiepiscopus Capuanus Petro de Vinea , reprehendens 
eum quod suspicabatur malum de eo ». Malgré cet accord , le ton de 
cette lettre empêche d’admettre qu’elle soit de l’archevêque de Ca- 
pouc. — Collationnée avec le manuscrit 435 fonds Saint-Oerinain- 
Harlay, III* part., fol. 98. 

Super eo deberemus in le acutioris stilum reprehen- 
sionis invertere quod suspiearis nos favere delractionibcs 
illusoris. Sane non modieuin nobis displicuit quod nostrne 
clementiae litterac de tua susccperint suspicionc repudium, 
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et quod ad incongrnam retractae fuerint inlellectum; sed 
patienter pro Domino omnia ferimus, in vaginam extrac- 
tum gladium reducentes, quia non licet ampiius legis 
reparare severae judicia ubi nobis ad misericordiae vis- 
ccra levis successit disciplina. 

N" 24 et 25. 

LETTRE d’aNGELO DE IA VIGNE A SON FILS, 

ET RÉPONSE DE CELUI-CI. 

Inédite , publiée d'après le manuscrit 1) 38 , bibliothèque de l’ Athénée 
de Turin , folio 69 verso. 

A. pater Petro de Vineis filio. Inter vos et nie, filii, licet 
induxeritis otia calnmis ut triumphalibus auspiciis sub 
divo Cesare vacaretis, adtarnen, si non fallor, ad ea scripta 
restringitur qtiac vol in tractalum exiliunt, vel effluunt in 
commentum. Sic itaque nil vetitum agitur, si mutuis affec- 
tibus aller abaltero nostrum aliquando salutctur, saltem ad 
hoc ut confortctur pater de prospéra slalu filii, et certifi- 
cetur filins de valitudine patris. Aliquot namque diebus 
morbum qtio crucior, ad id coegit discrassia , quod jam 
vivis posthabitis inter mortuos tabescebam, donec sub 
quodam susurro levis aura perflaret, gloriosam illain vic- 
toriam redolens, quae tropheis rivalibus subegit rebelles. 
Super hiis autem quae prima lama celebris profudit or- 
gana verilalis, redditus sum liber ex tnorluis; fremitus 
in me quievit languoris, et melioris status jugiter conva- 
lescit siiceessus 

A. patri Petrus de Vineis filius (responsiva). Si familia- 
rem filii manutn, pater, habere dcsideralis ad literas, 
philosophari dcsinitc, deponite Tullium, et rbctoricae 
modulos relegate. Scio tamen quod itnpossibile Dagito, 
quod sublimitas montium tacta non fumigct, nec petita 

SI. 
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cordibus citliara digilis organizet; verum potest simpli- 
cioris scriptoris oflicio redimi peregrina simplicitas quam 
vobis innata subtilitas non admittit. Dum ergo profundi- 
tatem putei vcstri melior, et haurire desidero, funiculus 
déficit, et sic ad marginem putei siliens hydria necessario 
revocatnr. Fréquenter apposui manum ad calainum ut 
patri rescribcrem, sed dum ejus scripta considero, de 
rescribcndo despero. Haec est occupatio vera, quae scri- 
bentis ingenium hactenus et non dexteram occupavit. In- 
ter tôt namque vicissitudines negotiorum et temporum, 
saltem horae modicae scripturae subjecta laudabilis non 
defuisset habilitas, si mentis egenae débilitas non fuis- 
se!; nec ad tam sublime patris examen inflatam aut ru- 
dem mitti decebat epistolam, quam justo postinodum 
concepto judicio contempni perconsequensfiliuscrederet. 
Ccrte nec profuisset hujusmodi literam destinare, quae 
dum tanti lectoris indignam inspectionc se redderct, in 
sui solummodo visa principio abjicicnda polius quam lc- 
genda despectivis oculis censeretur. Nec tamen ex hujus 
presentis epistolae paler obstupescat audacia, quae vestes 
non déférons nuptiales et rhetoricae nudu coloribus audi- 
torii vcstri ostium propulsât impudens. Praemisil enim 
banc simpliccin scqucntiuin literarum futura simplicitas 
ut temporis a vobis edicti veniam et acuti remissiouem 
examinis impetret, eu i si securus conceditur ad i tus, strata 
frequentior aliis subsequetur. Inquietare praeterea nimis 
frequentibus et familiaribus literis quietem patris et do- 
mini filins verebatur, priusquam oblata securitas fami- 
liaritatis audaciam tradidisset. Stans (?) igitur securus et 
simplex, nullam incurrere metuens ex securitale super- 
biam vcl ex simplicitate contcmptum, patris jussionibus 
hilaris et libenter obediam, ut in conspectu serenissimi 
principis de ipso serenam, cmn licct et expedit, faciam 
mentionem; quod hactenus etiam, novit Allissimus, fa- 
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ciebam injussus, fidei vestrae conslantia suggerente inate- 
riain, et circa vos benivolentia Cesaris audaciam minis- 
trante 

26 . 

LETTRE DE PIERRE DE LA VIGNE A SA MÈRE SUR LA MORT DE 
SON PÈRE, DONT IL REGRETTE DE N’AVOIR PU RECEVOIR LA 
DERNIERE BÉNÉDICTION. IL Y FAIT MENTION DE SON FRÈRE, 
DE SA SOEUR , DE SA FEMME ET DE SES FILLES. 

Imprimée dans Pétri de Vin. Epist., lib. IV, cap. xm. — Collationnée 
avec les manuscrits 202 fonds Notre-Dame, et 455 fonds Saint-Ger- 
main-Harlay. Ces manuscrits portent en tête de la lettre : » Carissime 
malri sue domine M. notariiis P. consolationem in Domino ». Ce qui 
paraît une simple réminiscence du n° 3 , car il est impossible d'ad- 
mettre qu’au moment de la mort d'Angelo de la Vigne , Pierre ne fût 
encore que simple notaire. 

Expectabam filiali zelo de domo paterna reciperc nova 
salulis et gaudii, quibus recrearetur animus castrensibus 
negociis occupatus; ineratque mihi sollicitudo continua 
aliqucm de compalriotis ineis videre nuncium bonum 
venientem de regione longinqua, qui vitam parentum 
doceret filium, de salute conjugis et natarum patris laeti- 
ficaret afiectura. Meam verumlamen cxpectationeni moes- 
tus patris funeris rumor adveniens vchementius con- 
turbavit, expectata sustulit gaudia, meque totuni dédit 
fletibus et lamentis. Dolebam namquc per quem existen- 
tiam suinpsi palrem, nicis votis ademptuin, scd justi 
causa doloris inea viscera rctorquebat, quia ubi creditrix 
natura maturatos dies suos breviare dispusuit, patri non 
assistèrent in ultimis laboranti, ut migraturum palrem 
filiali aspectu reficcrem et qui paternae scneclulis bacu- 
lus fueram, paternum extremae munus bcnedictionis ac- 

1 A la marge du manuscrit se trouve une note que nous renonçons 
i déchiffrer et A interpréter convenablement. 
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cipiens, pins palris obeuntis inanus supra caput meum 
flebili devotione tenerem , ac deinde paterno feretro ma- 
tri praevius cxsequiis patris filius obscquiosus adessem. 
Curnque non fucrit hoc permissum, lit uiatris flelibus 
una cum conjugc et filiis sociarcr, auditis tamcn cursus 
patcrni rumoribus, efTusis lachrymis et corde turbato 
defuncti animam orationibus piis araplectens, in eleerno- 
sinarum erogalione Domino comniendavi, varans inté- 
rim lachrymis et moeroribus, donec per dominos et 
amicos meos piis monitis revocatus, in vita ac sainte 
vestra potissinic respirarem, durn rnihi fuit recta mode- 
ratione propositum quod secundum ordinem et benefi- 
cium nalurae, pater utroque superstite filio, visisque filiis 
filiorum, cxigentc maturitatc tcmporis, in manibus ves- 
tris, conjuge meisque filiis pro me pâtre praesenlibus, in 
quibus meam poterat imaginari praesentiam, diem clau- 
sit cxtremum, bonum post se famae testimonium relin- 
qucns, et secum gerens individuos comités, bonorum 
testes operum quac patravit, ab infirmitate continua quam 
passas fuerat transmigrando. Verum, quia me dccet una 
vobiscum suac animae reminisci, et consolationem ad 
invicem in Domino reportare, vestram maternitatem et 
sororiam dilectionem deprecor et exhortor, qua tenus tu, 
mater, una cum filiis, tuisque nepotibus, quorum om- 
nium vitam apud Dominum tuis procuras orationibus et 
salutem, in Domino consoleris; ut nos quoque, frater et 
soror, qui tua post patris obilum benedictione fovemur, 
moeroredeposito, qui nullam defuncto videtur utilitatem 
aflerre, et nobis superstitibus salutis posset impedimenta 
praestare ac anxielatem renovare continuam, alterna 
recreatione consolationis ornamenta sumamus; ut hinc 
inde mutuis literis aura confortationis aspiret, et in dotno 
nostra omnium dolore ac luctu remolis, optala vigeant 
communis auspicia sospitatis. 
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N° 27. 

LETTRE DE PIERRE DE LA VIGSK A SOS BEAU-PÈRE ET A SA BELLE- 
HEHE , POUR LES CONSOLER DE LA MORT PREMATUREE DE LEUR 
FILS. IL Y PARLE DE SA FEMME ET DE SES FILLES, QUI DOIVENT 
ÊTRE POUR EUX UN SUJET DE CONSOLATION. 

Imprimée clans Pétri de l'in. Epistul., lib. IV, cap. xiv. — Collationnée 
avec le manuscrit iôj fonds Saint-Gerinain-Harlay , et le manuscrit 
s;l!M> de Middleliill , ou se lit celte rubrique : « Petrus de Vinea E. ri-, 
cino suo et P. uxort ejusde morte K. filii eorum et cognali sui ». 

Socero et socrui suis domino L. et dominac A. P. de 
Vinea, etc. Cum pervenerunt ad audientiam mcam nova 
de obitu N.* dilecti tilii vestri, cognati mei, tactus dolore 
cordis intrinsecus dolui et condolui vaille vobis; utpote 
qui bonum de ipso fratrem ainisi, et lumen oeuloruin 
veslrorum a lmninibus veslris anxior in eo fuisse subla- 
tuin. Flevi quoquc prae dolore nimio; oculi mei faciem 
lachrymis maduerunt, quod uxori et filiabus meis tain 
dilectuin collateralem deeessisse cognovi, qui absentiain 
meam una vobiscum coinmorans su|)plcrc polerat, ad 
consortis meae solatium et natarum. Conlinuatis ergo in 
ejus memoria diebus pluribus (lctibus et dolore, vidi quod 
fruslra dolebam et quod redimere non poteram mor- 
luuin eiïusione continua lachrymarum, medilatus potius 
ipse inecum, quod cum sortis humanae debitum solve- 
rit, licet fatali casu et mulato ordinc parentum vota tur- 
baverit, et dies nequiverit protrahere longiores, sui 
memoriam, quam sorsamara peremitcommunibusdimi- 
sit intcrcessoribus adjuvandam ; ut cujus vita nos carere 
contigit, pro eo tencamur ut vivat potius orare quam 

1 Celle lettre remplace ici le nom du défunt , nom qui serait Btnt- 
diclut d’après d’autres manuscrits. 
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flere. Venit enim vobis et mihi quem filium fere assumi- 
tis, filii vestri quem sortis aflinilas mihi charum fecit , 
mors ipsa potissimum deploranda, quod se dulcibus an- 
nisimmiscuit, et juventutis florem morsu diro pracscidit. 
Quiavero dispositioni divinae obviari non potest, et ani- 
mam ejus debemuset possunuis cleemosynis potiusquam 
lachrymis adjuvare, cum nec nos deceat in dolore mo- 
dum cxcedere praetaxatum, ne nomen Domini qui dédit 
et abstulit exasperari contingat, supervacuis intabcs- 
cendo doloribus; quanquam non possim paterniim et 
maternum in discessu tam dilceli filii revocare dolorcm , 
quem veslrac sperabatis dimittere superslitem scpul- 
turae; audeo tamen filiali vobis devotione suggererc qua- 
tenus vobis, mihi et uxori ac filiabus mois quae vestrae 
sunt, paterno con9ulentes afiectu, quantum propter sortis 
humanae debitum et labilcm conditioncm mortaiium, 
moerorem veslrum inoderari potestis, vestrae ac nostrac 
velitis providere saluti; cum in supcrslitibus filia et ncp- 
tibus vestris, me quoque, qui vitam et consolationem 
veslram plus filio, si diccre liceat, diligo et affecto, pos- 
sitis plenarie consolationem acciperc prodefuncto; quem 
si modo quolibet redimerc valeremus, non parcereinus 
laboribus aliquatenus vcl personis. Sed ubi a nobis irre- 
vocabiliter est ademptus, et orationum nostrarum auxilia 
praestotalur, in superstitibus consolatione recepta, sus- 
piria et fielus vestros ad orationum subsidia convertatis; 
illud inter bumana desideria solalium habituri quod pro 
honesto sui gestu et continentia, per quam se omnibus 
praestitit diligendum, bonam sui recordationem post 
fata dimisit. 
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N- 28 et 29. 

LETTRE D’UNE DAME VEUVE A PIERRE DE LA VIGNE, POUR LUI RE- 
COMMANDER SON FILS NICOLAS ET SES AUTRES ENFANTS, AVEC 

LA RÉPONSE DE PIERRE. 

Imprimée dan* Pétri de l'in. Epist lib. IV, cap. x el xi. — Collationnée 
avec le manuscrit 455 fond» Saint-Germaiii-liarlajr. 

Prudenti viro magislro P. de Vinea, Blanca uxor quon- 
dam . . . cum recominendationc, elc. Tetigit me Dontini 
manus, et appreliendit me indignatio irae suae, ut quae 
fucram viri solatio destituta, praematura mors fdii vi- 
duam iterum viduaret. Ideoque duplici contritione con- 
trita, singularc quaero in vobis dolori meo remedium, 
discretioni vestrae me fiducialiter recommendans. Ad 
haec sciatis quod Nicolaus futurus gener vester per Dei 
gratiam restitutus est plenariae sanitati, ita quod inna- 
turali pallore ab ejus facie recedente, incœpit finaliler sibi 
fieri sanus cotor. Praeterea quia credo vos palerna provi- 
sione prosequuturos négocia dontus meae, non porrigo 
vobis preces super aliquo speciali; sed ut generaliter quid 
expédiât providentes, filios meos et lilias habeatis recom- 
mendatos in omnibus sicut pater. 

Nobilimulieri doininae B.' P. de Vinea salutem et con- 
soiationem quant potest et debet. In praematuro fdii tui 
casu, quo percussa doles et saueiata trislaris, impleas 
naturae debitum, sed divinae correctionis imperium non 
conteinnas. Nec tamen usque adco, licet inlus efTerveal, 
exaggeratus sit dolor, ut contra Deum provocala, quo- 
dammodo videaris te vindicare velle cum lachrymis, et 
iratainjudiccm potiusquam correcta credaris, praeserlim 

' In impresso, Elisabeth, lin autre manuscrit de Paris donne aussi 
la variante Jacoba. 


Digitized by Google 


330 


PIÈCES JUSTIFICATIVES. 


cum habeat Dominus quod clamanli respondeat, et habeat 
consolator quid oiTerat lachrymanti. Nam ille qui suum 
communi ratione repetiit, iste dilectionis maternac con- 
solamen superstitum tibi concessit sufficientem nume- 
rum flliorum. Ad quorum omnium bonum me libenter 
et hilariter oiïcro affeclione paterna sollicitum, et arnica 
provisionc fidelem in posterum reservabo; quorum 
unuin, si concesserit Dominus, natura futurum mihi pro- 
misit tilimn et agnatio reliquos ülialis aflines. 

N* 30. 

l'empereur prend sous sa protection la raison et les en- 
fants DE LA BELLE-MERE DE PIERRE DE LA VIGNE, A OUI 
CELUI-CI, OBLIGE DE S’ABSENTER, A CONFIE LA GARDE DE SA 
PROPRE MAISON ET DE SA FEMME. 

Imprimée dans Pétri de II*. Epist . , lib. V, cap. xtx. — Collationné* 
avec les manuscrits 455 fonds Saint-Germain-Harlay et 202 fonds 
Notre-Dame. 

Vocatus nuper ad presentiam nostram magister Pctrus 
de Vin. 1 pro instantibus Excellentie noslre servitiis, quac 
personam suam specialitcr exigebant, domesticas et fcs- 
tivas primitias nuptiarum quae in conjugii vicinitate tri- 
pudiant, mandatis parendo dotninicis, interrupit. Cuin- 
que domum suam et consortis suac novae constantiam , 
cujus erat in suo pcctorc cura major, duni custodes 
inccrtoshospites nollet ad hoc vei potius dubitaret adinit- 
tere, socrui suae, de qua prae caeleris conlidebat spé- 
cialité!' et (iducialiler commisissct, quae liect in lotum 

• Nous devons avertir que ce nom manque dans les deux manuscrits 
précités. Dans le manuscrit de Wolfenbuttel coté August. 13 , 4, il est 
remplacé par les mois magister Runcizanus , et dans le manuscrit tu 90 
de sir Thomas Philippe par ceux-ci , magister Turrizanus. Mais ce 
Runcizauus ou Turrizanus est parfaitement inconnu. 
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virilem supplere non possit absentiam, nihilominus tamen 
abinde non discedit; dictus magister nostro culmini sup- 
plieavit ut doinum et lilios socrus ipsius quos ex causa 
pra édicta deseruit, sub nostra protectione recipi manda- 
remus. Cujus supplicationibus inelinati , fidelitati tuae 
praecipiendo mandamus, quatenus donium, terrain et 
lilios mulieris ipsius non permittas ab aliquo molesta ri, 
sed ipsos in eorum juribus, auctoritate nostri culminis, 
manuteneas et defendas. 


N* 3t. 

PIERRE RE LA VIGNE REMERCIE SON FRÈRE DES MARQUES D' AF- 
FECTION QUE CELUI-CI LUI DONNE. AYANT REUSSI A SE TIRER 
D’ESCLAVAGE, IL NE VEUT PLUS SE REMETTRE SOUS LE JOUG. 

Inédite . publiée d’sprès le manuscrit Saint-Ge rmain-tlariay , n° 4&S , 
pars III. n* xci, et d’après le manuscrit île Middlehill, n° 8390, où 
se trouve la rubrique : « Petrus de Vinea cuidam amie» suo, dire ns 
quod gratanter recepit litteras sibi laissas, laudaudo amoretn ». 

Ex littcris tuis, fraler, quas apud Ortonam de manibus 
T. gratanter aecepi, orta est mihi lacticiae plenitudo, ubi 
sub iiovo coelo et inter acervos novarum ' mores et lin- 
guas, tain dulcis fralris lepidis me recreationibus visita- 
rent, nec aliquo minus gloriosum fecere legentem quein 
ex eis dijudicavi merilum nec privatum fratris afTectibus 
cliam in remotis. Et bic est verae germanitatis zclus, 
purae frateruitatis affeclio et sincera sinceritas dilecto- 
rum. Ad hoc dum mitlcnlis nomen legi suprascriptum in 
margine, tecmn protinus una fui, nec obstitit mediutio 
intcrjeclae telluris quin in ictu oculi transcursis tôt spa- 
ciis totus cssem. Dum vcro consilium persuasionis tuae 
oculo insatiato relegi, in tali proposito amplexus sum et 

1 Sic; fbrsitan legeudum agrorum noiorum. 


Digilized by Google 



332 


PIÈCES JUSTIFICATIVES. 


novi aflectus tuos ad luum, et considcravi quanlus sit 
fcrvor tuae dilcctionis ad fratrem, in quibus omnibus 
graliticor tibi, si gratiae rcpcndendac sunt ab aliquo sibi 
ipsi. Sed attende tamen ' quam injuriosum sit hujus- 
modi pugnam repetere ubi vel viclurn se noverit vel 
enormiter actum in fugain. Non 1 enim sine vcrccundiae 
nota, sine pudoris infamia acccssus ad omissa repelitur 
et repelitio ad prohibita intentatur. Nunquam vidi com- 
pedilum ad compcdes, nunquam audivi ad captantem 
captivum a jure postliminii voluntarie rediisse, et in 
brutis hic sensus est ut nunquam per se soluta revertan- 
tur ad camuin quuni vix eliain coacta supportant. Annon 
recolis, ut ludum immisceam, quam ingeniose, quam 
saepe quamque iibcnler equlus illc reclus ambulabat et 
modicum exuebat camuin aut frenum quod portabat a 
capite, ut semper et curatoris astuciam et patroni quando- 
que caulelam indocilis dissolvendo deciperet? Nunquam 
tamen eumdem memini semel saltem per se frenulum 
rehabuissc 1 . Quid ergo? Numquid homo quem in mo- 
dico Deus minoravit ab angelo et prudentiorem liliis lucis 
in generatione sua testatus est, inferior erit intclligcntia 
abrutis? Numquid homo rationalis quem genuit et lactavit 
licet sub crasso acre patriaque, vernilem* quam omnia 
fugiunt liberatus repetet servitutem? Soins enim freneti- 
cus portât funem ex quo ligalur. Respice insensibilia ina- 
nimata et miraberis omnia mirabililer appetere liberta- 
tem. Si cresccnti planlulae pondus incubât, nonne vidisti 
multoties quod quadam sagacitatc déclinât obstaculum et 
périrai non paliens in liberum se semper conatur aerem 
explicare? Si veiis, poteils ex aliis omnibus colligerc 


' In codic. lumen. 

* In codic. nunc. 

‘ In codic. raduisse. 

4 In codic. vernelum. 
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argumentant. Et haec omnia quae facta snnt ad noslram 
doctrinam, facta sunt ut scmper nos componamus ad ilia. 
Unde igitur ego natus ex hominc libertatem banc (juam 
diuturnis suspiriis, anxietatibus, votis et desideriis ineis 
concessit Omnipotens, vitare non dcbco ne amniittam. 
Sic cniin criminaliter offenderem concedenlem. 


N* 32. 

BILLET DE PIERRE DE LA VIGNE A L* ARCHEVÊQUE DE CAPOCE. IL 
LUI DONNE DES NOUVELLES DE SA SANTÉ ET LE PRIE DE CON- 
CLURE UN ÉCHANGE DE MAISONS AVEC SON NEVEU GUILLAUME. 

Inédit, publié d’après les manuscrits de Paris 455 fonds Saint-Germain- 
Harlay , H 4042 ancien fonds latin , et d’après le manuscrit de Middle- 
hill 8390. 

Ecce sanus scribit vobis quein desperatum in recessu 
vestro dimisistis potins quant infirmum. I'I tira vobis et 
latius scribere [voluisscm], sed feslinancia latoris prae- 
sentiuin non pennisit. Scribo tamen quod neccssarium 
occurrebat quod cunt Gtiillelmo nepote meo, communibus 
voluntatibus et utilitatibus hinc inde concurrentibus , de 
doinibus cambium faciatis, et caetera. 


N* 33. 

MANDEMENT DE FRÉDÉRIC II POUR LA RESTAURATION DES BIENS 
D'UNE CHAPELLE QU’lL A CONFÉRÉE EN BÉNÉFICE A JEAN DE LA 
VIGNE (6 FÉVRIER 1240). 

Extrait du Regeslum dans Hislor. diplom. Frider. sec., t. V, p.729. 

De mandato intperiali facto per judicem Pctrum de 
Vinca scripsit P. de Capua : 

Fridcricus, etc., Tliomac de Montenigro justiciario Prin- 
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cipatus, etc. Insinuante Johanne de Vinea cive Gapuae 
fideli nostro, nostra serenitas inteUexil quoi! inulta de 
bonis cappellac nostrae Sancti Pétri ad Curtem, quam 
specialcm reputanius inter cappellas alias regni nostri et 
eam de nostra sibi contulimus gratia majestalis, pro 
malitia temporis retroacti et ob negligentiain eorum qui 
cappellam ipsam haclenus tenuerunt, a tempore' regis 
Guillelmi secundi consobrini nostri felicis memoriae us- 
que ad haec felicia nostra tempora, [surit] occupata, lo- 
cata, alienata illicite ac distracta in praejudicium jain- 
dictae cappellac nostrae et non modicam laesionem. 
Cum igitur, etc. (Suit l’ordre de faire une enquête et de 
révoquer toutes les locations ou aliénations faites au dé- 
triment des biens dépendants de cette chapelle.) 

N* 34. 

LETTRE DE JEAN DE CAPOTE A DEUX SECRETAIRES DE L'EMPEREUR, 
AU SUJET DE LA MORT Il’l'N TROISIEME COLLEGUE SUR QUI PIERRE 
DE LA VIGNE FONDAIT DE GRANDES ESPERANCES. 

Publiée dans Marlène et Durand, Ampliss. collect., t. II, col. 1180, 
il* l\ii. — Collationnée avec le manuscrit de Saint-Germain-llarlay 
455 , et le manuscrit de Middleliill 8390 , on se trouve la rubrique : 
« Magister J. de Capua clericis curie imperatoris de morte socii sui , 
consolando eos ». 

Gaudeo si prospéré valetis et vivitis et omnino depre- 
cor ut incolumitatem vestram in aliqua inihi litterula 
nuntielis. Üolui (novit Iléus), frntres et amici karissimi, 
quod magistrum A. terciuin vobis socium Gapuae ex 
inopinato vobis fatum coiiunune subtraxit, quum bonae 
indolis juvenem et ainicitiac libcralis fali sevilies' invida 
noluit esse superslitem ut a dicruin suoruni dimidio re- 

1 ln codic. sevies. 
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vocatus neccssnrios et amicos in amore descreret, quibus 
nundum pleno coopérât esse solatio; tinde merito con- 
queramur eum vita dcstitutum in (lorido vitae cursu. 
Scio magistram nostrum et nnicum benefactorem ma- 
gistnnn P. de Vinea de tanti amici casu fuisse concus- 
sum, quum ingentes affectus animo non sine causa con- 
ceperit quod vinea sua très palmites ex una vite ferlili 
protulisset et dignos in Cesaris praesentia stiparet* c 
cariorum suorum gremio très adultos, honeslatis et vitae 
suae 1res acmulos et scquaces, eosque ex tanto pracccp- 
tore unam eamdcmquc pariter halmisse doctrinam, 
untim affectum in tribus cbaluisse pcrsonis et nescii quae- 
rerent et conscii mirarentur. Félix pro ccrto societas et 
unitas ilia triuin quae a pracccptoribus et patriae mori- 
bus in nullo desciverat, ut inter indigenas et coneives 
siios unicam sibi gloriain et laudem acquireret nec care- 
ret invidia quod per tantum artificem scientia et devo- 
tione prompta gratiam in conspectu principis ad secreto- 
rum assumpta participium meruissct. Quia igitur, fratrcs 
nici, depositum suum repetiit qui commisit, et speramus 
quod vere confitens ad requiem ex labore transierit, 
sumendum est ex illius carnali de|tositione solamen ut in 
ejus praecipuc transitu vitam nostram corrigamus. Exinde 
quod incerta nobis seniper bora permitlitur, cum nichil 
sit incertius bora mords, rcminiscamini, etc 

1 In codicib. sisleret — sllterat. 
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N* 35. 

BILLET DE HERBE DE LA VIGNE A DEUX NOTAIRES I)E LA COUR, 
POUR LEUR DONNER DE SES NOUVELLES ET LEUR FAIRE DES 
OFFRES DE SERVICES. 

Inédit, publié d’après les manuscrits 455 fonds Saint-Germain-Harlay, 
et 4042 ancien fonds latin. 

Utrique notario G. Petrus de Vinea salutem. Habel haec 
liftera breve legationis officium : primo ut illis quibus 
miltitur salutem gratam oflerat et devotam ; secundo ut 
priusquam de civitatc Capuana discederet, me sanum et 
ylarem ivisse dicat ad balnea; tertio dicat sociis quod ad 
ipsoruin servitia vehementer aspiro, dummodo pusilla- 
nimitate tantummodo me requirere non formident. 

N" 36 et 37. 

L’IMPÉRATRICE CONSULTE PIERRE DE LA VIGNE POUR SAVOIR 
LAQUELLE IL PRÉFÈRE DE LA VIOLETTE OU DE LA ROSE. PIERRE 
SE PRONONCE EN FAVEUR DE I.A ROSE. 

Inédite, publiée d'après le manuscrit 455 fonds Saint-Germain-Harlay, 
partie III, n” 1 uni et lxxxii, et le manuscrit 4042, ancien fonds latin. 
Le manuscrit de Middlehill 8390 fournit la véritable attribution par 
la rubrique suivante ; » Petrus de Vinea imperalrici , describens vir- 
tutes rosae et violae , diftiniens quae sit praeponenda ». 

Pulchrum exordium de violis. 

Cum verisinitio, tcllurisgremio gravaminc pubescente, 
ad recreationcm spirituum cum quornmdam comitiva 
intra purpurei nemoris ainoena quae variis et diversis 
floribus natura vestiverat, delectationis otia duceremus, 
circumvaguntibus undique nostris sensibus, inter florum 
varietates violas invenimus copiosius praenitere, etc. . . 
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Descriptio virtulum rosae et violae, et quae sit praeponenda. 

Quae vcstra mihi scripsit excellentia, etsi jocosa sunt, 
profunda tamen mcis scnsibus videntur et ardua, quia in 
rébus siinilibus quae proprictatis effectus babent occultes, 
praeminentiam inveniri salis extat difficile, praescrtim 
cum natura occulte operctur in talibus et humanum ju- 
dicium, quod plerumque involvitur, non atlingat sub- 
slantiain veritatis. Nam et in hiis quae corpore ininima 
sunt, inagis virtutis latet affectus quant in illis quae ba- 
bent corporum vastilatem. Apis enim exiguum animal 
est, scd mirabile opus ejus quis enarrabit aut quis scnsus 
dijudicat, non video et etiam vix intelligo, quia ilia talis 
connexio, si audco dicere, non minus est miraculi quant 
naturae. Magna igitur et majora quant credatur sunt vestra 
quaesita, sed quia tant cxcellentis dominac jussionibus 
parère desidcro quantum est humano pcrmissum inge- 
nio, aggrediar propositum enodare. Omnis nantque sub- 
stantia triplicem corporalis de se habct investigationeni, 
videlicet a materia, forma et efTectu. In qitibusdam eitint 
materia supcrcxcedit formam, in quibusdant forma ma- 
teriam, in pluribus effeclus ulramquc, et hiis etiam aliac 
dispositiones accédant quibus ipsa substantia dcclaratur. 
Rosa siquidem et viola in materia convcniunt, sed forma 
différant et effeclu. Differunl cliain in aliis proprietatibus, 
hoc est per prius et poslerius; differunt etiam quantilate 
et ex hiis itaque supradictis praeter materiam investigari 
debel quae sit praeminentia unius ad altérant studio sen- 
sus et etiam rationis. Sensu nantque percipitur quod 
viola prima petit campuin, et ila ratione prioritatis dicitur 
esse cunctis (loribus praeponenda. Unde legitur quod 
tantum de tribu Juda fuerunt reges in Ierusalcnt pro eo 
quod in transitu Rubri maris prior tribus ilia transivit. 
Ergo quia prior tempore, ipsa sibi prioritas vcndicat prin- 
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cipatum. Praeterea primogenila est inter flores et primo- 
gcnilis benediclio debebatur. Item pro eo quod minorfest] 
quantitate, non sibi detrabitur, quia dictum est : in mi- 
nimis major gratia reperitur. Item temperatas habet qua- 
litates et aequalis eomplexionisgaudet effectu. Odoris fra- 
grantiam porrigit valde gratam, et ut breviter mores ejus 
concludam, humilitatis vestigia repVaesentat. Verum quia 
divcrsorum est diverse sentire, sunt qui rosam nituntur 
praeponere ratione majoritatis coloris et odoris. Altior 
quidem surgit, magis diligitur et carius possidetur, et 
quia communior est ex eo quod divisiones recipit in duas 
species, merito acquisivit plurimum dignitatis. Nam 
quanto aliquid communias est ut habctur in naturalibus, 
tanlo dignius est, et ideo ex bac praehabundanlia quod 
alia est alba, alia rubra et viola una sola spccie conlenta 
est, a rosarum fastigio minoralur. Unde concessa sibi 
priori tas minime rosae praejudical, quia et solem praê- 
cedit aurora, nunquam tamen solari excellentiae adae- 
quatur. Item igneum habet colorent, odorem mirabilem, 
accingitur multitudine frondium et extollitur plusquam 
viola. Effcctus insuper non minus efficaces habet quant 
viola, plurimis commodis distributa. Verum quia efTec- 
tuum cousequentia prior est in rosa quant in viola , vio- 
lae rosam sentio praeponendam. . 

N* 38. 

PIERRE DE LA VIGNE REMERCIE LE JECNE ROI CONRAD, FILS 
DE L’EMPEREUR, DE LUI AVOIR FAIT PRÉSENT D’UN ANNEAU. 

Publiée dans Martine et Durand , Ampliss. collect., t. 11 , col. 1160-61, 
n° xxx. — Collationné# avec les manuscrits 455, fonds Saint-Ger- 
main-Harlay, et 4042 , ancien fonds latin. 

Hacrcditario domino suo Conrado Dei gratia invictis- 
simo Ilomanorum régi et regni Ierosolyntilani haeredi. 
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Petrus de Vinea omnem dcvotionem et fidem. Oblatum 
mihi per latorem praescnlium fratrem S. régale cleno- 
dium gaudium attulit, sed stuporcm ingessil. L'ndc mihi 
hoc quod domini mei filius in me respicere dignaretur? 
Subarrhasti me, domine mi rex, annulo devotionis et 
tidei, quanquam hoc nulla causa cujuslibct nccessitatis 
exigeret; ego cnim servus tuus et lilius ancillac tuae. 
Quum illud ncc aetatis robustae perfectio postularct, sua- 
sit hoc tamen industriae paternac successio et ilia prae- 
cipue regibus innata nobilitas per quain Cesaribus virtus 
induit ante diem. 


N° 39. 

FRAGMENT tl’CXE LETTRE DE PIERRE RE LA VIGNE AU ROI EXZIO , 
POUR LUI ANNONCER L’ARRIVÉE PROCHAINE DE L’EMPEREUR. 

Inédit, publié d’après le manuscrit de Vienne Philologus 305 , 
fol. 152 Tcrso. 

Illustri régi Sardiniae Petrus de Vin. Confortare, do- 
mine, et viriliter âge ut quod [de] te multorum tenuit 
opinio, veritas atlestctur nec regiae prolis animum inop- 
tata negotiorum multiludo confundat. Eccc eniin quod 
ad consummationem omnium desideriorum nostronim 
nobis imperialis potentia procul dubio conjungetur. . . . 


îï. 
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N* 40. 


PIERRE PF. LA VIGNE ÉCRIT AC GRAND JUSTICIER ENRICO l)F. MORRA 
POUR L’ENGAGER A NE PAS AGIR AVEC TROP DE ROIDECR ENVERS 
LA COUR ROMAINE, A MOINS p’UN ORDRE FORMEL DE L’EM- 
PEREl'R. 

Publiée dans Martine et Durand, Ampllts. collée/., t. II, col. Il fit, 
n" vxxvhi. — Collationnée avec les manuscrits 455, fonds Sninl- 
Gerinain-Harla)’ , et 4042 ancien fonds latin, ainsi qu’avec le ma- 
nuscrit de Middlehill 8590, où la lettre est donnée comme adressée 
au vicaire de l’empire en Toscane. 

Domino magistro justiciario P. de Yinea. Ignis ineen- 
dium quod ultra quant licct ullro progreditur, olci adjec- 
tionc non indiget ne in dispendium evagetur, et iracun- 
diae inotum quem causa non provocat, augeri jusliciac 
colore non expedit ne transeat in furorem. Sic et Roma- » 

nae curiae pelagus quod modicus ventus exagitat, com- 
motione nautae cui regni navigium imperiali provisionc 
committitur, contmoveri, praesertim rebus lit mine se 
habentibus, non oportet. Rogo vos igitur, domine, cujus 
obsequiuin ex devotionc sincera in conspectu principis 
placuit, quantum in vobis est, turbationem omnem quac 
ex collisione tam sublimium gladiorunt posset emergere 
subrnoventes, praesertim boc tempore quo negolio totius 
Italiae imperiali provisioni commisso posset periculum 
immincre', sine spcciali mandato principis aures et ani- 
mum summi pontificis nullatenus perturbetis. 

1 Tout ce passage montre que cette lettre dut être écrite dans les pre- 
miers mois de l’année 1233. 
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N* 41. 

PIERRE DE LA VIGNE FÉLICITE TADDÉE DE SESSA DE SON RETOUR 
A LA SANTÉ , ET L’ASSURE QUE SON ABSENCE DE LA COUR NE 
LUI A PAS ÉTÉ PRÉJUDICIABLE. 

Inédite, publiée d’après les manuscrits 455 fonds Saint-Germain-Ilarlay, 
partie IV, n» xxi,et 202 fonds Notre-Dame. Le manuscrit de Middlehill 
S3ao donne la rubrique : « Petrus de Vineis magistro Taddeo de 
Suessa de egritudine sua et deinde gaudet de ejus sanitate ». 

Recepit cum lacrymis tùi scriem rcscripli inamis mca 
quam tua mihi nuper dilectio destinavit, et quamdam 
quasi mixluram doloris et gaudii subsequentis insinuata 
per eatn in mcam nnliliatn deduxere, dum sensibus ineis 
constanter constitit per caindem quod le de inlirnio re- 
sumpsit lirmitas sanitalis. Compassus quidem libi sum in 
dolore non modicum, novit Deus, et in eonvalescenliae 
gaudio congavisus. Non injuste veruintamen tuac credu- 
litatisvotasi nostrarum mentiuinaciesdirigatur, second is 
in parte successibus caruerc, cuin a te hoc anno spera- 
turn fuerit quod postquam ab imperiali curia discedebas 
nullius consiliis acquiescens, casus in aegritudine nnllo 
modo pati posses. Nunc ergo coniidcns in visceribus cor- 
dis tui, quod cogitationcs hominuin vanae sunt et quod 
solus Deus est omnium rerum sains et nullius loci fasces* 
facit et distriimit sospitalem, âge gratins semper Domino 
Deo nostro, cum multis haec infîrmitas fuerit vita et ejus 
libi bcnclicium reservaverit. 

' In codic. fades. 
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N* 42. 

D1LI.ET DE TA HUEE DE SESSA A PIERRE DE LA VIGNE. 
FELICITATIONS ET OFFRES DE SERVICES. 

Inédit, publié d’après le manuscrit Tonds Saint-Germain-Harlny 455, 
partie IV, n° xxiv. — Collationné avec le manuscrit 202 du fonds 
Notre-Dame , et 8390 de Middlehill , où se trouve la rubrique : 
« Taddeus de Suessa Petro de Yinea de ejus sanitatc gaudens et petit 
quid precipiat ». 

Jocunditas mihi et exultatio exubérant quotiens obsc- 
quio famae vos bencvalcrc cognosco. Eteniin solempue 
est inijii vos colcre, vos amplecti. Inde est ut mihi ad 
plenitudinem cedant gaudii quac circa vos sunt prospéra. 
Postuletis igitur quod possit amico et quod expédiât 
erogari. 

N* 43. 

PIERRE DE LA VIGNE DONNE AU JUGE PEREGRINO DES NOUVELLES 
IIE SA SANTÉ. IL LE FÉLICITE DF. SA BONNE CONDUITE DANS 
L’AFFAIRE DE NOVARE, ET TÉMOIGNE LE DÉSIR DE L’AVOIR LE 
PLUS TOT POSSIBLE AUPRÈS DE LUI. 

Imprimée dans Martène et Durand, Amp! Iss. collect., t. II, col. 1179, 
n* lxi. — Collationnée avec les manuscrits 455 de Saint-Germain- 
Harlay , 202 de Notre-Dame , 8390 de Middlehill. 

Suo judici Peregrino P. de Vinca, etc. Placuissel mihi 
quod in infirmita'tis acumine constitutus tui praesenliain 
habuissem. Scd poslquam me posito inter ulramque for- 
tunam, dextera Salvatoris dedexit ad saluleiu, si com- 
mode posscs, vellcm libenter quod nunc obtenta conva- 
lescentia gratius me videres, ut prout mecuin in examine 
valitudinis positus saepe tractavcram, coram te dispone- 
rem de rébus meis, cum dccentius videatur providere 
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salutis temporc quam repenlinis casibus subjacere. Audivi 
verumtamen, ut egregii marchionis Lanceae missae lit- 
terac Cesari testabantur expresse, quocl in facto Novariae 
scrvicium fructuosum satis etefficax per le imperiali cul- 
inini sit collatum. Proptcr quod cum in praesentia cjus 
favorabiliter non immerito videaris, nollem quod per 
absentationem tui in hac parte tibi afferretur aliquod 
nocumentum. Nam si Papiae nequiverit fieri vel Vercellis 
vel alibi tibi se major habilitas dederit, praesentibus am- 
bobus in curia id polerimus, concedente Domino, salu- 
briter adimplere 1 . Incolumis existas et alacer, sciturus 
me per Dei gratiam restitutum integrae sanitati, licet 
débilitas quae remansit provida refectione corporis egere 
videatur ad teinpus. 

N* 44. 

REQUÊTE PRÉSENTÉE A UN TRIBUNAL CONTRE LE JECE PEREGR1N0 , 
QUI AVAIT NÉGLIGÉ DE DÉGAGER EN TEMPS UTILE CELUI QUI 
S’ÉTAIT PORTÉ CAUTION POUR LUI. 

Inédite , publiée d'après le manuscrit 455 fonds Saint-Germain-Harlay, 
partie V, n° SI. 

Ad abolendam malorum nequiliam repertus est rigor 
justiciae, per quem simplicitati consulitur innocentum et 
nocentum fraudibus obviatur. In medio residet judicialis 
auctorilas ut quos amor justiciae a malo non revocat, 
coherceat severitas disciplinae. Amicus est ille judex jus- 
ticiae qui sic in uno punit excessus, cum per impunitalis 
spcciem non aperit viain excessibus nec culpam ex tend i 
patilur in cxemplum, immo per supplicii similitudinem 
interdicit caeteris adituin delinquendi. Si poenain meretur 

1 Cette lettre, qui dut être écrite vers la fin de l’année 1248, laisse 
percer les tristes préoccupations qui agitaient déjà l’esprit de Pierre de 
la Vigne. 
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aliquis ex debito, dominas P. non transibit impunis qui 
vincula debitorum suorum quibus dominum A. rcliquil 
implicitum statulo termino iion dissolvit, et juramenti 
praestiti foedcrc post terga relicto, cerlo termino fa- 
ciendi transgressionem inivit juramenti. Mora non pro- 
rogata post tenninum approbationem perjurii praedicat in 
aperto! O mira mentis oblivio quae sic diclum P. iminc- 
morem reddidit quod oblitus est a nexibus debitorum 
absolvcre hominem ilium qui se illius debilis iiupedi vit 
ut ille rediret ad propria expeditus! O miraseveritas quae 
sic severum cflecit curadem quod sibi et proximo non 
pepercit et oiïendit proximuin non compalicndo homini 
qui patiebatur pro eo! O mira peregrinatio sensus quae 
fecit ipsum moribtis et justilia peregrinum, quod credi- 
dit alium dcbcrc solvere quae suis usibus ipse consump- 
sit. Propter hacc, viri nobiles et prudentes, etc. (Caetera 
desunt.) 

• N* 45. 


PIERRE DE LA VICNE ANNONCE A ROCF.R RE AMICIS L’ARRIVÉE 
DE NOTAIRE RODOLPHE DK POUR). IL LE LII RECOMMANDE. 

Inédite , publiée d’après le manuscrit 45:» fonds Saint-Germain-Harlay, 
et 4042 ancien fonds latin. 

Noliïli viro domino Rogerio de Amicis P. de Yinca. 
Yeniet ad vos nolarius Rodulplius de Podio cum impera- 
tivis litleris et commendalitiis ab atnico. Ipsum igitur 
veslro conspeclui gratum reddant jubentis imperium et 
affectio commendantis. 
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N* 4G. 

PIERRE DE LA VIGNE ÉCRIT AU NOTAIRE RODOLPHE DE PODIO, POUR 
LE PRIER DE LE SOULAGER EN SE CHARGEANT D’EXPÉDIER 
PROMPTEMENT UNE AFFAIRE. 

Inédit, publié d'après le manuscrit de Saint-Germain-Harlay 455, 
partie III , n° lu. — Collalionné avec le manuscrit 4042 ancien fonds 
latin. Le manuscrit de Middlrliill 8590 donne la bonne rubrique : 

« Petrus de Vinea rogat pro celeri cxpeditione latoris presentium ». 

Magistro Rodtilfo de Podio domini imperatoris nolario. 
Non solum ex bino actu qui consuetiidincin solet indu- 
cerc, sed multiplici, sicut scitis, spccialiler vobis scripsi 
ut semper tnea onera rclevctis. Igilur ontts istud expedi- 
tioniscclerislatoi is praesentium quod rcqttisissemsi prae- 
Sens fuissent, vobis absens impono lit inveniat me in 
vobis. Sic enim et ntihi consuetudinein obtenlain serva- 
bitis et gratum me acquirelis amicum. 

N» 47. 

PIERRE DF. LA VICNF. RECOMMANDE A UN FONCTIONNAIRE ENTRANT 
EN CHARGE DE NE PAS MOLESTER UN AUTRE COURTISAN NOMMÉ 
S1NIRALD0 DE FOSSACECA. 

Public dans Marlène et Durand, Âmpliss. collect., t. II, col. tlG4, 
n° xxxvi. — Collationné avec les manuscrits 455 fonds Saint-Gcrmain- 
llarlay, et 4042 ancien fonds latin. 

Domino Symoni Vcnto P. de Vinea. Injuriose secum 
actum a vobis vir nobilis Svnibaldus de Fossareca con- 
querilnr qui , cum eurialis sit, a curiali non debuit mo- 
lestari , praesertim quum negolium quod inter vos et 
ipsum agilur, pouere sit paratus in manu curialium com- 
inuuium. Non decet igilur vos in hoc vcslro novo domi- 
nio, nedum curialem, sed nec quemlibet alium indebite 
molcstarc. 
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N* 48. 

PIERRE DE LA VIGNE ÉCRIT A l’N DE SES AMIS, CHARGE DE GÉRER 
SES AFFAIRES, ET IL SE LOUE DU DÉVOUEMENT DE CET AMI. 

Inédit, publié d’après le manuscrit Phitologus 305, fol. 152 verso, de la 
bibliothèque impériale de Vienne. — Collationné avec le manuscrit 
Philologus 383 . 

Doinino G. de Falarino suus P. de Vinea, salutem. Video 
quod apud me Salcrnilanus non es, sed verus amicus, 
dilectionis tuac constautiam fado potius quam verbo 
comincndans. Exemplum enim dedisli mihi ut et ego 
faciam quemadmodum tu fecisti. Vive ilaque, amicc ca- 
rissiine, sospes corpore, laetus corde, opulentus in rebus, 
et in negotiis meis ad quorum promotionem te ultro- 
neum exhibes non rogalus, illam quam lex aniieitiae 
postulat diligcntiam procuration» appone. 

N* 49. 

PIERRE DE LA VIGNE RECOMMANDE A L’ÉLU A VALENCE l’EXPÉDH 
TION DE CERTAINES AFFAIRES, DONT L’ENTRETIENDRA LE PORTEUR 
DE LA PRESENTE LETTRE. 

Inédit, publié d’après le manuscrit 455 fonds Saint-Germain-Ilarlay , 
partie III, n° lvii. Le manuscrit 4042, qui confond cette lettre avec une 
autre, et le manuscrit 8300 de Middlehill , qui fournit une rubrique 
inacceptable, ne sont ici d'aucun secours. 

Valenlinensi electo. Quod vester, itnmo vcslrissimus 
haberi debeam si grainmatica sustineret, (Ida latoris prae- 
sentium relalio suggeret qui magnum vos in ejus obse- 
quiis coram magiiifiecntia principis praesentavit, per 
quem négocia vobis sub ilia ftducia rccommendo, quia 
négocia commendata nobilibusindubitatae consummalio- 
nis sortiuntur effectum. 
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N* 50. 

FRAGMENT D’üNE LETTRE !)F. PIERRE RE LA VIGNE A ROFREDO 
DE BÉNÊVEXT, POUR L'INVITER A REVENIR A LA COUR. 

Publié dans Pétri de Vin. Fpist., lib. III, cap. lxxxi. — 
Collationné avec le manuscrit 202 fonds Notre-Dame. 

Sno magistro Rofredo de Bencvento, suus P. de Vinea 
novae rclationis gaudium et veteris devotionis afTeclum. 
Adventum vestnun ad curiam ante vocationem expedire 
crediditnus. Nunc antein credimus oportere, ne vocans in 
vocato se contemptum, et imperans per vocationis litte- 
ras babcat se deceptmn. Igitur, ut breviter me expedium, 
vel venire socerumexpedit, vel generum non remilti, etc. 

N°* 51 et 52. 

MAITRE THÉODORE, PHILOSOPHE DE L' EMPEREUR, ÉCRIT A PIERRE 
DE LA VIGNE POUR LUI DEMANDER DE SES NOUVELLES, F.T LUI 
ANNONCER L’ENVOI D’UNE BOITE DE SUCRE DE VIOLETTE. REMER- 
Cl.MENTS DE PIERRE DE LA VIGNE. 

Inédit, publié d’après les manuscrits 455 du fonds Saint-Germain-Har- 
lay, partie III, u° lxxiii, 4042 de l’ancien fonds latin, folio 127 recto, 
et 8390 de Middlchill. 

Prudentissimo hominum suo tanquam domino, domino 
magistro P. de Vinea Theodorus 1 philosophus salutem et 
in multa commendatione seipsum. Quantum tripudii 
inibi esset si vera de vestro statu desiderabili expecta- 
tionibus meis aliquis nunciaret, ncc pagina, puto, caperet 
nec lingua referre valeret. Tamen in consolatione spi- 
ritus et convalescentia corporis significarc velitis esse 

' In codicibus Theodoricus, male. 
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vera ‘ ex vobis, ne vcstrain videain eirca inc friguisse 
igncam carilatem. Et ecce in noslri mcmoriam de zucaro 
violaceo 1 plenam pixidem milto vobis, ut aliquando me 
non tradatis neglectui qui nollcm a vobis aliquo inler- 
sticio tclluris abjungi. 

[Magistro Thcodoro Pelrus de Vinca.] — Quod conti- 
nuis nos visitalis exeniis, amiciciorcm vobis aniieum ex 
hac causa non facitis, cum adjectionetn rccipere nequeat 
plenitudo. Illud tamen exeniorum vestroruin dulcis et 
utilis conlinuatio vestra facit quod a nobis occupatio ne- 
gotiorum continua vestri mcmoriain non abducat. . . . 


N* 53. 


LETTRE [>E PIERRE DE LA VIGNE A l’aHCIIEVÊQIE DE COLOGNE. IL 
LE REMERCIE DES CAUEACX Ql 'lL LEI A ENVOYES , ET PROTESTE 
DE SON ENTIER DÉVOTEMENT. 

Inédite, publiée d’après les manuscrits 4r»5 du fonds Saint-Germain-Har- 
lay, partie III, n® 89, et 8390 de Middlehill. Ce dernier manuscrit 
donne seul la bonne rubrique : * IVtrus de Vinea archiepiscopo Co- 
loniensi offerens se et sua ad cjus bcncplacita et mandata ». 

Si verum est quod practerita sint notitia praesentium 
et praesenlia futuroruin, non vereor ut quuiu dudum 
apud vos noliciam familiaritatis et gratiac nactus sum, ex 
gratia vestra aiiquid inedialio temporis vel jactus absen- 
tiae milii interemerit. Cautiouein quain etiaui in me, si 
rccolitis, triplicis arrae stipulalione lirtnaslis, dum in 
forli staininc sensi robur, inviolaceo colore fragrantiam, 
iu curro (?j pondus et in saphiro virtutem, devolionis, 
lidci, amoris et constantiae me jugiter servarc mandastis 
ex dono. Servavi quidem et illibatc servabo, et cccc 

1 In codicibus cetera vol circa. 

1 In cod. PhiUipps. violai uni. 
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praesto sum reddere dcpositum vobis cum fenore, coin- 
missum cum lucro et crcdituin cum usuris, nicliil aliud 
per liaec vobis oflerens quam mcipsum, rogans etiam hic 
ubi sum lmbere me spccialem ad servilia veslra velitis et 
uti me non aliter quam re veslra. Brevibus verbis me 
vobis offero, ne purilatem cum prodigis verborum obte- 
nebrem, et praesertim cum a me ad vos in quem babetis 
jus merum dominii , nova non habeat oblalio locum. 
Cum requirere placuerit, animuin meum coinprchcndetis 
infallibillter per eiïectus. 


N* 54. 

L’ ARCHEVÊQUE DE NAPLES ECRIT A PIERRE DE LA VIGNE 
POUR LDI DEMANDER DES NOUVELLES DE LA COUR. 

Publie dans .Marlène et Durand , Amplits. collect., t. II , p. 1 17G, n° lvi, 
— Collationné avec le manuscrit 455 fonds Saint-Germain-Harlay, et 
le manuscrit 8390 de Middleliill. Nous adoptons la rubrique fouruie 
par ce dernier texte. 

Audientes prosperitatem principes et salutem Iaeti laetis 
scribimus ut a laetis nobis laela sicut eupimus et de qui- 
bus eupimus et cupitis, rescribantur. Statum igitur ipsius 
et prosperos actus ejus, immo rumores curiae qui hic 
varie referuntur, sub ca quam babetis certitudinc nobis 
petiinus nuncinri, rogantes ut a volendo et pelendo vos 
non faciat loci remotio inaudaces', quia ad volenduin et 
cxcquendmn quae vultis eriinus in absentia prompliores. 


1 Ap. Marlène, mendaces, male. 
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X" 55 et 56. 

LETTRE UE PIERRE DE LA VIGNE A l’ ARCHEVÊQUE DE MESSINE, 
POUR SE PLAINDRE DE SILENCE QU’iL GARDE ENVERS LUI. I.’ AR- 
CHEVÊQUE , DANS SA RÉPONSE , FAIT A PIERRE DE LA VIGNE DES 
OFFRES DE SERVICES, ET DEMANDE S'IL POURRAIT RAPPORTER 
DE LOMBARDIE QUELQUE CHOSE QUI PUT LUI PLAIRE. 

Publiée dans Marlène et Durand , Ampliss. Collect., t. II, p. 1160-1170, 
n°' xliv et xlv. — Collationnée avec les manuscrits 455 fonds Saint- 
Germain-llarlay , et 8300 de la bibliothèque de Middlehitl. Malgré 
l’autorité de ce dernier texte , nous pensons qu’il s’agit ici de l’arcbe- 
véque de Messine et non pas de l’archevêque de Ravcnnc. 

Infer caelera quae tain de plena salute corporis quam 
de aliis accidentibusmihi per Dei graliam pro voto succe- 
dunt, in uno tamen vidcor facienlibus vobis susünere 
defeclum, quia de salute vestra non possum fréquenter 
sicut cupio recreari. Si hoc unum adçsset, cuncta milii ut 
volumus prospéré agerentur. Recordamini quia ex quo 
personam vestram non vidi, litteras non accepi. Sed scirc 
potestis et ctiam sono vocabuli a graeco protracti reele 
perpendcrc, quod epistolac missiones dicuntur, et ideo non 
tain praesentium sed absentium adjumenta sunt amieo- 
runi epistolae. Quid ergo fuit, quid obstitit ut absentibus 
nobis taindiu nulla tnihi a vobis littera mittcrctur, quae 
servum vestrum fessuin bine inde negociis et sub panno 
tenui nichilominus solis obstantibus fervoribus anhclan- 
tem, lcni aura île vestra salute spirantc mulcerct? Ccte- 
rum etsi me in similibus accusatis, judicium dispar est. 
Nam propter infirmitates mullorum me ad multa eum 
paucissimis nostris rémanente et propter hoc multipli- 
citcr occupalo, morbo ctiam quasi universaliter ferves- 
centc, dum turbarer ob hoc et multuin pavesccrem, cuin 
afpublicis vacabam negociis, libenlcr mihi in privatis 
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parcebam; faciebam tamen quod poteram et fas crat, 
videlicet vos per omries ad partes ipsas venicntcs nuncios 
salutando. Ideoque quia credo vos ex iis convicisse, nisi 
forte alia pcnes vos exceptio latcat, quae mei allegata 
proponentis elidat, quicquid liuc usque fuerit, quicquid 
obslitcrit, pro Deo rogo ut amodo mihi non faciatis in 
hujusmodi parcitatem, quia gravissimum gererem nec 
taie delictum veniam mereretur si in culpain similem 
similiter iterum caderetis. 

Rcsponsiva ad praccedenlcm. 

Peccarem in fdio et in devoto dclinquerem 'si palris 
lidem in praesentia praestitam servitori absenti non offer- 
rem, cum praesertim legam sempcrin regestro memoriac 
nec intelligere ncgligaiu quanta me semper honorilicen- 
tia praevenistis et, ut tractenlur aliqua, quanta sollicilu- 
dinc procurastis ut a lecto resurgerem quo languebam. 
Igilur quam lucrati estis uvae vinum et de messe quam 
defcndistis a pluvia fructum, si quem dare potest, con- 
gruum colligatis, ne impingatur vobis quoddam quod 
nolo dicere vel contemptus, si cam penitus duxeritis 
omittcndam, a qua ctsi nondum plenos manipulos, grana 
saltem colligcrc valcretis, praesertim cum apta sit jugiter 
dare pro posse vobis fructum suo tempore graciosum. 
Rogo practerea ut memoriam mei non absorbeat inter- 
jectio Scvllaei 1 maris in vobis nec consideretis si placct 
quanta profunditate quae latens est marina Caribdis in- 
volvat, sed quam brcvi spalio claro bine inde luminc 
subito tellus utraque sit divisa. Praeler liaec si quid ac- 
ccptum vobis largiri potest Liguria , licet felicitatem ejus 
depravet infelicitas incolarum, requirile; quia non décrit 
Ebreo quid offerat gratum domino ex Egypto , cum de- 
fectus haberc non valcat locum sub principe glorioso. 

1 In codicibus saisi vel sallei. 
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N° 57. 

l'archevêque IIE messine écrit a pierre de LA VICNF. QUE, SIR 

I.E POINT DE SE RENDRE A LA COUR POUR DISSIPER LES SOUP- 
ÇONS DE L'EMPEREIR, IL DÉSIRE SAVOIR CF. QUI AURA ÉTÉ FAIT 
AU SUJET I)E LA SICILE. 

Public dans Martène et Durand , Atnpliss. collect., t. II , p. 1 17 1 , n° xlti. 
— Collationné avec le manuscrit 455 du fonds Saint-Germain-Harlay, 
et le manuscrit 8390 de Middlchill, où se trouve la rubrique : « Ar- 
chiepiscopus Messanensis Petro de Yiuca signiiicat quod iutendit ve- 
nire ad curiam ». 

Ad pacanduni motuin et animum principis quem 
aemtilomm invidia detractionis contra nos flatilms red- 
didit iuquictuin, cum exeuiis placidis verbisque suasibi- 
libus* ad curiam sine morac diffugio dirigi providiinus 
gressus nostros, siumnoperc admonentes ut si qua in 
regis curia imper de slatu Siciliae fncrint innovala, vigili 
nobis studio per vestras lilteras intimetis. Quare donec 
ex liiis nobis cerlitudo facta non fucrit, secundum inter- 
signa 5 Mcssanae condicta, ubessc * non disponemus nec 
au deinus. 

1 la cotlice mavibu.s. 

3 Voir pour le sens i'intersigiia , le glossaire île Ducangc au mot 
intersignum , n° I. 

3 Forsilan adesse. 


Digitized by Google 


PIÈCES JUSTIFICATIVES. 


353 


N" 58. 

PIERRE DE LA VIGNE FAIT DES VŒUX POUR LA SANTÉ DE I.’aR- 
CHEVÊQUE DE PALERME, ET L’ENGAGE A REVENIR. 

Inédit, publié d'après les manuscrits du fonds Saint-Gcrmain-Ilarlay 
455 , partie IV, n* xviii , du fonds Notre-Dame 502 , et de la biblio- 
thèque de Middlehill H390. 

Domino . . . Panormitano archicpiscopo. Sanus paler 
praesentibus culparclur 1 si non sinistre exciperct , quoil 
languentcm oclober a primo statu depulit, ad qtiom nee 
januarius liactcnus revocavit. Patrem utinain roboret 
sanitas, prospcritas foveat etgalidia cdmitcntur, ncc ta- 
men longius abscedat a filio, cui si praesenlia reddilur, 
fcrret habilius [id] quo gravatur. 

1 La phrase est ainsi conçue dans les manuscrits sanus palri presen- 
tibus scHlprrer ou sculpcret ; nous cherchons à lui donner un sens rai- 
sonnable, mais ce sens modifie notre première interprétation; car, 
d’après notre correction, il ne s'agit plus de la mauvaise santé de Pierre 
de la Vigne, mais bien de celle de l’archevêque. 


23 
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N- 59, CO, 61 et 62. 

CORRESPONDANCE ENTRE L* ARCHEVÊQUE DE PALERME ET PIERRE 
DE LA VIGNE, AU SUJET DU RETOUR DE CE PRÉLAT A LA COUR 
DE L'EMPEREUR. LA DISGRACE D’UN FAVORI ORGUEILLEUX REND 
CE RETOUR OPPORTUN. L’ARCHEVÊQUE SERAIT DÉJÀ PARTI s’il. 
N’AVAIT ÉTÉ RETENU A PALERME PAR UNE MALADIE. 

Publiée dans Marlène et Durand , AmpHss. collect., t. Il, p. 1174-1170, 
U" 1 lu, un, liv, lv. — Collationnée sur les manuscrits 455 du fonds 
Saint-Gcrmain-Harlay, partie III, n-‘ cu-cv, et 8390 de Middlciiill. 
Les rubriques de ce dernier teste n’étant point exactes , nous repro- 
duisons celle du manuscrit de Saint-Germain. 

Archiepiscopus Panormilanus magistro Pclro de l'incn signi- 
fient advenlum sunm ad curiam et rogal efficaciler pro 
amieo. 

Provideat circumspectio vestra ne in canonein araicitiae 
incidatis vel potins incideritis, quo cavctur ne transeant 
mentes dilcctorum eu ni loco, ne quaevis oblivio facic 
coeli mu ta ta subrepat. Diu quidem et multum praeter 
amoris morem siluistis ad patrem et calamus vester ta- 
cuit ad amicum , ubi de vobis ipsis nihil certum misis- 
tis ncc saltein sollicitastis eum ad odorem verae dilec- 
tionis recreare quo grata consuetudinc pasceretur. Sed 
forte ad hoc vel defectum ailegabitis vel incusabitis 
negligentiam nuncioram. Certe si controversia sub ju- 
diccverleretur, de jure eliderctur utrumque ; sed cum 
hacc et alia terminanda in utriiisque praesentia suspen- 
damus, ecce ut plena omnia sciatis de nobis, accincti 
sumus venirc ad curiam, et ut apertius intelligatis, veni- 
mus proposito irrevocabili et voluntate lirmissima jant 
tenentes pedes ad iter. Ut de hoc vester animus non va- 
cillet', eccepraemittiimtscffigieinnostram etnon dubiae 

' In codicib. vallicet. 
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stipulations cautelam latorcm praesentium 

qui arra est et solutio certa pro nobis, rogantes ut perso- 
nam noslram in persona recipialis ipsius et in figura ejus 
noslram efligiem habeatis, ipsum in omnibus, etc. . . . 

P. de Vinea eidern signifient impcratoris animum , suadens ei 
quod cilo veniat. 

Cum omni dcvotione vidi litteras vestras et statum ves- 
trum juxla vota prosperum et salubrem ylariler intcllexi; 
desideria vestra non palicns ignorarc quod communis 
dominus noster serenissimns imperator, ut optatis, mente 
et corpore prosperalur, remoto Aman procerum et aulae 
turbine et ad ponendum calcanéum in praesentia cleri- 
corum in quos data sibi dudum potcslas extitit coacto, ut 
ab hiis quos per fas et nefas condempnaverat judicelur. 
De Mardocbeo vero qui se absentavit a curia impcratoris 
impatientia sponsac suac 1 , omncs qui spem in eo posui- 
mus, pro absente languemus expectantes ut redeat et 
suae praesentiae lenitate a pristinis afTatibus excitata con- 
tinuo refîciat anxiatos. Usqucquo, patcr, vestris erit inu- 
tilis rnora vestra! Sane si sic expediit et ecclesiae etiam 
votum exegit rcditum vestrum, tempus est ut ad curiam 
cujus estis alumpnus, quac diu vcstri lactis alimenta sus- 
cepit, mentis oculos revolvatis ubi cotidic reponebatis in 
horreis Domini manipulos pietatis, pauperes et débités, 
pupillos et viduas misericorditer adjuvantes. Nec erat 
insuper vestris inutilis status vester, qui clamant nec in- 
veniuntadjutorcm. Haecce intérim immature suadeo, nec 
aliquid vestris infallibilibus propono consiliis, licet prae 
oculis vestris cuncta quae iis adjacent adjiciam confiden- 
tcr. Caetcrum ut pauca suggeram sapienti, mulla locuta 
famae subtrahenda sont et linguis detrahentium occul- 

1 Voir, p. 1 19 , ce que nous disons de cette lettre. 

13 . 
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tanda. Consideretis igitur, si placct, matorias redenndi 
et quod pro rcditu vestro consultius videbitur consueta 
providentia procurelis. Me vero vestrum sciatis ad omnia 
et in jugi cogitatione manere, donec juxta desideriutn 
ineum reditum vestrum audiero procuratum. 

Idem archiepisropus eidem r/uod resumptis viribus ab iufirmi- 
talc tuum properabit adventum, cum recommcndatione cu- 
jusdam. 

Propter verba labiorum vestrorum ecce incepimus et 
persequimnr vias duras. Veniemus et venissemus citius 
nisi ilia infelix Panormitana civitas nos per caloris in- 
temperanliam et per insultum eliain reumatis impedisscl. 
Sed expedit ut ab ea resumptis viribus quantum possu- 
inus properemus. Sciatis praeterea quod transeunte cum 
universitate co modico quod promissum nobis in Syria 
fuerat et in Apulia datum, a quo talc quale vitae subsi- 
diuin babebamus, aliis eliam adminiculis 1 in proinotionc 
illius hominis* uoviter ainputatis, in solis et puris reman- 
simus intellectibus, ncc erat nobis aliquis in diversorio 
locus. Jam nil aliud restât nobis nisi ut carrum quem 
viatorcs snbivimus, stib ea qua intravimus macic repe- 
tamus. Caeteruin ecce homo quem de capa in manlellum 
convertimus, ad vos venit sperans ut capae simplici, 
innno.nimis tenui et niinium depilatac prnebeatis auxi- 
lium adportandum *, ut locum ad cujus regimen datur 
protegere valeat a turbine et pluvia. Sollicitudini cnim 
ejusnil deest quin laudabiliter inceperit et bene laboret, 
si in auxilium suutn favor intercesserit amicorum. Unde 

' In coilic. animi vilulis. 

1 Probablement te personnage désigné sous le nom d’Aman dans la 
lettre précédente. 

J In codice 455 ad forandum. 
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pro Deojuvatc cuin modis omnibus, ut potcstis, ut scn- 
tiat vestrum levamen, qui devote célébrai noinen ves- 
trum. Audielis praeterea quod vobis dicct et secundum 
quod decuerit et expédient docebitis eum facerc quod 
viderilis faciendum. 

Idem eidcm exnisando se de mora ; exprimit causam rnorae. 

Ad negligentiam vel contemplum nobis imputare vos 
nolumus, qui exhortati per vos fréquenter et moniti ad 
curiam sub quadam tardilate venimus. Causam enim mo- 
rac felix ilia vel infelix Panormitana civitas nobis dédit, 
quae suis semper male consuevit respondcrc bospitibus 
et nunc suo pontifici sic respondet, et illorum quos prac- 
venire credidimus facti sumus [ex] impedimento sequcla. 
Exerçons enim in nos pestiferas vires suas propositum 
itineris nostri suo tempore nos prosequi non permisit. 
Scd eccc resu m plis viribus tarditatem praeterilam prae- 
senti fcstinancia redimentes, ad pedes imperatoriae ma- 
jeslatis accedemus, rogantes ut per vos, quantum licet, 
causam rnorae ad reditum nostrum sciât. 

N» 03. 

PtEnnE DE LA VIGNE ET ROC En PORCASTREU.A CONSEILLENT A 
l'archevêque de bari d’apaiser l’empereur en levant 
l'interdit qu'il a JETÉ SUR L'EGLISE DE SAINT- NICOLAS A 
BARI. 

Imprimé dans Marlène et Durand, Ampliss. colleclio, t. II, p. 1 1 67, 
n° xli. — Collationné sur les manuscrits 455 du fonds Saint-Germain- 
Harlay, et 8390 de Middlehill. 

Archiepiscopo Barensi P. de Yinea et R. Porcastrclla*. 
Nos duo quos vobis unanimes profectuum vestrorum pro- 

1 Martènc, rie Portacastelli. Codex 455, Porlacaslel. Codex Phil- 
lipps., Porcastellus. 


358 


PIÈCES JUSTIFICATIVES. 


motio facit unum, unanime vobis consilium mittimus ut 
proccssum quaestionis super ecclcsiam Beati Nicholai de 
Baro saltem usque ad advenlum nostrum ad curiarn dif- 
feratis, inlerdictum vestrum contra volontés adiré prae- 
dictam ecclcsiam editum rémittentes. Quod idcirco eon- 
sulimus ut de corde principis omnis circa vos evellatur 
rancoris occasio, cum causa non subsil'. 

N« 64. 

BILLET DE JACQUES, ARCHEVÊQUE RE CAPOL'E, A PIERRE 
DE LA VIGNE. PROTESTATIONS D’AMITIÉ. 

Inédit, publié d'après le manuscrit de Saint-Germain-Harlay 455, 

Un de la première partie , sans numéro et sans rubrique. 

Amicitiae novcllac sincerilas quae a vcstrac curialitatis 
cfduvio amicabililer traxit exordium, slatim studium 
scribentis allcxit ac inextricabili quadam dilectionis yina- 
ginc Jacobinum animum informavil. Processus lamen 
habitus caritativis arguments arguilur quod ibi me ves- 
tra praecessit dilectio ubi vos in nmorem credideram 
praevenisse. Veruin cum hoc ex sincerilatis favore pro- 
cesserit, sic continuo roboretur ut ita me universaliter 
admittatis in vestrum, cum ob vestrae dilectionis instruc- 
tum, tum ob honorem per vos exhibitum summopere, 
quod nulla in me particula serviendi reinaneat particula- 
riter oflerenda. 

1 Marlène, cum causa hœc rit. 
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• X" 65, 66, 67, 68 et 69. 

ECHANGE DE LETTRES AMICALES ENTRE JACQUES, ARCHEVÊQUE 
DE CAPOUE, ET PIERRE DE LA VIGNE. 

Imprimées dans Petr. de Vin. Epist., lib. III, cap. xxxyii, xxxvm, xl, 
xl! , xlii. — Collationnées sur le manuscrit 455 du fonds Saint-Ger- 
main-Harlay. 

Primo conqueritur dominus archiepiscopus quod mayistcr 
Pclrus non tisi tarit ipsum per literas suas. 

Absit inihi domcslica vinen quod ita sit sterdis animo 
sicut verbo, quia si non esset tolerabilius suus non dice- 
rer, et ipsa vel ipse meus compctcntius taceretur. Hoc, 
inquam, absit remotius, ut suus non dicatur alleruler ex 
duobus quos una provincia genuit, et una terra lactavit, 
et increinenlis sequentibus non muitum dispar provectus 
arrisit ; et adhuc eliam absit et terlium, ut lingua non 
redoleat inter istos affectum, et haustus vocis non auriga 
sit operis, ut muluo sui dicantur, nec sint : haec inquam 
inter inorcs boulines abdicant et natura proscribit. In 
bis i laque si Pctrum aut Jacobuni negligentia feriat vel 
maculet culpa, perspicacitas vestra mundo jam experta 
discu liât,. nec, quasi palris verenda rideat, ccnsuram res- 
tringat : non enim pudet argui patrcin a lilio, si pec- 
cavit. Reor tamen quod me tuetur exceptio, quae tam 
peremptoriis quam minoribus subducit aegrotos, et 
diem prorogat etiam, dum poenalis instanlia moram ac- 
cusât. Cum enim multis morer occu|«ttus majoribus, qua- 
lem me dimiserilis oblivio non obduxit. Collectis ergo 
per calculos mensibus, usque nunc docebit vos veritas, 
qualiter non solum mihi, sed et multis in me mors reme- 
dio fuerit, et vita tormento. Quid itaque mirum, si tune 
non salutavi quem diligo, dum in me crcbris accessibus 
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pullulante sola despcratio vivendi vivçrct et salulis? Sic 
igitur in vos invehor duni nccusor, et primo secundum 
Evangelium infirmus fui, et non visitaslis me, quod uti- 
nam in vobisscnatus supcrior qu asi culpain non arguct, 
nec neglectum solum id judicans obstupescat! lia fdi, 
fili, quanlum mullis est ainarum silentium, (luorum lo- 
qucla dulccscit et probat régula, quia augmentatur per 
similia simile, et assumilur secundum matcriam quae 
traclatur. Amaritavit me inorbus dum fremuit, nec mi- 
nus Pétri scribenlis ofticium adversus me, dum suspen- 
dit. Sermo lamen prolixior, qucin possct materia texere, 
breviatur, et de culpa vel offensa si extitit, pace data, 
rogo quntenus de triumphalibus auspiciis domini et pro- 
spero statu veslro patrem Pctrus fréquenter lactilicet, uil 
annectens excusatorium sic diccndo : « Ha pater, pater, 
quem gaudia distrahunt, hune alludcrc calamo non per- 
mittunt. » Fateor, sed tempus in bujtismodi non per mo- 
menta sic tollilur, ut quies vel olium non alternct, alio- 
quin defectum concludcret ille versiculus : 

Quod caret alterna requie, durahilc non est, 

Tolum ergo remittitur, et nihil ex practcrilis imputatur, 
dum modo Pétri per litteras suus Jacobus confortetur. 

Idem eidem et super eodem. 

Scmper crescit culpa, quamdiu differtur emenda, et 
mora quae ingruit, doncc purgetur, morosior judicatur. 
Olim, credo, scripsi ne diutius sub bac mora languesce- 
rem, et in vobis claustra silentii precatus sum reserari, 
quae mihi longo jam tempore dum ostiarius clausit palri, 
filins amarum vulnus inllixit, cui recta mcdclanuncpara 
tur, ut pracscriplo silentiomutus baclcnus jam loquatur. 

[La réponse de Pierre de la Vigne à cette lettre, ou 
plutôt à la précédente, se trouve imprimée plus haut sous 
le n° 10.] 
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Item scribit Petro dominât Capuanus, et primo lattdal eum, 
et postea mordaciter reprchendit. 

Nondum me salutaverat epislola quain misisti, cum ex 
duabus inissis a me non levis querela perstreperet, tan- 
quam eas in incertum direxeriin, ut per arida climata 
gelidum aéra salutarent. Ideoquc se relegatas polius cau- 
sabantur quam missas, dum ad ilium receperant lega- 
tionis officium, cui sensus et probilas quictem invident, 
magisque sibi domesticant discursus quam status, quem 
sic pêr fastigia sublimia distrahunt, quod modicum in 
eo minoribus familiaritatibus relinquant. laitue dum 
querelis bujusmodi menlem divellerent, ac si mihi veris 
objectionibus conclusissent , tua subito responsalis se 
obtulit, et indicto silentio murmuri, spirilum in me pa- 
cilicavit quiete. Nec mora, nexus tarditatis rumpitur, 
faciès epistolae revelatur, ridet species quia nisi defuerit 
colorum varietas, ligurabat picturam. Sed quam primum 
per clausulas diflunditur oculus, miratur legenlis stu- 
dium, si potuit in hotninc taie ingenium concipi, quod 
tantam verborum pariret majestatem. Volebam (fateor) 
turbam quae aderat postico fallere, ut familiarius me- 
cum essem, ne tam dulciloquii vel slilla deflueret, quae 
legentis sensibus raperelur. Credis ne potuerim, quin 
citius odor vineae domum repleverit, quandoquidem in 
facie Jacobi, quam aliqui nondum viderant, Pétri pagi- 
nam jain legebant. Fit concursus ad lectionem, urgeor, 
oblcctat sériés, mulcctur auditor, sed sudant ingénia, 
dum satagunt provehi ad alla tribunalia stjli. Occurrit 
tandem ille versicuius : 

Non cuivis bomini contingit adiré Corinthum. 

Sed beatus qui intelligit, neque curam negligit; sed dum 
vacat surculis insertis, surculos sibi inscrit ex electa vi- 
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nca Pétri : erit tandem ut talis insitio propaginetur in 
vitem, quandoquidem ex inagisterio judicis quisquis fa- 
miliariter legerit acinos, cito certoccrtius germinabit ra- 
cemos. Haec credo pauca sufticiunt, ne scribentis gloria 
penes me videatur neglecta, sive quod liumiliatur ad ve- 
niam, ubi conscicntiam non arguit culpa, sive quod in 
verbi cythara patrem filius, sanus languidum, fortis de- 
bilem confortavit. In finibus tamen istis, quia melam sibi 
non assignavit epistola, forte gestions calcibus lascivire, 
eogor longius progredi, ne mihi quid inliaereat ex illius 
scoria dicti : ubi seilicet durum et impossibile jactitas ut 
ad increpanda palris cloquia non exsurgas. Pudct verbi, 
quo sibi contrarius pungitur et quisquis post veniam con- 
tumeliosus offertur, praesertirn si patrem incrcpet filius, 
quae conlumelia non redimitur liirco vel pecudc, sed 
tanquam crimcn maximum, corripitur morte. Et certe si 
terrèrent plerosquc lilios tonitrua scripturarum, etiam si 
faciès eorum patres conspueront, oculos irreverentiae 
non levarent. Redeat igitur ad se filius, et sic sccum cog- 
noscet quod extra se lapsus cum linguac portavit. Hoc 
eniin reclius esse potuil cordi tlebile et oculo lachrymo* 
sum, ne surreptum tibi patrem vana causaretur opinio, 
tanquam in te didicerim eventus secernere, ut plauderem 
prosperis et terga darcm adversis. Die tamen, si recolis, 
hujusmodi scholac limina sicubi videris plantis Jacobi 
trita? Audeo dicerc : poterit in amicis et specialiter in te, 
(ili mi, de constantia crimcn ingeri, sed nunquam muta- 
bilitas exprobrari. Non credo talcm imaginem quod de 
me sculpat veritas, etiamsi penes te mens ingeniosa colo- 
rct. Ideoque potuit sequens clausula de cordis atrio non 
crumpere, ut irrigationcm domesticae vincae translatam 
in alias diccrct, ex quibus sic lambruscas colligo, quia de 
uvis famesco. Amen dico tibi, talcs ncscio, quanquam ex 
lambruscis non semper sit usus sterilis, dum vinum 
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liquor colorât pallidum , et in floris substantia grato 
saporat odore. Cacteruin non intelligo undc locus fuerit 
tant gravi qucrelac, ubi nil sum conscius quod inter 
aniieos et proximos in me debililarclur 1 affectus, quia 
Jacobum Pétri et Petrum Jacobi profiterer. Quae sane 
professio, lirmis provecta radicibus, ita senuit olim in ju- 
vene ut quolidie pubescat in sene. Valeat ergo Petrus 
meus et vinea mea, cl quiescat in hoc calamus, ut inter 
amicos et proximos vel vicinos, Petrus apud me nulli 
scribatur secundus. 

In hue epistula magislcr Pelrus de Fineis conjitelur 
se culpabilem, undc petit veniam. 

Pater mi, quum terribilia mihi verborum veslrorum 
sublimia mittitis quorum nec tactus ardorem manus susti- 
nent, nec oculi possunt tolerarc fulgorem, non sunt ho- 
minis oculi lincei nec humeri gigantei, quod sermonum 
veslrorum profunditatem inspiccrc et sententiarum pon- 
déra valcant sustinere. Vix aliquando postquam a vobis 
abfui, lingua vestra se mihi levem exhibuit, vix se manus 
vestra pacificam, quin contentionein verborum proferret 
epistola, vel correctionem virgac dextera minaretur. 
O quant blandus et efficax fuit ille primus meae culpae dc- 
lator! O quam veridici testimonii testis exccptione quali- 
bet major, qui sic atrocem injuriam filii detulit, sic vera- 
citer comprobavit, ut radicatam in fundo puri cordis 
offensant evellere fdius, prolt dolor, jam frustra laboret! 
Certe, pater, si vidissent oculi vestri coram se de filio 
quod aure aliis dicentibus audivistis, non sic irremedia- 
biliter visa visu colligere quam audita concipere debuis- 
setis auditu. Sed ut manifestissime paleat, nimis decli vis 
et fluxibilis via est auris ad omnia, nimis tenax, dum 

* in codice 455 deliberarct. 
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facile verbum ingreditur, et ingressum digeritur cilius 
quam vomatur. Indulgcat ei Deus, qui palrcrn sic crcdu- 
luin commovit in filiuin innocentent, nec miremini quod 
ignosco tam leviter circa inc tam graviter delinquenti. 
Induxit hoc eteniin non culpae vel veniae levitas, sed 
excmpli cupido, quo potiri vos, pater, libcntissimc cupe- 
rem, lit sicut ego deferentis miscreor, vos dclato similiter 
ignoscatis, ac si forsan (quod absit) in tantum offensa 
circa cordis vestri nervos radicata convaluit, ut aliqua- 
tenus crui veleveili non possit, utquc, quod est severius, 
defensionis copiant, quatn nulla delatis culamitas abslu- 
lit, denegetis, in hoc saltem mibi veslra patemitas, licet 
irala, consentiat ut suppresso quantum libet nominc de- 
latoris, cujus aut quorum non sum ego prorsus ignarus, 
delati criminis qualitas detegatur. Et si de me licet taciti 
quacritis quid exindc postquam scivcro, nisi causam 
amaritudinis consequar, respondebo, vel in veto mo- 
tus vestri laudabo justiciam, quanquam forsan veniam 
laudare non possim, vel in falso meain innocentiam com- 
mendabo. Consequar ctiam adltuc aliud quod tum audita 
commissi facinoris qualitate, vel desperabo de venia, vel 
salisfactionem quamlibet imparcin reputabo; nec vobis- 
cum postea, sed mecum ipse conlligam, et pugna vestra, 
eliam me jacente , desideratum victoribus exilum sortie- 
tur. Desinetis poslmodum aures meas verborum vestro- 
rum tonitruis propulsare, nec voluntatem meam accusa- 
bitis amplius, nec provocabitis voluntatem, dicentcs quod 
sive velim sive nolim patrem, compatriotam , concivem 
vos habcam, dominum et amicum : nec praesenti sub 
virga diceretis hoc lilio, quod absenti per literas intonatis. 
Dicitc mihi, quaeso, pater et domine, quando et qualiter 
ego unquam hoc volui, quod beneficium patris, conver- 
sationein civis et puritatem amici, si placct vobis hoc 
scriberc, recusarent; imo si in aliquo patri dicenti liceat 
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contradicere filio, prorsus contrarium procuravi, adeo 
quod de hoc solum vcrcor ne inc apud vos amici inei vel 
inimici potius forte detulerint, quod circa me patris affec- 
tuin, concivis gratiam et amici puritatcm a diebus ali- 
quibus citra aut encrvalain invenerim, aut (ut mihimet 
blandiar) retardatam. Finiam igitur, et jucundiori line 
perficiam quant incocpi; veniam expeto si loquendo pro- 
fusius, si scribendo forsan amarius dolcntis filii et inno- 
ccntis conscientiae vena dcfluxit; et aperta voce clamabo 
quod me vos liabere patrein oporteat, concivem expédiât, 
et delectct amicum. 

In hac epislola concludit dominus Capunnus, et consolatur, 
laudando eu ni de dirtamine. 

Inter nos jam sufficit verbis agi, Petrus sit Jacobi et 
Jacobus Pétri : imo sic lit utriusque alteruter, ut pro- 
spéra dum contigerint, quasi plena promptuaria éructent 
ex lioc in ilium, et inter unum et rcliquum verus amor 
dividatur per semissem. Super bis bactenus lusit invi- 
cem calamus, sed lyra dulcisona juvenis psallere senem 
fecit, per quod patris discussit rudia tilii docta manus. Sint 
igitur liaec inter nos, quasi terrain cordis praesciderit 
verbi vomer ad culluin, semenque sparserit affeclus ad 
fructum, ut herba deinceps coaleseat in segetem, et in 
culmo spica proficiat, ut gravescat. Fient autem liaec, si 
partus conceptum exerat, si suscipiat formant materia, 
et circa nos si quis esurit, spicam quant produximus, 
colligat qua fruatur. Annon sic habet scriptura : « Qui 
frumentum abscondit maledicetur in populis ? » Absit ergo 
quod Petrus vel Jacobus frumentum favoris et operis, 
cum alteri expedit, alter obtegat sub aristis, quae sunt 
detractionum aculei et mendacii punctiones. Stillent ergo 
montes dulcedinem quasi taies fecerit nos Deus in nostris, 
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quia lac et mel colles fluent, si ex nobis quos caro proxi- 
mal, carnis debitus vigor alat * ; salva lamen lide per om- 
uia , ne quid voluntatis pereat, nec quid de jussis praete- 
reat dominantis, contra quem si quis impetit, mundi et 
sanguinis necessitudo pellatur 1 . Pro Deo, fili, quia Deo 
servies, nullus apud te, qui meus es, serviatur * extra- 
neus, ut patrem dedigneris judicem, si quis meum judi- 
cem offendat eorum. Super hiis inquam N. organum ad 
filium debuit esse palris *. 


N* 70. 

DÉBUT D’UNE LETTRE ÉCRITE PAR I.‘ ARCHEVÊQUE DE CAPOl’E 
A PIERRE DE LA VIGNE. 

Publié d'après les manuscrits 455 du fonds Saint-Gcrmain-Harlay , 
et 8390 de Middlehill. 

Si liber apud te superscribitur in quo sub paragraphis 
diligentium testimonia distinguuntur, ibi, ni fallor, prae- 
sul Capuanus sculpitur ut inter alios praecipuus titule- 
tur, etc. 

1 Ce passage établit asseï clairement qu’il y avait une relation de pa- 
renté , probablement par alliance , entre l’archevêque Jacques et Pierre 
de la Vigne; mais nous ne savons si c'était par la propre femme de 
Pierre ou par cette dame nommée Jacoba , qui parait avoir été la belle- 
mère d’une fille de Pierre de la Vigne. Voir n°* 28 et 2». 

* Cette déclaration est bonne à recueillir. Venant de la part d’un 
prélat , une soumission si complète aux ordres de l’empereur fait com- 
prendre jusqu’où celui-ci pouvait aller eu fait de prétentions à la su- 
prématie religieuse. 

3 In impresso scribatur, male. 

4 Nous donnons d’après le manuscrit 455 la fin de cette lettre, qui 
manque dans l’édition imprimée; mais le texte est ou incorrect ou 
mutilé. 
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N" 71 et 72. 

PIERRE UE LA VIGXK ANNONCE A L’ARCHEVÊQUE DE CAPOUE, ALORS 
TRÉS-MALADE , Qü’lL A OFFERT SES PRESENTS A L’EMPEREUR, 
LEQUEL LES A REÇUS AVEC BIENVEILLANCE. FRÉDÉRIC , A CETTE 
OCCASION, DICTE A PIERRE UNE LETTRE AFFECTUEUSE POUR 

l’archevêque (1242). 

Publié dans Marlène et Durand, Ampliss. collecl., t. II, p. 117G-1I77, 
n»* lvii et ltiii. — Collationné sur les manuscrits 455 du fonds Saint- 
Gennain-Harlav, et 202 du fonds Notre-Dame. 

Petrus de l'itica eidem archiepiscopo signijîcat quod praesenlavit 
exenia sua impcratori, confortando mm in aegritudine. 

Renitente consilio quorumdam ex nostris et nimiam 
zeli vestri pcrfectionein conscienliae scrupulis adscri- 
bente, factum est, pater, quod imperastis, quia et quanti- 
tatem missanim rerum circumspectio principis habuit et 
circumspcctio quaiitatem inissionis attendit. Serenitatcm 
etiam vultus ejus cum audivit arcbiepiscopuin Capua- 
num [non adhuc ita desperatum], lator praesentium nun- 
tius vester vidit. Et nichilominus affectum ipsius epistola 
vobis retnissa testatur, quoniam ab intentione jubenlis et 
verbis dictantis industria procul dubio non recessit. Vos 
igitur, révérende pater, qui dominis servire fideliter et 
placere devotis utiliter didicistis, placealis etiam nobis 
vitae vestrae telam quam desperationis aeutac novacula 
non praecidit, consuetis et debitis mcdicinae rcmediis 
confoventes. Nec sit vobis idcirco mori solatium, quod sit 
propler aegritudinis taedia longius vivere dolorosum. Me 
autem, si tatnen patri morienti superero, vestris amicum 
in morte relinquitis quem vobis devotum révéra ltabeba- 
tis in vita. 
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f'rederinu arc/iirpiscopa Capuano conforlando ipsum 
in in/irmilate sua. 

Recepit nostra serenitas delegata lui vivenlis cxcnia 
gratins per te ipsum quain si legata tuae supremae vo- 
luutatis hacc eadein lestamcnlarius distributor aut quivis 
haereslcgitimus delegasset; ac in eis non lam rerum relic- 
tarum inspeximus quanlilatem quam rclinqucntis afl'ec- 
tum, cl ipsius exlremi judicii consideravimus qualitatem 
([uod apud te, prout evidentcr agnoscimus, conscientiae 
tuae lidclis integritas compulit et beneficioruin nostro- 
ruin grata mcmoria quain agentis in ultimis ctiam spiri- 
tus retinebat, induxit. Et qumn sicut audivimus, adhuc 
te lcclus adversae valetudinis teneat, nec in totum éva- 
luât spcs salutis, ad resumendas convalescentiac vires, 
recepto pracsenli bilariternostrae confortationisantidoto, 
tanto debes instantius aspirarc quanto salutem tuam 
nulla sicut accepimus dcsperatione praecisam, quam plu- 
ribus fructuosam et spccialiter nostris fore sentis obsc- 
quiis opportuuam. 


N* 73. 

NICOLAS DE ROCCA FÉLICITE GUILLAUME DE TOCCO SUR SON ÉLÉVA- 
TION. IL FAIT EN MÊME TEMPS L’ÉLOGE DE LA LIBÉRALITÉ ET LA 
SATIRE DES MAUVAIS RICHES. 

Inédit, publié d'après le manuscrit de l’ancien fonds latin, 
n" 8567 , fol. 112 recto. 

Magistro G. de Tocco Nicolaus de Rocca. — Quia virum 
virlule conspicuum alloquor, verba vellem dirigerc con- 
dita si posscm scientiae condiincnto, ut quod simplex 
scribcnlis affectio non valeret, demulcentibus saltem lit- 
tera comitata suffragiis suavius informarct. Quod mihi 
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licol imperitia dcnegct, posse prnhibeat et subrepat obli- 
vio, index tamcn voluntalis dcvotio cognoscalur. Cum 
igitur, sicul scire vosautumo, cuncta quae constant, pater 
et domine, data sint homini, facta pro homine, subjecta 
bomini, sibi conccssa [est] desuper cunctis potentia domi- 
nandi, sed cum diversorum sit di versa sentire, diversis 
datur hominibus divcrsa fruendi rebus opinio : alteri qui 
quantumlibet divitiis affluat et honore grandescat, lar- 
gitatis virtute succinctus, liberalitalis dexteram aperit, 
devotorum amicorumque precibus tlexibilis, non clalus; 
alteri qui quanto magis habundet in opibus, parcitatis 
marcorc perstrictus et cupiditatis caecae vitio circum- 
plexus, nedum pulsantibus foris in atrio rebus opima 
eaducibus («c) ejus dextera reseretur, verumlamen ne 
hinc inde congcstae pecuniac congcrics minualur, in 
gazophilantium immo in possidentium infamiam, quin- 
imo possessionis subjectae censui congregatae, torpore 
largitalis utendo gclidus et tcpidus consummator absti- 
net ab utendis, rebus se, non sibi res pcnilus subjun- 
gendo; alteri qui quantumlibet paupertatis mole grave- 
tur et quantumvis inopiae pondéré comprimatur, beatae 
paupertatis fomentis innixus, non suspirans ad grandia, 
sed circumvecta laetitiae paupertate contentus se divitem 
repulat, et quod pamm superest sibi salis est. Cum rerum 
igitur fortuna mutabilis quae cui vult hilarem se osten- 
dit, quem vult in nubilo amplexatur, cujus in rota volu- 
bili quisquc convolvitur, vobis per Dei gratiam féliciter 
direxerit, gressus vestros felicibus auspiciis sublimando, 
gaudeo satis et votivus affccto ut illius gratia a quo vobis 
collali honoris fasligia conferuntur, dieruni longitudo 
per consequens féliciter cvolvatur. 
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N" 74 et 75. 

NICOLAS DE ROCCA ECRIT A PIERRE DE LA VIGNE POUR Lll DE- 
MANDER SA PROTECTION A L’EFFET D’ÊTRE ÉLEVÉ AU RANG DE 
NOTAIRE DE LA COUR IMPÉRIALE. RÉPONSE ENCOURACEANTE DE 
PIERRE. 

Inédit , publié d’après le manuscrit de l'ancien fonds latin 8567, fol. 66 
recto à 67 recto. — Collationné avec le manuscrit de la bibliothèque 
de ltiniversité de Leipzig, n° 1268. 

Magistris P. de Yiitcis et G. de Tocco Nicolaus de Rocca. 
— Etsi conccptum jam diutino temporis tracta proposi- 
tum quod torpens hucusque silentii sera perstrinxit, 
imprudentiac rigor inficiat et negligenliae fere nota res- 
pergat, caute tamen purgatur inertie et improvidentiae 
sic livor nbluitur quod, quanquain neglecta scribenlis 
aviditas hactenus sibi quodannnodo displicendo siluerit, 
salttbrius tamen speravit et credidit ut tacenlis coloni 
qnalitas cognosceretur a fruclibus, quanqunm experi- 
mento sunnun improvisa relationis jactantia testaretur. 
Reputavi quoqtte decentius alicnis conlicens detegi labiis 
quant per arroganliac vitiosae sufTragiunt, qnac cujuslibet 
orntionis deturpat ofticium, superstitiosus vestris aspec- 
tibus attendendus {?). Ne vero reddar ulterius de mora 
culpabilis et de negligentia vitiostts, labores assiduos qui- 
bus corpus quotidic laccssitur et anima, tanquam fidelis 
et passives interpres vestrae benignitatis auditui quae 
cunctorum causas diligenter examinât, aggredior relatu- 
rtts. In quibusquanquam ntalis ut (?) patiens ore sit doc- 
tior, cttm omnis fere passio in aclu sit potior qttam scr- 
tnone, quantum tamen sermoni licuerit, lectio vobis 
epistolae praesentis exponat. Fuit itaque, domine, quod 
postquam ofticium registrandi quod bajuli sibi crediti 
totuin imbibit anitnum, velut quaedam me spccies servi- 
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tulis, implicuit, quasi fnctus corpus unum cum calamo 
et pcrsona eadem cum quaterno; sic sudavi fréquenter et 
alxi, sic me labor continuus indesinenter oppressif, prout 
datus mihi testis illali martyrii quatemio profiletur, quod 
insufflcienlia de caetero pro me satis sufficienler aliénât 
ac praeter personalis afllictionis angustias, expensarum 
suffragium quod est saepe laboriosis ossibus consolationis 
emplaustrum, sicut vestram non dubito lalcrc notitiam, 
laboribus non respondet. Et quod est omni labore cru- 
delius, juvenilis vigor ingenii quod qualcs quales studendi 
primitias de laclantis jain uberc suxerat, dum exercitantis 
deberet pasci cibariis, in inanualem, proh dolor! operam 
conduit quicquid sibi debebat excrcitationis aflerri. Nec 
tam laboriosi jugo martyrii collum voluntarius suppo- 
suisscm et humeros, nisi prius passionis instantia melio- 
ris boni praesagia promisisset. Sed cum habcat spes im- 
proba proprium ut nunquam extimet satis esse quod 
recepit, semper meus in statera fiduciae suspensus [est] 
animus ut aliquam bencficii fecundioris parliculam de 
tanti puteo laboris subjectus exbauriat et dévolus attin- 
gat. Imploratur ergo vestrae benignitatis officium ut cum 
anni jam circulum et ultra, si verum falear, in labore 
regislrandi consumpserim et consumi jam fere nequeat 
ultra conditio, vel reditum si placent licentictis ad pro- 
pria, vel in domo summi principis in qua mansiones 
rnultae sunt, locum ubi gratins et fructuosius serviam 
praefigatis. Cum benefaciendi quibuslibct regnet in pec- 
tore vestro potentia, dum reseret nemo quod clauditis 
et quod rescratis per consequens nemo claudat, regnet* 
[quoque] scientia dum, si me non fallat opinio, scire vobis 
datum est quicquid utilitatis sub pallio solis absconditur 
praeter septem signacula forsitan clausi libri; regnet et 


1 Hic in cod. Paris, et infra, regeret. 
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debitum, dum si quidquid virlulis habuerit in vos mater 
nalura jam confluit, ex necessitate quadain in alios eflun- 
ditis quod babetis. Ut currus igitur currat aequalis quem 
perficit in rotarnm parelitatem quaternilas, in vobis 
quaeso nascatur et alia voluntas utinam quasi grala 

Rcsponsiva mayistri Pétri de l’ineis ad Xicolaum de Rocca. 

Inter lot excelsa virorum ingénia quos in aida Cesarea 
fecunda rhetoricae diutius ubera lactaverunt, extcn- 
dcns manum ad aralrum, Nicolae rhelor, nobis oecurris. 
Incognitos, sera pudoris et verecundiac clavibus obsera- 
tus, vocis articulo prorumpis intcrdum, et (anquam ex 
vase tcnero gutla rcstagnans latcre interius pleniludi- 
nem profitctur. Ob quam ne foras cmptuet et ne liquor 
in vacuum dispergatur, verecundus vasa rcceptionis effla- 
gitas in quae quicquid eductum exterins ingeniosus ac- 
ccperis, collectum interius operosus infundas. Agrum 
matura jam segete coopertum falcibus nostris cxponis, 
promptain beatiludincm renovans antiquorum, superve- 
nientc socordia temporum noslrorum obductam. Quae 
dum petitionein publicam publicorum bonorum virtuo- 
sam potius quam ambitiosam petentibus reputabat, dum 
ex mullis compeliloribus magis ydoneo bravium conce- 
debat, virtutes lalerc diutius et insufficienlias abtegi non 
sinebat; ad certamen hujusinodi cerlatores certa fiducia 
produccbal, virtus armabat interior ut exterioris gloriae 
praeconium flagitarent, quando vel factum sine lite con- 
silium vel obtcntam de lite victoriam cenlumvirale judi- 
cium deccrnebat. Pellem igitur veterem nova clamidc 
consuens ac velut armis antiquis novus athlcla prosiliens, 

1 Le manuscrit de Leipzig porte pro/ecto quasi quarto : ce qui serait 
peut-Ctre la bonne leçon, le quadrige «‘tant une allusion aux quatre 
juges de la grande cour inqidriale. 


Digitized by Google 



PIÈCES JUSTIFICATIVES. 


373 


novum officium vetustae consuetudinis aucloritate de- 
poscis, fieri desideras in augusto palatio de regislratore 
magister notarius vel ut typice dicatur, urbanus de labo- 
ratore colonus. Ad quod flducialiter expetenduin, eo 
sallem accedis audacior qno de voti consummalione se- 
curior, dum nec praesentes compelitorcs invenias nec 
expeeles, non quod de meritorum sufTragio forlc diffide- 
rent concurrentes, sed quia carere tilulo potius cligunt 
quam ejus affligi dispendiis et laboribus fatigari. Sicque 
grata simplicis honoris habuit quae duplicis oncris gravi- 
tate pensantnr. Haec tamen, ut verutn fatcar, a jam recep- 
tis ad gratinm et ad epistolas regias cvocatis tantum 
accipis; quantuincuinque de talibus inusilent, quantum- 
cumque a plena parapside colla detorqueant , nunquam 
aut raro mensam propositionis effugiunt nec abhominala 
fastidiis fercula derelinquunt. Qui si forsan hoc faciunl 
ut simulatc per fraudem abhominationis ingenio te rc- 
trahant appetentes, tu nullo modo stupefactus abscedas, 
timidus pedem non retrahas, sed ad ostium humeros 
virtuosus impingas. Et ut pulsanli tibi paterfamilias nos- 
ter et dominus aperiri praecipiat, Petins tuus labiorum - 
claves, intercessionis benivolae prcccs, suflicientiae tuae 
benignus interpres, cum se locus et tempus ingesserint, 
favorabiliter domino praesentabit, velut qui teste supremo 
judice, quoslibet hujusmodi vestes nuptiales habentes 
libenter ad nuptias introduco, nullius unquam consortis 
impatiens, quin potius omnium avidus et ad vineac tam 
largue viudemiam me prorsus insufficientissimum rep ti- 
tans, mccum associare quam plurimos ambiam col- 
lectores. 
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N- 76, 77, 78, 79, 80, 81, 82 et 83. 

CORRESPONDANTE FAMILIÈRE DE PIERRE DE LA VIGNE 
AVEC NICOLAS DE ROCCA. 

Inédite, publiée d’après le manuscrit de la bibliothèque impériale, 
ancien fonds latin, n- 8567, fol. 100 verso à 102 verso. 

Mittitur aeephala cedula Nicolao de Rocca per Pctrum de Vinca. 

Credo quod labores asperos honio faciiius tolérât quos 
mollirc potest colloquiis amicorum. Propter qtiod ego 
judiciariae poteslatis omis tain iinbecillitate corporis 
quant ofiicii necessitate difficile sociorum confabulatio- 
nlbus lenire desiderans, te, rarissime, dcprecor cunt quo 
familiarior mihi potest esse eollatio, ut litterarum lua- 
runt solatiis poenas meas fréquenter allevies, sciturus 
quod tibi etiam verborum lenimenla proliciunt qui labo- 
ruin similia pateris detrimenta. 

Rcspondct Nkolaus de Rocca magistro Pelro de Vinea. 

Pritnis nudatusinterulis occurrit oratorios seribenlis 
affeetibus hiis diebus sub dubietatc libellus, qui nec 
personam expressiin niittenlis intilulans nec rceeptoris 
essentiam subfigurans judiciarii rilus ornamenta redo- 
luit, dum labores jndiciarios suasione tnolliri dictaminis 
exquisivit. Errasse si quidem videbatur illc succinctus 
interpres in invium, dum ad me dyametrum dirigens 
lactis indicia de petrac soliditate 1 mungebat. Scd baju- 
lantis nota conditio ad ipsius reccptionein paulispcr ma- 
num recipientis provocavit erroneam , et conceplae du- 
bietatis articulum qualisqualis fidei specie coloravit. Sane, 
si veruni fatcar nec sit mihi missor incognitos, unde do- 
minus invitari debuerat inde famulus redditur invitatus, 

1 Peut-être stolidUate. Voir la lettre suivante. 
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unde lenta procurrissc credebat epistola indu provcnla 
claudicans nomen induit responsalis. Quac dcvocionis 
exenia sub gratiarum amictu reportans, ut sit formae 
relatrix in reditu quain inter nos ad mutuae collationis 
applausus edere placet, in posterum spccialis inittitur 
procura trix. 

A ’icolao de Rocca Petrus de Vinea. 

Quod informis epistola nomen non signaûl opiflcis , 
quod quaerendum expressius non nolavit amicum, causa 
fuit ne in scriptione domini pomposa procederet et quac- 
situm socium inlitulationis ope cognosceret qucm experti 
ducis indicio facilius poterat invenirc. Quae si pcregrina,. 
si dévia sine paranymphi suffragio tua pcnetralia quac- 
sivisset, ad edendum magislri vocabulum nullatcnus de- 
buisset urgeri. Ouae cum se nuntiam jus diccntis asse- 
reret, nisi mulla rcceptoris intervenisset ignavia, satis 
assumi poterat quod is ex judicibus tecuin ludere coepe- 
ral qui jocis similibus condigere consucvit. Yeruintamcn 
quoCiuuque modo vel latoris nolitia vel stylo dictaminis 
cognoveris dictatorcm, tua fccunda rcsponsio sine suf- 
fragatoris auxilid lui pracstantis ingenii dctegit ubcrta- 
tem. Proplcr quod non vidcor, ut dixisti, in te lac de 
lapide stolido muugcre, scd de philosopbiae plenis ube- 
ribus lactea pocula prudcnter haurirc. Scio enim quod 
qui cotidie tanta exhibes, qui talia indesinenter effundis, 
nisi scienliae opibus aftlucnter afdueres, jam tua libera- 
litas defecisset. Eya ergo, frater, scribas assidue nec te 
taedeat de thesauro isto taies margaritas educere, cum 
aperte conjicias quod tua opulentia opulentior redditur 
largitate. Deniquc oratio tua laudes suas quasi proventa 
non perdidit, immo eo laudabilior est effecta quo politis 
diuturnitate sermonibus eleganter et providc improvisa 
respondit. 
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flespondel Xicolaus magislro Peiro de l'inca. 

In sororis praemissac suffragium pracgnans coloribus 
cxcusatrix vcnit epistola quam misislis. Quae tanquam 
cflicicntis causac mu n i tu pracsidiis ad obtinendam de 
lile victoriam, militas secuin et varias evidentis rationis 
allegationes adduxit. In cujus conflictu sic vinci tolaliter 
reputans, ad vindictain inermis suppliciter dictantis pos- 
tulat utérus ut quocienscumquc de calanio tenui nudam 
ad vos et rudem parict paranympham, linguac vestrae 
suavitas quae necessarios babel in talibus exornationis 
amictus, nudum operiat, incoctum quacso reducat ad 
fabricam, scabrositales elimet et cmendationis slilo po- 
liat impolitum. Est enim quae vires mihi modicas mi- 
norât ingenii , laboris assidui taedium , causa praccipua 
quae temerariae validitate potentiae nedum ornari quod 
dicitur impedil, sed dictionem ctiam simplicem interdi- 
cit, dum operantis humeris continua fatigatione fragili- 
bus tam aspero jugo suppositis, vix respirationis liora 
conceditur, vix cogitalioni tempus ydoncum nisi quod a 
furtivo praedone subripitur, operario rclaxatur. Sed 
tanquain ignis delatus in gremio, quicquid interius for- 
sitan repenlinc colligitur, manualis curae pcrplcxitas 
ebibit, quicquid temptatio passim pensantis eruptuat, 
de quaternionis cura sollicitudo continua, quem mihi re- 
rum eventus poenatitalis sociavit interpretem, ambitiosa 
consumit. 

Nicolao Petrus. 

Qiioscumquc triumphos de ducllo dictaminis strenuus 
praestoleris athleta, ego tamen etsi fortuna consentiat, 
nullam quacro de amicabili dimicatione victoriam, ex 
qua certando solunnnodo reddatur pugil lingua fecun- 
dior, ex qua pugnationis audacia vinccndo succumberet, 
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quia dum deficeret hostis obstaculum, virtus excrcitio - 
valida olioso Iripudio pcrderetur. Scquilur crgo ut ad- 
versario tuo non cedendo, sed confligendo complaceas, 
qui tune succubuissc se crcderet cum obicem non habc- 
rct. Quod autem ludendo rogitas ut tuac orationis verba 
discutiens incompta comam et condiam incondita, face- 
rem utique quod horlaris nisi quod vcrcor ne dum cultus 
adderetur incultior et pro insipido insipidior poneretur, 
corrigcnda corrcctio ludibriosa ludibriis haberetur. Tua 
igitur lima tibi soli sufliciat, quac nedum tui operis novit 
cxpurgarc rubiginem , sed aliorum sol des et sordida di- 
dicit elimare. Praeterea laboris incommoda rescribens 
conquereris quibus sic dicis ligalas manus ad calamum 
ut etiam rnomento non audeas ad dictamen animos re- 
laxare. Amice, confiteor quod libertas ingenii duin ser- 
vili servitio premitur, nec pensai loqui nec potest vera 
discernere, et si quando forsitan se familiari furto sub- 
ripiens ad scribendum, aliqua reperit de incumbentis 
oneris expeditione sollicita, lolcrabilius eligit inculta de- 
promere quam necessarii cessatione servilii se quacs- 
Uonibus immiscere. Verumtamen, frater, in te ista non 
video; imino si te tanti operis opinor opificem, congrucn- 
lins convenit opinari ut vel divinum géras ingenium vel 
nullis perplcxitatibus praepediatur humanum. Ëtenim 
dum tantae elegantiae dictamen inspicitur, dictatoris 
profunda profunditas aut crederetur superum fulta suf- 
fragiis aut nullis occupationibus impedita. Igitur cum 
replicationibus istis tua sufficienter elidatur exceptio, si 
non allegatur ydonior, ab incepto conflictu non poteris 
excusari. 

Reipondet Nicolaut de Rocca eidem Pclro de l'inea. 

Etsi victoriae titulos, prout replicantis industria caula 
subintulit, in responsalis pavidae sérié quam paupere 
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veste contexerat, excipienlis stupor inseruit, nunquam 
tamen victoriosis extolli suffragiis in altercalionis coeptae 
conflictibus aninius rcscriberc superbus appeliit, ncc per 
cessionis ingratae remedium remissus contligere despe- 
ravit; sed tauto robuslius insistcre credidi quanlo sapi- 
dius mihi cedit ad graliam ejus gratis invcnisse collo- 
quium, eujus vernantis linguae suasio tam nobiies 
suadelas eruptuat, eujus intuitus ad tam familiaris eolla- 
tionis retrausitiva comtncrcia précis multiplicis debuit 
pretio invitari. Illud verumtamen vindictae fastigium 
quod traxil ad conscquentiam legentis auctoritas, si dic- 
tantis conscientia lilterani sociassct, ad coeptum tantum- 
modo salutationis defalcatac litigium si lcetoris placuisset 
aspeclibus, potuit rctorqueri. Nec peecavit sane, si verum 
l'ateor, supplicis oratoris intentio, dum ad orationis in- 
formis refonnanda mysteria limae vestrae quaesivit auxi- 
lium et vestrae conformitalis perfectio petebatur. Solet 
cnim raro vel nunquam rigor opificis dampnare quod 
edidit. Solet et rarius per se viciosae dictionis cnormitas 
accusare patronum; sed cum sagacius cujuslibet nota 
discriminis alienae mordacitatis impulsibus arguatur, 
elegi decentius omne quod scribitur vestrae correclionis 
stimulo relinquendum, quod superstitiosa praesertim per- 
jilcxitas implicat, quod cura continua laborantis infestât. 
Super eo denique quo proponentis elidcbatur exceptio 
prioris adhuc clypei munita repagulo, sic vestrae repli- 
cationis argumenta refellit quod licel verborum acies 
quac per subreptionem fréquenter tenuis archa diffibu- 
lat, quae minus bene Cyclopis fabrica decoquit, aliquid 
vobis ut dicitis saporis adducat, facit lioc utique, si me 
non fallat opinio, discretionis vestrae benignitas quae 
cantica sibi displicerc non patitur, dum ncxu dilectionis 
ainplectitur citharoedum. Propter quod ista sufficiat tri- 
plicala defensio, donec successives insultibus impugnetur. 
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X’icolao de Rocca Petrus de Vinea. 

Etsi non sit de more pugnantium indefessos Iimneros 
congressionis appetere, ego lamcn in iiac palaestra dicla- 
minis oplavi semper liostis audaciam et colluctationis in- 
stantiain innexibilcm requisivi, quum ut opinor, quo- 
cumque fugienlis terga persequitur aut non rebellanlem 
pcrcutit inimicnm, turpia bella congreditur et ignomi- 
niosa Victoria gloriatur*. Propter quod gratulor utique 
quod dimieatio contrarii militis quae videbatur imbecil- 
lilate nescio utrum simulata lenlcscere, collectis animis 
fortes et agiles vires cxercilat; etiam bellator sic coepit 
bellicosus irrumperc ut qualiter pridic crcdidi debilitate 
succumbere, liodie videam sublimitate potentiae trium- 
pliarc. Restât igilur [ut] in expertuin militein insilirc 111e- 
tuat tyronis improbitas, cum quo condigere strenuum, 
cum quo eontendere virluosum. A quo si prosterni forte 
conlingcrct, nulla casus infamia, dum gigantis inunen- 
sitas vincerct bominein et formicam tenuem moles op- 
primerct clepbantis. Illud verumtamen quod frequens 
oppugnationis oratio flagitat, ut mea cote enses et gladios 
acuam a quibus vulnera sentio, de quibus exitium refor- 
mido, bellica jura rejiciunt quae nimis grave disjudicant 
ut aliquis ad suac victoriae gloriam de inimico suffragia 
debcat postulare, et dum fidem inter hostes esse non im- 
perant, fraudem et facinus inter eos non prohibent inve- 
niri. Igilur cesset in posterum perniciosa petitio, ne si for- 
tassis pugil dolo pugilis sentiret incommodum, dum non 
posset de imminenti perfidia conqueri, (idem suamsuper- 
vacuo causaretur. Denique, frater, ut ex liltcraruin fine 
conjicias quod ad te principia dirigunlur, omni adulatione 

* C’est la pensée de Corneille : 

A vaincre sans péril, on triomphe sans gloire. 
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seposila, novcris quod mihi tuae facundiae dulciloquia 
placuerunt, cum qua conferre placet, cum qua disccptarc 
delectat; sciturns quia, si grave non tuleris quod lyram 
tuam scribenlis pcnna sollicitet, nulla negotii poterit in- 
tervenire pcrplexilas quae me a pulsalione tain ulili et 
responsione tam congrua valeat avocare. 

Retpondel Nicolaus de Rocca eidem Petro de Vinea. 

Per strenui bellatoris industriam verborum gracilis 
reciprocata commixtio legentis affcclibus quem hostem 
intitulât, in sui esse salius placerc non poluit. Scd in hoc 
tantisper caute me pepugit, in lioc sub recli seu potins ri- 
diculi spccie maleriam desperationis adduxit quod acum 
inter ferramenta commiscuit et me quasi puliccm ad 
animalia grandia comparavit, novas inibi potentiac plu- 
mas atlribuens et recentis notas novlter sublimitalis im- 
pingens, qui teste styli suffragio ncc conceptum in dimi- 
calione mutavi proposilum, nec variam *, Deus videat, ex 
accidentis cujuslibet involucro voluntatem. Ex lioc si- 
quidem cauta conjicitur dimicantis auctoritas ut dum 
praeter bcllicae legis auspicia, hostis insignia tôt praeco- 
niis extulit, dum oppugnationis obstaculum tôt laudibus 
hypocritis trutinavit, co mngis prompluarium laudati 
tepescerct quo confidentius interioris hominis pensato 
judicio magis apertc diffideret, dum nicliil sibi de con- 
tingentibus invenit nec appenditiarum aliquam sibi prae- 
dical veritatem. Dixislis practerea non esse quaerendum 
ab hoste suffragium. Domine, fateor quod habet inanua- 
lis contlictus régula proprium ut hostilem instantiam 
hasta bellicantis exaggeret et fraude doloque quo prae- 
valet circumveniat inimicum, Scd linguae loquacitas uti- 
7 lis in aenigmate jurgii quod orationis blandac suasio 

1 Forsitan variavi. 
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reddit audacius, tanquam ferrum quod fcrri poliluris 
acuitur, quanto praedignius purgari se cogitât, tanto 
pignoris cmolumenta fecundioris acquirit. Ne igitur ob- 
vius rcddar et dispticens undc placere credidi, forsan 
insipidus, ilia repetita pelitio sub silcntii clave recludi- 
tur, oblalae pennac vestrae mysterio tanto recipiendo 
solennius quanlo qnac sine cithara luderet, discordiani 
lyrae modificans gratiorein efflciet melodiam. 


N" 84 et 85. 

LETTRES DE NICOLAS DE ROCCA A l'N MAITRE PIERRE ( PEUT-ÊTRE 
PIERRE DE HIBERNIA), A QUI IL DEMANDE LA PERMISSION DE 
FAIRE UN COURS PUBLIC SUR L'ART EPISTOLAIRE. 

Inédites, publiées d’après le manuscrit 8567 ancien fonds latin, 
fol. 82 verso et lis verso. 

Magislro P. Xicolaus de Rocca. 

Gavisus sum satis in lectione litterarum vestrarum, 
dum non nisi amicabile verbum placidis affectibus olïe- 
rebat. Nescio tamen si in corde et corde [sic) loquti fue- 
ritis, cuin consanguinei vestri quorum spes dependet a 
vobis, aliud faciant quant scripsistis. Et sic dum verbis 
vestris corum sunt facta difformia vel expresse contra- 
ria, quid causam hujus varietatis adduxerit infra pcctifs 
vestrum débita revolutione pensatc. Ego tamen qui ami- 
cus amicis et vobis praccipue ncccssaria lege dilectionis 
astringor, quid super hoc tieri possit et debeat provisioni 
vestrae committo. Nec tamen crcdatis proplerea sic ab- 
breviatum fore me viribus ut facultas mihi talcs propul- 
sandi moleslias denegetur. Super negotio autem fratris 
mei dirigi litteras quas vestra dilectio persuasit, praesen- 
tium negoliorum et temporis qualitas diligenter consi- 
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derata non patitur. Propter quod, amice carissime, vos 
qui super hoc studium procurationis apponilis, omnem 
solliciludincm principiis adhibcle ut juxta verbum ves- 
trum in quo jam retc laxavi, desiderata negotii consum- 
inatio videatur. 

Magutro Pclro Nicolaus de Rocca. 

Si arbilrantis non fallatur opinio et opinantis arbi- 
trium non fraudetur, inter omnia quae divina potentia 
doctrinae vestrae gratificari posset, nil profecto vobis 
joeundius extimo quam si vestrae fecunditatis gre- 
mium novae prolis foctuiu niultiplicet ad hoc ut scien- 
tiae poculis satiando famelicos, qui velut tilii a vestris 
dépendent uberibus, intendatis pal mi tes vestrae gene- 
rosae propaginis in scolares. Haee sunt nainque doeen- 
tis ad discipulum ccrtissima pignora, dum plantât in 
aliuin quod in se novit esse plantatum. Nam licet 
vitae spiraculum pereat, non tamen dépérit in doctrina; 
licet ut lioino desinat, non tamen desinit ut magister. 
Interest ergo vestra cujus utérus semper genuit indefes- 
sus et parère novos filios non desistil, nostra foverc 
planlamina et plantas si quae snccreverint irrigare. Inter 
quos tanquam minimus, qui vester sum lotus, cum in 
llorum et frondium productione prodierim, ut fmetus 
pariam tanto fortius moveri debet sinus vestrae pruden- 
tiae quanto felicius exaltantur famae vestrae praeconia 
si novum constituitis plantatorem. Cum igitur in pro- 
prii natalis partibus, instinctu quorumdam scolarium, 
in artc dictaminis proposuerim aliquid implicitum ex- 
plicare et aestivi temporis dies qui milii ad requiem post 
quotidianos labores hvemis conccduntur, ad communem 
utilitatem studentium consummare, per vestrae peto dis- 
cretionis gratiam a coelu doctorum omnium milii licen- 
tiam impetrari ut, licet particularia studia sint penitus 
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interdicta, ntilii ad gratiain cum tenipus nuiic instct, 
generalis studii docendi remedium concedatur. 

N* 86. 

NICOLAS DE ROCCA RECOMMANDE A UN DE SES PARENTS DE FAIRE 
ÉLEVER LE PLIS SECRÈTEMENT POSSIRLE EN FILS Ql’lL VIENT 
D’AVOIR D'UN COMMERCE ILLICITE. 

Inédit , publié d'après le manuscrit 8567 ancien fonds latin , 
fol. 15 verso. 

... Cognato Xicolaus de Rocca clcricus. 

Scripsi tibi aliquando et consequenter oretenus repli- 
cavi ut illi puellae de RoCca G. nomine conferres ad vic- 
lum aliquid, ne ego sallein apud Dominum ex patrato 
Commercio demcrerer. Sed tu verbum meum taliter 
obscrvasli ut nec eain ctiam respcxeris, potum aquae 
sibi in auxilium exbibendo. Nunc autein licet ut audio 
pepcrit puerum, lu tamen circa cam et nalum ejus par- 
cilatcm solitam non omittis. Profecto deberet te con- 
scientiac tuac pudor argucre super liiis quae ex tanta 
avaritia commisisti, cum debuisscs de bonis propriis 
illi ainore moi aliquid erogare, ctiam si de bonis meis 
aliquid non babcres. Yideas ergo qualiter circa id ho- 
nori meo hucusquc detuleris, cum debuisses puerum 

ipsum extra villam Sancti ad tegendam meam 

iufamiam mi Itère nutriendum, ut notant criminis evi- 
tarcm. Yolo igitur ut si de honore meo est aliqua tibi 
cura, eidem G. pro se et filio necessaria de bonis meis 
faciens ministrari, puerum ipsum sicut tibi videbitur ex- 
tra dictum locum in aliquo remoto loco caute facias enu- 
triri, ita quod saltem afTectum ad me dirigere videaris. 
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N" 87, 88, 89, 90, 91 et 92. 

CORRESPONDANCE DE NICOLAS DE ROCCA AVEC PHILIPPE, ÉVÊQUE 
DE PATTi; RICHARD DE MONTENERO, GRAND Jl'STICIER; CEOFFROI 
DE COSENZA, JUGE DE LA GRANDE COUR, ET UN AUTRE COURTISAN 
DONT LE NOM N’EST PAS INDIQUÉ. 

Inédite, publiée d’après le manuscrit de la bibliothèque impériale, 
ancien fonds latin n° 8567. 

Episcopo Pactensi Xi cola us de Rocca. — (Fol. 73 verso.) 

MuHiplici vobis, domine, rationc congaudeo quod in 
paradiso deliciarum et loco pascuae fortunae vos celebris 
félicitas collocavit. Gaudeo quippe vos Ligurum acoidentia 
subito non tiinerc tonitrua. Gaudeo viarum discrimi- 
nosis eventibus et bospitiorum non minus dubiis cessissc 
periculis. Gaudeo vos illam virtutem, securitatis ahnnp- 
nam, levius verbo quain facto portabilem, rcrum sopbis- 
ticam , melius ori quam corpori consonam , qua jam nos 
omnes ditatos inspiciinus, corporalem inopiam non sen- 
tire. Gaudeo sospites adessc vos corporc ut sistat saltem 
personae secundae suffragium cui passiones absentium 
fainiliari quodammodo conqueslionc monstrentur. Gau- 
deo vos abesse loco, non animo, manifesta ralione prae- 
sumens quod exaudibilis utinam in ore vestro 1 frequen- 
tetur oratio, solis noslri circuitum metientis jam bina 
temporum seu fastidita potius revolutione a Liguria ad 
hemispherium fertilis et redolentis Apuliae crebris in- 
tercessionibus vocaliva. Haec igitur anxius potius recitare 
quam scribere, eatenus me vobis offero, domine, quate- 
nus ad nutum recipere me placeat et habere. Cujus si 


' l’eul-èlrc in aure outra; toute la suite de ce passage est obscure 
ou mutilée dans le manuscrit. 
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quidem condiliones et statum qualibet scriptura lucidius 
vobis lator pracscntium referet viva voce. Unum verum- 
tamen scriptura non praeterit quod si locus sit conjec- 
turis in talibus, jam pedeni in streugam ercximus, ad 
lares patrios nisi fortunae protervitas consueta, quod 
absit, impedimenta trajiciat, celeriter redituri. 

Domino magistro justiciario Nicolaus de Rocca. (Fol. 9 verso.) 

Moram meam quam plus debilo famulorum hucusque 
defectus ingcsscrat, utinam ego paratus exciperem subito 
fortunae fallacia quae in eodem neminem patitur esse 
situ. Quamvis post domini nostri casum me in plcrisque 
tantisper ex hujus temporis tempestate pupugerit, nuper 
tamen graviora mihi praeter personae periculum jacula 
jactare non potuit. Dum enim, carissime domine, fraler 

meus qui nichil mihi de bonis suis elapso jam 

longo temporc nolens vel impottns destinarat, nunc ma- 
jorem partein suorum quaestuum per mare Iransmitteret, 
quaesila longi temporis brevis hora consumpsit. Veniens 
namque nuntius cjus in quadam Irieride tiaietana quae 

Gaietanos quamplures et dominum eliam de fere- 

bat, apud Plumbinum ubi tanquam in terra lidelium in- 
venire juvamina confidebat, pecunia et rebus suis aliis 

usque ad ultimum quadrantein per Pisanos extilit 

spoliatus. Ex quo licet passi sunt plures Gaietani disperi- 
diuiu et sic posset esse iniseris solatium socios haberc 
poenarum, ego tamen dampnum meum solus in caméra 
defleo et fortunae turbinem quae me sic crudeliter per- 
culit, non sine cordis lacerationc deploro. Nec doleo 
dampnum simpliciter, carissime domine , cum si condi- 
tionem meam infra meipsum commclior, ad victuin mihi 
panis et aqua sufficeret, sed considéra quod déficiente 
nunc mihi tempore prospéra quod me non multuin divi- 
tem dereliquit, auxilium istud in quoaliquantulum coepc- 
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ram confidisse defecit. Considéra eliam quod frater meus 
qui tenaces semper hahuit manus ad munera, vel tepebit 
penitus in mitlendo de cetera, vel religionis alicujus 
assumet habitum es casus hujusmodi crudelilate turba- 
tus. Ego vero Gaietam propterea bis accessi ut per Gaie- 
tanos qui tanquam dampni participes indempnitatis mihi 
remedium licet frustra promiltunt, super hiis possem 
consilium invenire. Et idcirco, carissime domine, pcr- 
sonain vestram quae mihi est non solum in prosperitate 
soiatium, sed in adversis etiam delectamen, visurus venire 
non potui. Scribo vobis tamen haec omnia tanquam illi 
cui volo, debeo et leneor omnia negotia propalare. Vos 
itaque, domine, prosperum vestrum statum et si redire 
ad partes istas in proximo vel in Arpino morari diutius 
proponatis, mihi vestro dignemini nunciare si placet. 

Domino G. de Cusentia Nicolaus de Rocca. (Fol. 97 verso, 
98 recto.) 

Quod post discessum vestrum labore confraclos, frigo- 
ris algore torpentes, ni vis gelidae candore conspersos et 
jejunii pressura famelicos sub votiva tecta Venusii pla- 
cidus vos hospes induxit et sufficienter ut scribitis arti- 
culis singulis per opposita satisfecit, satis laetantcr id 
audio et residentis tnoram propterea magis laudo. Sane 
si amici fuisset et socii consilio creditum , potuisset for- 
sitan actionum gravis ilia congeries, quantumvis hospitii 
reconciliata succcssu, vel praecaveri totaliter vel in me- 
lius circumscribi , ut expectatus tantisper eventus quem 
quarumdam dieram subsequentia peperisset, viam veri- 
tatis instrueret et auram efficeret itinerantibus gratio- 
rem. Sed istud placuit inchoare Yiagium, temptarc nives 
et frigoris frangera caumata, sed potius eis frangi. Cur 
non eliam placuit ista praeciderc et in alio quidem ves- 
tro, quod erat quasi viatoribus obvium, hospitio decli- 
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nare ut saltem vobis fugator Borcae fieret Teramum (?) 
Ibi enim receptaculum competens defendens ab yrabri- 
bus, ibi grata requies post laborem, lignorum copia 
contra frigus, rcfectionis uiensa dapifera contra famem, 
Bacchi diversa généra genitiva laeliciae et quaevis opta- 
tiva ventricolis gratanter vobis obsequi potuisscnt. Sed 
forsitan hoc evenit ut contrariorum disciplina sit eadem, 
succedentibus prosperis in quibus vos ilia forsitan me- 
minisse juvabit; judicetis verius de adversis et discatis 
in posterum amicorum consiliis dare fldem. Ego quidem 
reditum vestrum proximum ut et feliccm Fogiac votivus 
expeclo, vos hylariter reccpturus ibidem et in cellam 
vinariam inducturus, ubi a dextris et a sinislris vina tri- 
pudiant, quae bibentibus decies repetita placebunt; et si 
quicquam de materia frigoris montani tuleritis, contra 
brumae cujuslibet etnivis obstaculum probabiliter trium- 
phabunt. 

Domino G. de Cusenlia Nicolaut de Rocca. (Fol. 94 verso.) 

Ut loquar ad litteram, satis me pavit litlera quam mi- 
sistis. Ex cujus sapore dulcifluo fruclus exuberans men- 
tem erexit, spem fovit, fiduciant roboravit. Scilis enim 
quod quamvis domestica slalio grata sit animo, si tcin- 
poris tamcn qualités et conquassationis butnanac con- 
flictus qui non nisi superûm favore contunditur, attente 
pensantur, nunquam me sic segnities familiaris involve- 
ret, nunquam uxorius dcmulccret amplexus aut statuli 
itineris otia deleclarent ut continue delectarer in monti- 
bus, nisi de persona veslra confiderem et in prosperitatis 
vestrae successibus respirarem. In hoc etiam confidenliae 
nutrimento non sic eligo quiete dissolvi ut domini nostri 
a quo salus omnium et vita dépendent, servitia rejecisse 
conspiciar et a servitiis aestimer ut mancus abjectus. 
Propter quod vobis conlidenler insinuo quod licet inihi 

î5. 


Digitized by Google 



388 PIÈCES JUSTIFICATIVES. 

tludutn mandatum doininicum misissetis ut ad comi- 
tem me transferens cnm eo usque ad felicem redi- 


tum vestrum de Sicilia reinanereui, quia tamen processu 
vestro sicut Deo placucrit revocato et eodem comité ad 
domini praesentiam accersito*, vidctur jam ipsius man- 
dati causa cessasse, quid mihi sit agendum in antea mihi 
quacso per litleras injungatis. 

Domino G. de Cusenlia Nicolaut de Rocca. (Fol. 107 verso, 
108 recto.) 

% 

Saepe vobis intentioncm meam per lilteras indicandam 
colorum appositione depingerem et accurata qua possem 
operis inlerjectione sulcarem, ut forsan accederet mit- 
tentis devotio comparata favoris dignitatc placentior, et 
quas recipienlis in pectore benivolentiae remansisse non 
ambigo scintillulas, attentior excitaret. Sed quo magis 
confido vel diligo, eo potins dubitans perlimesco ne sen- 
sus vester distractusad varia, dum majorum rerum tnrba 
comprimilur et occupationum ardua congressione calca- 
tur, curas negligat carentes instantia et lilteras quac 
nccessitatem non indicant, oculis praetereat semiclausis. 
Nec mirum fateor, cum inter horas singulas quas reve- 
renda vobis domini pracscntia subripit et dilalionis im- 
patiens jussionum exequutio festina subducit, quas tole- 
rabilis amicorum importunitas adimit et clamantis in 
atrio populi pelilio tumultuosa conquassat, quas eliam 
inspicicndo vicissim et utinam pro meritis compcnsando 
notariorum vcstrorum opcra, fréquenter expenditis et 

' Au folio 98 recto , se trouve une autre lettre de Nicolas de Rocca 
adressée au chancelier du roi (Manfred) sur le même sujet. On y lit : 
« Ut ad egregium viruin dominum comitem Principatus me couferens 
cum eo in servitiis regiis usque ad felicem domini reditum reinanc- 
rem, etc. » Il s'agit très-probablement de Gualvano Lancia, comte de 
la Principauté, maréchal du royaume en 1957. 
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in ipsorum expcditionibus cxercetis, sic spiritus vesler 
ut credo praesentium perplexitate contunditur quod nisi 
humeros haberetis suetos ad sarcinam, ad signationem ‘ 
absentium minus sufficiens redderetur. Nam si forsitan, 
ut verl)is allydam, de lot negotiis aJiquid otii prudenter 
excerpitis, illud in re militari de cetero quae parum 
habet commune cum liltcris, vos expedit curiose consu- 
mere et de armornm judicio, ctun tyronis in vobis jam 
nomen effluxerit, non solum verbo sed facto tractare. 
Contisus (amen absens ego quantumlibet dum maxime 
de amiciliae circumferentiis agilis, coram vobis semper 
ymaginarie reddere me praesentem, ad vos latorem prae- 
senlium flduciose transmit to, ut quid mihi sil agendum 
in antea mihi quaeso consiliariter rcscribatis. 

Eorum fralri et amico karistimo ... illi duo connomii Nico- 
laus de Rocca et A'icolaus de Sancto P. salutem quant amor 
in fratribus et carilas exigit in amicis. Per Nicolaum de 
Rocca. (Fol. 9 recto, verso.) 

Votuin vestruin sub pillera verborum scu placida colo- 
ratione transmissum exauditionis ad gratiam libenter 
adinisimus, velut qui cordis vobis et nominis idemptitatc 
conformes in nobis ipsis retinere conlidimus quod alter 
in alterum mutua receplationc transfundit, ncc excilari 
quaesivimus adjectione calcarium, ubi de vcslra non mi- 
nus quain propria meliorationc solliciti tanquam volivi 
nobiscum liabere conliguum quem animo diligebamus 
absentem, priusquam nobis in lueem vestra petitio pro- 
diisset, eflectum sibi dedimus quem quaerebat. Nonduni 
enim pagina quam misistis legationis suae mêlas atlige- 
rat, cum adventu vestro ad curiam Caesaris per nostram 
instantiam procurato, vocalionts ad vos litterac quas 

1 Pent-être considérât ionem. 
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jam récépissé vos credimus emanarant, ut inter quos 
biuarius numerus impcrfectus quodauunodo videbatur, 
per aggregationem lerlii quem ardenler appetimus, ex- 
treinitates imçerfecti cujuslibet trinitas collecta suaviter 
restauraret. Sed dubitamus et merito ne per celcrem 
expedilionem negotii res desiderata viluerit, dum quem 
anxium desiderio pendente cognovimus, nunc segnem et 
tepidum consuuunato sentimus. Solet enim inter infan- 
tes vel ainatores aliquando qui ipsa qualitate negotii juve- 
nescunt, vota fortius fervere si pendeant et tanto cupidis 
animis viliora se reddere quanto maturiora concurrunt. 
Vosaulein, carissime frater et socie, quem desideria con- 
cepta trans (?) juvenem metiri debere sed posse confi- 
dimus, cuin vobis ad januain res petita pervenit, ipsain 
libenter excipite, dampnate desidiam, moras abmmpite, 
et cum paratis semper dilferre nocuit, spes pulcra vos 
foveat quod tani débité, tam leve principiuin fortuna ce- 
lebrior subsequetur. 

N* 93. 

NICOLAS DE ROCCA ENCACE TOUTES LES PERSONNES ATTACHÉES 
A LA CHANCELLERIE IMPÉRIALE A FAIRE DES VOEUX POUR LA 
SANTÉ DE MAITRE SALVUS, QUE SON ÉTAT DE MALADIE RE- 
TIENT ÉLOIGNÉ DE LA COUR. 

Inédit, publié d’après le manuserit de la bibliothèque de Vienne, Phi- 
Mogus n° 305, fol. ISO Terso, 157 rceto. Le texte de ce manuscrit 
est aussi défectueux que l’écriture en est difficile à lire. 

Honoris coronantis et gloriae sub diversis titulis nomen 
habentibus, universis in sortem domini evocatis, N. de 
Rocka nichil ad praesens petere quam quod petitur exau- 
diri. Populus gentium variis circumplexus evenlibus de 
salutis régula turbata conqueritur et turbati signi dis- 
cordiam condolet in signato, dum salutifera virtus in 
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Salvo' rétrograda, rescripto non oblento laetitiae, legit- 
timo mentita colono, per peregrinos cxulat incolas, et 
sic ejns inanus jam tepida, noininis nientiente vocabulo, - 
contrarietatem adjicit in subjeclo. Etenhn pro oralione 
singultuosa dcprimilur in inagistro Salvo pacis cssentia; 
humanoram distemperante lemperie et accidentium su- 
pervenicntc rnbigine, substantialis formae qualitas alte- 
ratur. Deus nunquam voluit nec velle debuit hujus salutis 
praesumptivae diem discessus praedicerc populo, ut ad 
ininus contra valitudiuis succcdentis audaciani quae in 
tam commune surgit exitium, suflicientis opinionis ob- 
staculo et defensionis praesidio muniretur. Ejus namque 
compassionis brachium capila multomm amplectitur, 
dum mater ipsa fidelitas in tain fideli filio patiente tur- 
batur, hmnilitas condofet, eclipsatur honestas et virtus 
eloquenliae quae ipso vivcnte vivebat, nostro palitur in 
inlirmo et in solo prosternitur. Nam per euni sedebat in 
solio triumphata, ac praetcr impedimenta clandestins 
virtutum cancellariae chorus nobilis et decorus cujus 
pare non erat cxigua, per ejus abscntiam cancello tena- 
cissimo dissoluto imperfectam superflciem repraesentat. 

A cujus tanquam a patris plenis lacté uberibus licet om- 
nes, praecipue (amen quos notae titulus superscribit, tan- 
quam dilecti tilii dcpcndentes, turbantur ex merito, qui 
velut fons irriguus Eufraten aquas dulcedinis fundens in 
gentibus, dejectum oratione Tullium suae linguae mys- 
terio reformabat. Ad ejus igitur primaevac restitutionis 
ymaginem, cum cumulatae preces precantis affectum ex- 
primant et venerabiliori instantia emolliant animuni con- 
cedentis, una quaeso mecum, cui tanto subest materia 
dolendi prolixior quanlo de suae sospitatis advcntu fe- 
cundioris gratiae tiducia separetur, ad sedentis in throno 

' Probablement le personnage désigné plus bas sous le nom de tna- 
git/er Salvus et qui était notaire de la cour impériale cil 1336. 
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potentiam intercessorcs assistée, ut ubi alternac condi- 
tionis disparités et dissona vocis emissio affeclum suspcn- 
. derct imperantis et executionem petitionis forsilan impe- 
diret, oralionc multiplici divinam movente clementiam 
et vocuin congerie summam gratiam excitante, pugnet 
et stiinulet salutcm circmnvagain, et velocius tcrminans 
cursiun suum [ad] melam perveniatet inedicinam adjiciat 
salutarcm, per quant infirma roboret inembra patris et 
cxpectantimn filioruin votivis successibus vola reslauret. 

N- 94, 95, 96 et 97. 

ÉCHANGE DE LETTRES ENTRE UN ANONYME ET NICOLAS DE ROCCA. 
CELUI-CI SOLLICITÉ DE PRENDRE PART PLUS SOUVENT A LA LUTTE 
ÉPISTOI.AIRE, SE COMPARE A UN COMBATTANT DONT LE GLAIVE 
EST ROUILLÉ. 

Inédit , publié d’après le manuscrit de la bibliothèque de la ville de 
Strasbourg, coté G. 504, fol. 11, recto et verso, n«* 28, 29, 34, 35. 

Epistola de commendatione dictamini t cujusdam (?) magiitri. 

Viros fortes et agiles solet tantummodo petrosa Rocca 
mittere, et ut nomina rebus consonent, montani générant 
montuosos, cum grossa substantia non nisi arlificialiler 
transeat in sublilem. Sed habes tu, frater, unde patriae 
viciutn redimas, dum aniinum ornasti moribus; solus tu 
habes in diclando quod totus Roccanus populus nullis 
temporibus invenerunt. Unum tamen in te reprehendit 
ainicus quod vis scientiam in pectore claudere, quae per- 
saepe ruptis marginibus tanquam de pleno gurgite su- 
pervacua licet localiter émanai. Aperi igitur tbesauros 
tuos amicis et sociis, et die nova quae placeant; scribe 
quae redoleant et informent, ut bonum in tanto commer- 
cio deductum non solum aliis clareat, sed libi salubrius 
elufescat. 
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Responsiva. 

Sine tituli praefiguratione notabili pagina quaedam 
conspicua Roccano nuper illuxit, quae petrosae Roccue 
viros et fortes et agiles per augmenta rationis vulgariter 
attribuons, a suac proprictatis archive injuste excluait 
altiludinis metas, cujus et puncta velut ad cenlrum ten- 
dentia, quae quanto viciniora sunt aetheri, tanlo subti- 
lioris aeris deputata suffragio 1 , ut effectus causae non 
discrepet, viros subtilitatem patiuntur suscepturos. Si 
rationem considerasset increpantis objectio, non invenis- 
set quod in Rocca posset arguere nec in suprcma damp- 
narc, de cujus corpore membnun explicitant de dicta- 
minis operibus quibus me verbotenus dixistis aflluere, 
artis effkaciler excusasse ! 1 inopia. Parvitas tamen in- 
genii quod, si quando commonitum vel peregrinis excm- 
plis inductum aliquid de cruda massa temptet educere , 
curis domcsticis impeditur, efficacius quaeso coram vobis 
allegct *. 

Epùtola missa magistro A’, u t debeat amico artem diclaminit 
revtlare. 

Surrexisti, frater, aller Nicholaus confessor in curia, 
ut sicut ilium [praecipuum] miraculis sancla narrai Ec- 
clesia, sic te fateantur et recitent principem curiales. 
Hujusmodi suave oleum tumba distillât ; cum dulciloquio 
scnnonis praesenlialiter apud nos famosus existis. Exurge, 
frater, ne lateas, resera claustrum spiritualis scientiae 
quuin [apud] lectores veteres vivescat mcmoria et mo- 
dernos juvenes veneranda quadam senectute venustet. 

' Idée empruntée à U théorie des anciens, que l’éther enveloppait 
l’air. 

1 In codic. excutiuet. 

’ Sous-entendu excusationem. 
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Rctponsiva. 

Nuper «lum linguae meac gladiumde vagina silentii ubi 
- nedum iinmiserat, sed etiam fabricarat oblivio, ad certa- 
men dictamiuis quaedam causa nece&silatis excuteret, 
I invcnlus est taui solida rubigine coopertus, tantisque 
. tineae morsibus uiceratus quod uisi ad extractioncm ejus 
liiuae vestrae laboret asperitas et remigio gratioso nos- 
trac ratis officia subsequantur, ad palestram dictaminis 
jam reperilur inutilis, dum turbata jam cuspide atque 
impcdimcnlis quodamniodo carccraiibus iuipedita dubi- 
talione sub obscura nec bostiti timeatur incuria nec cau- 
tela tenentibus promittatur. Praeseolem itaque gla- 
diurn et informera de vestri gratia poslnlatum benigne 
' quacso suscipite, ipsum ex praedictis causis inulilem 
magislerii vestri providentia reformantes. Intérim si pk- 
cet de vestris nobis aliquem 1 commendate quern ante 
de novo tunderit favorabilis industria, ut praesidio ejus 
munitus inveniar, quousque meus fultus et fervidus re- 
deat qualis in proprio debeat de inagistri reformatione 
expert ri. 

N» 98. 

LETTRE DE CONDOLÉANCE ATTRIBUÉE A PIERRE DE LA VIGNE, ET 
RELATIVE A LA MORT D’UN PROFESSEUR 1)E GRAMMAIRE EN 
L’UNIVERSITÉ DE NAPLES. 

Publiée dans retri dé Vin. Epist. , Ub. IV, cap. vin. — Collationnée 
avec les manuscrits ASS fonds Saint- Germain -Harlay , 102 fonds 
Notre-Dame, 8390 de Middleliill où se trouve la rubrique : a Petrus 
de Vinea doctoribus Neapolis de morte magistri Girardini , » ainsi 
qu'avec le manuscrit du prince Fitalia à Païenne , fol. 53. 

Sedentibus super aqttas amaritudinis, et in salicibus 
organa suspendentibus, Neapolitani sludii doctoribus uni- 

1 Sous-entendu gladium. 
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versis, magister Petrus solamcn Sancti Spiritus, et illam 
quae omnem sensutn exsupcrat, pacem Doinini nostri 
Jesu Christi. De seculo nequain et valle miseriae, ad scho- 
las (lorentis patriae, ubi garrulitatis iinprobae nulias 
audit tir tuinultus, illius vocatione, cujus imperitiin in 
coelo et in terra et in omnibus extendilur creaturis, 
grammaticorum eximius consocius rester et confraler, 
magister G.' novitcr evocatus, ab oculis nostris per- 
transiil velut urnbra, imo evanuit. Ad cujus transitum 
studii Parlhenopçnsis obscuratus est sol, et luna eversa 
est in eclipsin ; nam ars grammaticae quae lunae voca- 
bulo designatur, privata decoris radiis sedet in tenebris, 
et non habet undc possit suum recreare dolorem, duo- 
bus maritis tam modico tempore viduata. Nondum praece- 
dentis doloris sanata sunt vulnera, et sic calamitati cala- 
mitas et tcmpeslas adjicitur tempestati , dolor doloribus 
et vulncribus vulnera inferuntur. Mirurn non modicum ; 
hic est ordo praeposterus et turbalus, quia naturaliter 
magistrum discipulus, hic autem magister est discipulum 
subsecutus; et hoc ideo quia mortis irregularitas de suo 
more perversa pervertit ordinein, quae praeponenda post- 
ponit e contrario postponenda. Proh dolor! vitis fron- 
dosa subito aruit, cujus fructus exuberavît ad plénum.. 
Nain in inultitudinc tiliorum quos genuit, indefessus ille 
utérus magistralis inlumuit, praevaluit, cl tanquam ce- 
drus Libani supcrcxcrcvit, cui non sunt adequatac* vir- 
gulae de descrlo. Ipse quidem fuit alter Joseph, cui omnes 
inviderunt parentes, quem saeva beslia devoravit, vidc- 
licct mors, quae per aphacrcsin cunctis aufert morlali- 
bus caput, a membris dividit et recidit. In cujus dcci- 
sionc vos qui floretis in cathedris , tanquam multorum 
capita plena oculis, rétro respicite, et ante diligenter 


1 In coilice 455 Cuaterwt; in titulo cod. Phiiipps. Giranlimit.. 
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attendile quantum tenuis et fragilis gloria secularis, quac 
est quidam vapor ad modicum dura ns, velut fenum 
agri, quod mane floret et vespere decidit et arescit. Ad 
tutelam igitur, per illam syncopam a qua nullus gram- 
maticus excusatur, statum et transitum rcciprocantes in 
vobis, unum efflcax per locum a simili in vobis colligite 
argumentum, similiter illud iter currere, quod vesler 
socius percurrit, cum de similibus idem judicium ha- 
beatur. Testante propheta, subito defecerunt et perierunt 
velut sompnium exurgentis. 

N* 99. 

AUTRE LETTRE DE CONDOLÉANCE AUSSI ATTRIBUÉE A PIERRE DE LA 
VIGNE, OU CELUI-CI CHERCHE A CONSOLER UN PÈRE DE LA MORT 
DE SON FILS. 

Publiée dans Martène et Durand, Ampliss. Colltcl., t. II, col. liai, 
n» lxiii , et col. 1207, n° lxxxti. Ce sont deux fragments d’une mime 
lettre que nous rapprochons et complétons ici d’après le manuscrit 
fonds Saint-Germain-Harlay 455, partie IV, n° 26. Le texte adopté 
par Martène attribue ces deux lettres (qui n’en font qu’une) A Pierre 
de la Vigne, ce qui est confirmé par la rubrique du manuscrit 8390 
de Middlehill : « Petrus de Vinea cuidam vicino suo de morte filii sui 
consolando ipsum •. 

Audivimus condolcntes quod amicus noster P. 1 filius 
vester et juvenis clarae indolis, moribus et scientia dili- 
gendus, pro dolor! naturae debitum solvit. Sed ô dura et 
dira nati conditio et obliqui ordinis corruptela! qucm 
sperabat pater post se dimittcrc successorem, cui quic- 
quid poterat in renovatione domorum, in ampliandis 
praediis et rébus opulentioribus de patris offtcio praepa- 
rabat, vidit ordine mutato mortuum, et quod praestola- 
batur ab eo, praebuit heu! genito offlcium lugubre se- 

1 Dans les manuscrits Pelroniui ou Pelrucius. 
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pulturae. Ha, lia, Deus omnipotens! ut qui in rebus hu- 
manis tantam patris ad (ilium cmanare gratiam naturae 
ministerio voluisti, quodaemula patrtim pracmatura pri- 
vai io filiorum inexorabilis mortis gladio palcrnam ani- 
mam pertransiret, aut ad succedendum patribus erga filios 
ordine recto fata procédèrent jut rerum condilio patri 
(ilium non dedisset, ut (ilialis amoris ncscius tantam in 
decessu (ilii doloris vehementiam non senliret. Nam tole- 
rabilius videretur non liabuisse filium quam habilum 
amisisse. Excessus tamen primi parentis meruit ut suc- 
cessiva posteritas tam sinistris eventibus angerelur et ex 
transgressu illius tolius generis huinani successio defec- 
tus naturae paliatur et ad ejus solulionem debiti nulla 
differentia sit aetatis. Hoc autein magis est in juvene de- 
cedente deflendum quod non superest in ejus memoria 
filius qui dolorem avi utcumque leniret et patris ymagi- 
nem praesentaret , ut haec vobis anxietatem rénovent et 
ab oculis vestris lacrymas non abstcrgant. Verumtamen 
si prudcntiam ejus et probitatem quas sibi natura conf- 
ierai meditemur, sic ad perfectum virum in aetate deli- 
cata profecerat ut maturuin senem moribus et scientia 
repraesentaret in juvene, ac ejus anima sic erat placida 
coram Deo ut cum ad se maturius vocare decreverit*. 
Adhibitam circa ejus profectum diligentiam vestrain et 
desiderium coinplevisset, quum videritis eum profecisse 
scientia et actale ut ad summum in co natura deducla, 
dum congessisset siinul in eo quicquam foret per lon- 
giora tempora conlatura, superiora respiciens ad nutum 
vocantis Domini pararetur. Pervcniens igitur filius vester 
ad decreti temporis înclam, migravit ad Dominum, inte- 
gritate famac ac bonorum operum proie in sui memoria 
reservatis; abiit et processit invidiosum sui favorem no- 

1 Ici est le poiat de jonctioa des deux fragments séparés dans le texte 
de Martène. 
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minis post fala relinquens omnibus qui noverunt cnm, 
praetinito tcmpore secuturis ut optent simile nomen et pu- 
blici oris testimonium post eorum obitum obtinere. Vo- 
bis igitur, bone patcr, cui justa deesse non potest in tani 
boni lilii amissione turbatio, providerc convenit et pen- 
sare ne continuo parendo dolori modum excedere vos 
continuât, quia Dominus dédit et abstulit ut ejus nomen 
dcbeat benedici et ncmo possit suo nutui contraire. Pro- 
videte tainen vobis superslitem de renibus vestris expcc- 
tatam sobolem subrogare, cum de novi thori conjugio 
spes optatae felicitatis accedat, dumniôdo viri prudentis 
animus dnloris instanciae qui muliebrem frangit ani- 
mutn, non virilem, per assuetudinem non succumbat. 
Nos autein qui vos diligimus et in adversitatibus vestris 
aequc cotnpalimur, prudentiam vestram multorum exem- 
plo conspicuam praesumimus ex idemptitate dilectionis 
habitue commonerc, quatenus condictionis humanae te- 
nore perspecto ac loci et officii vestri qualilate pensata , 
utriusque salutcm bominis procuretis ut post eflusos 
filial is funeris geinitus et paterni pectoris consummata 
suspiria, in vobis ipsis spein naturae, virtutis et prtidcn- 
tiae colligatis. Quare si de lilio veslro, sicut plaçait Do- 
mino, ita factum est, nec primus estis nec ultimus patrum 
qui talia pertulerunt; nec nomen palris per Dei gratiam 
amisistis quin plures grcmii vestri 1 futura mater in 
proximo filiorura conspectu patri assistât, ut incolumi- 
tati vestrae ac vestrorum potissime provisuri ad debitae 
consolationis remedium in Domino consurgatis; osten- 
suri caeteris per exemplum qualiler a prudenti viro, to- 
tius generis et patriae speculo, in siinilibus ad débita 
solatia doceantur. Deus autein consolationis animum ves- 
trum de sua elementia plenarie consoletur. 

1 Les manuscrits n'éclaircissent point ce passage. Il semble qu'il fau- 
drait lire quin plexa gremio veslro. 
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N- 100 ET 101. 

DEMANDE DE SECOURS A L’EMPEREUR. DÉTRESSE PÉCUNIAIRE 
DU PRINCE. 

Publié* dans Marlène et Durand , Ampliu. Collet!., t. IF, col. 1165, 
n* xxxn. —Collationné* avec les manuscrits de Paris fonds Saint-Ger- 
main-Harlax 455, et ancien fouds latin 4041. Le manuscrit de sir 
Thomas FhiUipps est le seul qui attribue cette lettre à un chevalier 
campanien du nom de Roger, et qui la donne comme étant adressée à 
Pierre de la Vigne. 

Praeter crucem qua in mundo crucior duas patior cru- 
ces in curia graviores, necessitatem videlicct et urgentem 
instanciam creditorum, quarum quaelibet ad confractio- 
nem meam-per se sola sufliceret, elsi contra me junctura 
se triplici non unirent. Inslat cnim a tergo exactor assi- 
duus repetens mutuum quod retroacto tempore deficien- 
tibus expensis curiac contrahere suin coactus, cui dum 
satisracere nequeo blandiri compellor. Angit praeterea 
duras et domesticus credilor individuus naturae cornes, 
cui deesse non possuin ncc audeosuuin denegare tributum. 
Hiis igitur cracibus trahor quarum primae utinam per 
principem excellentioris rei remedio consulatur, qui duas 
potest de lacili dum praecipial relevare. Sed qualiter ego 
canus et cmeritus in domo domini de cujus gralia spero 
quotidic recipere potiora, impudens panis petilor coram 
suis aspeclibus adveniretn. Ista potins ore alieno tracten- 
tur. Si vobis est igitur, bone magister, animtts, si supc- 
rioris honor et memoria magistri meique cura vos inde 
sollicitant, si conditionem meam, immunitatem inanuum 
et quicquid contra me agitur non dissimulât favGr ves- 
ter, id quod necessitati et instantiae creditorum expédiât 
quaeso apud dominum procuretis, cum impatiens morae 
sit famelicus hospes et exactor intendat equos et supcl- 
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leclilem violcnlcr auferre; vcl saltem sciât liaec domi- 
nus, quia benignus est, ut inter lias afllictiones me sic 
vexari diutius non permittat. 

La lettre suivante, tirée du manuscrit de Vienne Phllologus 305, 
fol. 153 verso, peut être considérée comme une réponse. 

Pelrus de Vinea tali. Utinam principis manibus tune 
aurutn contempnere contuleril fortunac fastigium! Adeo 

nobis esset in remittendo inunerc quanto in re- 

scribendo amici se perhibet dexlera liberalcm. Verum- 
tainen doleo quod vobis ad praesens per me infructuose 
rescribitur, dum prope connivet ita quod a malo bonum 
ofticialem in talibus non discernit, et propter ingentis 
necessitalis instantiam per quain aurutn ait hoininibus 
subtiliter cxlorquetur *, apud principem supplicanlis lin- 
gua cujuslibct conticescit. Et ideo mirum est quod in 
neccssitatibus legetn et ratkmes etiain [sine] vicio men- 
dicatis. 

N* 102. 

LETTRE ATTRIBUÉE A PIERRE DE LA VIGNE, OU IL SE PLAINDRAIT 
D'AVOIR ÉTÉ OBLIGÉ DE REPRENDRE SES FONCTIONS A LA COUR 
SANS Y TROUVER NI SÉCURITÉ NI PROFIT. 

Inédite, publiée d’après le texte très- fautif du manuscrit Saint-Ger- 
main-llarlay i55, partie III, n* lxxxxh, qui l’intitule Paiera liltrra. 
Le texte du manuscrit H 390 de Middlehill où se trouve la rubrique : 
« Petrus de Vinea amico signifient se rnagis gravatum laboribus in 
curia imperatoris » , n’est guère meilleur. 

Inundationes honoris dubitim finem habentis jain, sicut 
speratyam, evasus, portum qnictis gavisus intrabam. Scd 
dum inter qttietem et fluctus in ipso stagno portus pro- 
cellis diutius fatigatus, spe anchorae jam securus carnpum 

' In cod. cxcoquilur. 
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[credebam] laboribus erepsissc, non Auster ncc inilis 
Zephirus, sed immites Eurus et Borcas uno decursu valida 
auctoritate Cori qui una inissus est, me sine prudentia ad 
ipsam denlosatn Garibdim inter cautes et maria reporta- 
runt. Et est mirum quod quum idem decursus ad suum 
locum recurrens vix ad pristinum locum fluctuantisoflicii 
snsurraverit se ducturum, se mihi ad mei dispendinm 
plus debito immutat, et cautes pro piscibus, rupes pro 
liquore , procellas pro verno et pro consolatione labores 
in lucro, escam me circumlucrante, ministravit. Ehcu, 
bone, commutationem non dexteram, sed sinistrnm! La- 
boro invitus servitio ingrato et quaestus Achillis lotus in 
totum usum Agamemnonis et nunc Cesaris est clapsus *. 
Opus est mihi super consilio demoranti cui scilicet 1 quia 
vanis opinionibus non inflabit amicum. Terrain vero 
dices mole exercitus obruendam, classibus maria, coeltim 
sagittis, equestribus campestria, rerum naluris nequa- 
quam potenliae vires sufficcre non adjungens. Si oflicia 
et labiles honores maris acquavi (luclibus, rudem corrige 
praesumptorem. 

1 Ce passage hardi et l’amertume qui se manifeste dans la lettre pré- 
cédente indiqueraient de la part de Pierre de la Vigne un commencement 
d’opposition , en supposant, ce dont nous doutons, que ces lettres soient 
bien de lui. A comparer cependant la lettre de Pierre à sou frère, 
n° 31 , p. 331. 

3 Membre de phrase inintelligible , et que nous n’osons pas restituer. 
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SATIRE EN QUATRAINS MONORIMES, A TREIZE SYLLABES, DIRIGÉE 
CONTRE L’AMBITION ET LA CUPIDITÉ DES PRÉLATS, ET SURTOUT 
DES MOINES PRÊCHEURS ET MINEURS. VOEUX POUR LE RÉTABLIS- 
SEMENT DE LA CONCORDE ENTRE L’EMPIRE ET LE SACERDOCE. 

Imprimée dans Edelestand du Méril , Poésies populaires latines du 
mogen Age (1847), P- 183-177, d’après te manuscrit de la bibliothèque 
impériale, fonds Notre-Dame TOT, fol. 157 verso à 161 verso. Après 
une révision attentive de ce texte unique , nous adoptons plusieurs 
leçons qui diffèrent de celles du savant éditeur. Sur ce genre de 
poésies ou plutôt de proses rimées , inspirées par un* vive opposition 
aox actes du clergé, on peut voir aussi les Polilical snngs of 
England , publiés par Th. Wright (Londres, 1839), et les t'armina 
lluraua . édités dans la Hihliothègue de la Société littéraire de 
Stuttgart, t. XVI , f* partie. 

Hk incipiunt rit/imi magistri Pétri de Viueis. 

Vehementi minium commotus dolorc , 

Sermoncm aggredior furibundi more, 

El quosdam redarguam in meo ftirore, 

Nullmn mordons odio vel palpons amore. 

In praelatis igitur primo dicens 1 iigo, 

Quorum Tita subditis mort» est origo 
Et malorum omnium corrodit rubigo 
Per quam grex inlicitur, dum serpit scrpigo. 

Est abliominabilis praelatorum vita, 

Quibus est cor felleum linguaquê mellita, 

Dulce canit tistula eorum et viUt (sic) 

Propinant ydrotncli *, miscent aconita. 

1 M. du Méril a lu docens. 

* Cod. yromenes. M. du Méril propose gpomenis, de urtoutvsiv, 
soutenir (cordial). 
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Fluxum in cousiliis agunt cl non fruclum. 

Vident patrimoniiim 1 * * 4 Christi jam destruetuna ; 

Et plorat Ecciesia nec dimittit luctum 
Frcqucntans suspiriuni ah ymo deductum. 

Vila sive’ moribns fi quis est insignis. 

Caret beneficio qnod praestant indignis, 

Cognatis, et filiis suisqne privignis ' 

In quibus luxuriae pater ardet * ignis. 

Fur ut gregem rapiat et perdat et mactet 
Et praelatus praeparat non ut eum lactet, 

Set ut pravis usibus lac et lanam tractet , 

Cum spem non in Domino sed in nummis jactet. 

Praelato pecuniae ostendas acervum 
Si vis eum humilem, tibi non protervum, 

Dum sectant cum Simone Helisci servum 
Relaxant justiciam vel dirrumpunt nervum. 

Non splendet humilitns collis praelatorum 
Sed superbe satagunt non tantum ‘ minorum 
Sibi flecti genua * sed superioruin , 

Cum Deus humilict colla superbornm. 

Praefecit Ecclesiae Christus piscatorem 
Ut haberet humilem persaecla paslorem. 

Nunc vero non eligunt Pelro succcssorem , 
Constantino similem sed quaerunt reclorcm. 

1 M. du Méril a lu prumwniitm 

* M. du Mt'ril propose ritae tuae. 

* Édit provignis. 

4 Édit, praeler ardet. 
s Édit . tamen. 

* Cad. janua, nale. 

Î6. 
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Bella miscent pariler 1 et seductiones 
Inter plebcm, milites, reges et barones, 

Undc tîunt hodie tôt occasiones 
Quod fere se périmant omnes nationes. 

Regnnm regnum destruit et gens perdit gentem, 
Dives mactat pauperem et pauper potcntem , 
Pater tradit fUium et ipse parentem, 

Nec fratrein invenies fratrem diligentem. 

Partes tnundi quatuor nunc guerra laccssit 
Nec mare nec flumina nec terra quiescit. 

Omnis homo fulminât et arma capescit 
Et pestis discordia tota die crcscit. 

Totus 1 est in caedibus orbis involutus 
Et hinc indc gladius vcrsalur acutus. 

Est vassallus domini cruore pollutus 
Nec hospes ab hospitc polest esse tutus. 

A praelatis omnia hacc orlum traxerunt; 

Sed ipsos pericula non praetermiserunt; 

Nam navali praclio quidam perierunt. 

Et quidam in carcerc obtrusi fuerunt. 

Credo quod Grcgorius qtii dictus est nonus 
Fuit apostolicus vir, sanctus et bonus, 

Sed per mundi climata strepit cjus sonus 
Quod ad guerras fuerat semper nimis pronus. 

Hic de suis finibus coegit exire 
Antiquam concordiam et fccit abire 
Ultra mundi limites, nec potestquis Scire 
Ubi nunc permancat vel saltem audire. 

1 Édit, peritus. 

’ Cod. notas. M. du Méril propose avec raison totus. 
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Virsanctus sic fecerat. Nam Praedicatores, 
Quos deberem dicere prevaricatores, 

Secum semper habuit et fratres Minores 
Qui suum perverterant sensum atque mores. 

Si papa non crederet istos detractores 
Amicos discordiae et seminatores, 

Imperator hodie inter amatores 
Fuissel Ecclesiae atque defensores. 

Isti si pontificum non sint clectores, 

Statiin eligentium sunt reprchensores 
Et electos reprobant , quamvis sanctiorcs 
Ipsis sint et litteris eminentiores. 

Advocati , medici et procuralores , 

Tutores et judices sunt et curatores, 
Voluntatis ultimae sunt ordinatores, 

Fidem commissarii et executores. 

Cunctorum contractuum sunt inediatores, 
Defensores criminum et palliatores; 

Si denlur enxennia , Sunt adulatores; 

Si cessant servicia, sunt accusatores *. 

Ergo mimmi merito vel joculatores 
Dici possunt seculi vel baratatores. 

Aliorum ordinum flunt contemptores, 

Nam se credunt aliis excellentiores. 

Per fora, per nundinas atque per plateas 
Discurrunt, per caméras nec vilant coreas, 
Et si fiunt nuptiac inox vadunt ad cas : 

Quod non credo doceat Baruch vel Micheas. 


1 M. du Méril a lu allentatores. 
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Cuinque per provhicias sunt inquisilores. 

Malos benefica'nt*, dampnant meliores, 

Et qui cibos praeparant cis latiores 
Nunc inter celeros [sunt] laude digniores. 

f Nec solum ecclesias gravant baec dicendo 
Sed parochialia jura minucndo, 

Propter quod sunt clerici facti non solvendo 1 . 

Ista privilégia sunt eis indulta 
A papa Gregorio, quibus est suffulta 
Eoruin praesumptio superba et stulta, 

Et parrochialia jura sunt sepulta. 

Mutatur 1 Ecclesia a statu priore 
Per baec privilégia in détérioré : 

I Plorant suo canones carere vigore , 

I Plorant suo clerici privari honore. 

Eis danlur oinnia, ncc deest révéra 
Quod mensura, numerus * capit [et] statera; 
Seculares clerici sunt quasi ‘ chimera. 

Sic respondct * bospiti suo mus in pera. 

Crcvit inter ordines fratrum zizania 
Qua Rachcl inficitur, fatigatur Lya ; 

Propter ipsos deserunt omnes loca pia 
Et dimittunt pauperes jejunos in via. 

1 M. du Méril a lu bealificant , qui va mieux à la mesure. 

> LA où un tercet succède à un quatrain , le premier éditeur a mis une 
ligne de points, comme s'il manquait une ligne. Mais nous pensons que 
cette différence dans le nombre des vers est du fait même de l’auteur. 

1 Nous adoptons ici la correction de M. du Méril, mufafvr au lieu 
de miratur. 

' Ëdit. rarius. 

1 Edit, qxiidem. 

• Édit, rependct. 
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Clinique poenitentiam confessis injungunt 
Quos deberent pungere adulantes ungunt. 
Quos deberent ungere increpaules pungunt; 

Et cum possunt aliquid ab eis einungunt. 

Sed si poenitentia sit cuiquc data 
A suo presbitero quod reddat ablata, 

Fratres poenitentiain lavant et peccata, 
Donunodo pecuuia sit eis oblata. 

Nam sibi * restitui faclunt usuras 

Et id quod adquiritur per falsas mensuras. 

Inde libros faciunt et magnas structuras, 

Sed propter hoc aniniae non sanant scissures. 

Erat nostris partibus vir exerçons fenus, 

Vir nequam, vir Belial, vir nimis obscoenus, 
Monetani falsilicans suinmi regis, plcnus 
Omni labe, respuens femininum genus. 

Hic semper discordias inter fralres sévit 
Dei et Ecclesiae jussa semper sprevit, 

Furlis, homicidiis et rapinis haesit 
Et domum illicito thesauro replcvit. 

Hic mittebat fratribus hora matutina 
Ova, pisces, caseos, meliora vina, 

Pastillos et artocreas ; ex ejus rapina 
Erat fratrum fertilis fréquenter coquîna. 

Hune cum de vicinia quidam accusaret 
Et coram episcopo causam venlilaret, 
Libellumque curiae suutn praesentaret 1 
El causae* notariés acta compilaret; 

Édit, sic, qui ne suffit pas à ta mesure. 

Cod. bcllumque curie suum icprcscularcl. 

M. du Méril a lu cAerlae. 
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Eccc fralres veniunt capis elevatis, 

Parte fere media brachiis nudatis, 

Exlractis capuciis, oculis elevatis, 

Incepernnt dicere viillibus iratis : 

« Ctir est aceusatio ' contra justum mola 
Cujus est a criminc vila murida tota? 

Ejus est confessio nobis bene nota, 

Per ([nain conscientia est a labe Iota. * 

Fratrmn teslimonio fuit absolutus 
Ulc tôt scclcribus lantisque pollutus. 

Qui non tantum pristinam 1 vitain est sequtus 
Sed fuit majoribus culpis 1 involutus. 

Inde fuit postmodum facta cantilena : 

Bonum testimonium bona facit coena, 
Fecundiquc calices et dives crumena : 

Ista fratres diligunt et spernunt terrena. 

Oliin a principio vestitu contenti 
Nunc questores olivi, vini et frumenti. 

Non sunt ad pecuniam congregandam lenti. 

Si ordo hujus [modi] non esset egressus, 
Mundus tôt pericula non esset perpessus. 
Antequam prosequerer eorum exccssus 
Scio quod millesies (?) prius essem fessus. 

Sed sicut de viciis recitavi quaedam , 

Ita de virtutibus nunc sermonem edam; 

Et ipsos offendere nullomodo credam , 

Sed per viam mediam ut decet incedatn. 

1 M du Méril a lu nctitalio. 

1 Édit, pesslmam. 

5 M. du Méril a lu clipis, qu’il fait dériver de xXiiroç. 
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Sunt ab cis mortui plures suscitali; 

Cacci, surdi, dcbiles, infirmi sanati; 

Fugatique daemones, leprosi mundati 
Et aperti carceres, nautae liberali. 

Et omnes audivimus aquam factam vinum 
Per Johannem scilicet et per Jacobinum, 

Quod gustatum fuerat per Architriclinum : 

Sic fecisse legimus bcatum Martinuin. 

Loquebatur Dominus eis cum volebant 
Et ad cos angeli boni descendebant , 

Et mali simili ter eis apparebant, 

Oui suis per oinnia mandatis favebant. 

His nunquam apostoli fecerunt majora, 

Sed nec his similia; nam quacumque hora 
Invocabant Dominum fratres, sine mora 
Fichant miracula laude digniora. 

Visiones aliquas per raptum viderunt, 

Sed non licet homini loqui quac fuerunt; 

De futuris eliam plura praedixerunt 
Ouae sicut praedixerant ita contigerunt. 

Signa quidem pluriina sunt ab eis facta, 

Quae fuissent omnia hoc scripto redacta, 

Sed cum vcllcm scribere , penna fuit fracta 
Et bissexti numerus crevit in opaca'. 

Vos precor hoc credere qui signa vidistis, 

Nam et ego crederem ; sed sum valde tristis. 

1 On jieut lire aussi npdta. Peut-être faut-il comprendre epacta. Sui- 
vant la croyance du moyen Age , l’année bissextile portait malheur. Il est 
clair que c'est une intention ironique qui a inspiré cette description des 
prétendus miracles opérés par les nouveaux ordres religieux. 
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Haec namque miracula quae nunc audivistis 
Versa sunt in nicliilutn in 1 rebus istis. 

Partem quoque maximam subtraxerunt fures, 
Deinde residuum comederunt mures, 

Ët si scire forsitan veritateiu cures, 

Testes tibi dabimus qui viderunt plu res. 

Qui non habent biblias sibi praeparatas 
Sic fantur cpiscopis : « Multum diffamatas 
Habetis diocèses et coinquinatas; 

Nobis constat hereses ibi seminatas. 

Non utuntur clerici vestri veslimcntis, 

Sed tenent focarias, quod clamor est gentis 
Quod ex gradienlibus palet J arguinentis. 

Aut haec inquisitio nobis commit tetur 
Aut in vos inlamia tota convertetur. » 

Annuunt cpiscopi , nam quisque veretur, 

Ni faveret fratribus , quod accusaretur *. 

Inquircntes igitur primo clericorum 
De vita et moribus, post haec lavcorum, 
Scribunt fratres divitum peccata * reorum 
Et non curant scribere culpas egenorum. 

Dehinc reum convocaut et turba rejecta 
Dicunt : « Isla crimina sunt tibi objecta 
Pone libras quindecim in nostra collecta 
Et tua flagitia non erunt détecta. » 

1 La mesure du vers est incomplète. M. du Méril propose saepe. 
’ Édit, pacet. 

1 Édit, actitaretur. 

* Édit, prracta. , 
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Reus clat denarios, fratrcs scriptum reddunt 1 . 

Sic infâmes piuriini per numnios evadunt; 

Qui vero pecuniam quatn pelunt non tradunt 
Siinul in infamiam et in poenam cadunt. 

Post haec ad episcopos bursis sic repletis 
Revertentes inquiunt : < Gauderc debetis. 

Nam plebem catholicain et bonam habctis 
Gredunt evangeliis et sanetis prophetis. » 

Adulantes viciis liunt canes inuti , 

Dum tiinent pericula immincre 1 tuti, 

Vol ubi sunt aliquod inunus asseculi 
His demptis nec vicio parcunl nec virtuli. 

Et hoc est quod dixcrat verbum veritatis * 

Occisores corporum non pertimeatis. 

Sic fr, lires avidius non tiinent (sic) armatis 
Qui ipsos dilapidant inagis cascalis. 

Sic se gerunt maxime in illis contratis 
Quae carent hereticae flabe] pravitatis, 

Sed partes ltaliae* non inquirunt satis 
Ubi vulpcs latitant candis intricalis. 

Hiis triti verberibus et afïlicti poenis 
Quas fcrunt in prandiis fratrcs et in reois, 

Ut saeva * verbera jiellant ab egenis 
Pracdicatum nequeunt ire Sarracenis. 

Dum parcunt Itaiiae aut liment de morte 
Ant in terris aliis pinguiores forte 

' M. «lu Méril propose rodant. 

■ M. du M«‘ril a lu immtotiler. 

1 Cod. Italice. 

4 M. du Méril propose per saeva. La mesure exige en effet au mot de 
trois syllabes. 
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Ca.seatas comcdunt, et post vinum forte 
Disputant de Pontio, Platone vel sorte. 

Inquirunt ut populis inducant tremorem 
Magis quam ut heresis cxpellant errorem , 

Quia mulli tribuunt eis per timorem 
Qui nil darcnt penitus ipsis ob amorem. 

• 

Dei et Ecclesiac simulantes zelum 
Non verentur ponere os suum in coelum. 

Et secum ypocrisis déportantes vélum 
Excolantes culicem* glutiunt camelum. 

Ingcrunt consillis se non invitât! , 

Quidquid agant layci, quidquid littcrati 
Et majores clerici seu inagni praelati 
Spernunt et vitupérant nisi sint vocati. 

Hi portantes gladium more furibundi 

Per jura quae nesciunt et summam rei 5 pro mundi (tic) 

Credunt se confundere nec posse confundi , 

Omnes quainvis fuerint in jure profundi. 

Hanc de poenitenlia dictus R. notavit * 

Ubi de contractibus et causis tractavit, 

Dum aperte minium totum nominavit 
Et nomen tuum simul usurpavit*. 

' Cod. calicem, qui n’a point de se ns, tandis que txcolarc culicem 
est une expression de saint Jérôme bien connue. 

1 Peut-etre et Summam, res mundi, plus conforme au sens et à la 
mesure. 

1 M. du Méril a lu : 

Hac[ce\ de provincla dictus Rex notavit, 
mais nous pensons qu’il s'agit de Raymond de Pcnnafort. 

* Ce vers est incomplet. M. du Méril propose d’ajouter (d lex ) entre 
tuum et simul; mais est-ce bien le sens? 
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Per ipsain causidici sunt fratres effecti : 

Ipsain habent secum mcnsac, viae, lecti. 

Ut videri valeant in jure provecti 

Nec curant de bibliis quas soient amplecti. 

Enervant et destruunt juris aequilatcm 
Nec secuntur canonum ineram verilatem ; 

Plenam esse clavibus nogant potestatem 
Quod quidem hercticam sapit pravitatem. 

De occultis judicant ut de manifestis, 

Et quem nec confessio convincit nec teslis, 

Sed ut evidentia de pcccatis gestis 
Dampnant decretalibus spretis * et digestis. 

Quos volunt absolvcre absolvunt vel ligant. 

Quos volunt alleviant, quos volunt fatigant; 

Si qui eos forsitan secreto casligant, 

Tempus quaerunt talibus ut poenam inlligant. 

Omnis homo gaudeat! tôt papas videinus! 

Non ergo de curia romana curemus; 

Nam cuncta cum fratribus haec expedicmus 
Dunnnodo pecuniam quam petunt portemus. 

Hos praclati pcssiini qui fama laborant. 

Quorum multa crimina famam décolorant. 

Ne ipsos redarguant, pascunt et honorant. 

Utque per episcopos fratres vencrantur, 

Sic per ipsos crimina sua pallianlur. 

Dum sese funiculo tali foederantur 
Hiis crescit praesumptio, illi depravantur. 

Nam si de his quispiam cssct accusalus, 

Fratres clamant : sanctior non vivit praelatus. 

1 M. du Méril a lu tcript i». 
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Quivis simoniacus notus et probatus, 

Sic praelatus reinanel et secum reatus. 

Et cum more solito facrunt sermonem 
Videntur in cathedra dare Iectioncm; 

Hoc ad suam faciunt hostentacionem 
Scd non andientium ad instructioncm. 

Horum non invenics quemquam verbis parcum 
Et pudet inducere Mathcuin et Marchuni 
Sed per Aristotilein et per Aristarchnm. 

Cuin deberent populuin ad bonuin horlari, 
Quaerunt cur oporluit sphaeram rolundari 
Et quaerunt de circulo si posset quadrari. 

Sol quot débet gradibus in signo inorari. 

Trigonos quadrangulis si quis alterari , 

Unde possnnt grandiens ‘ aestate arari ; 

De his et similibus non deberent fari 
Cum non possit populus his edifirari. 

Ecce palan» praedicant quod non est peccatum 
Iletinere décimas, ipiod est reprobafum 
Per romanam curiam et legis mandatuin , 
Augustini etiam decreto lirmatum. 

Verum de concordia quae jam exulavit, 

Quidam fide dignorum sic mihi narravit 
Qui Cisterciencium ordincm intravit 
Ipsorumque mauibus se recommeuduvit. 

Fratres eam diligunt et habent honori. 

Nec ipsam dimitlerent si deberent mori ; 

' Vers mutilé. M. du Méril propose : 

f Inde posai n/ grondins aestate arari. 
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Sed prcces eotidie Cundunt Creatori 
Quod ipsos coDfoederet ipsius amori. 

Monuerunt attamen ipsam ut rediret 
Ad Romanam curiam et cum eis iret, 

Ouae respondit tlebilis quod nunquam venirel 
Quamdiu in curia dictos' fratres sciret. 

Hii fratres discordiani pacis inimicam 
Cunctisque contrariain et hostem antiquam 
Fovent, et concordiam fugant ut iniquam 
Dum lalcnter liliis immiscent urticam. 

« Deo et hominibus et mari et ventis 
Toti inundo conqueror neenon démentis 
De prcdictis fratribus qui suis ligmentis 
Me tollunt de medio universae gentis. 

Sedari non poterit strepilus bdlorum, 

Ordo incassabilur fratrum predictorum 5 , 
Nam dixit veridicus sermo seniorum : 

Pacem terris abstulit adventus eorum. 

Per iios fratres omnium quics perturbatur, 
llnionis vinculum per ipsos vastatur; 

Libertas sludeulium sic elûninatur 
Quod per privilégia nullus jam curatur. 

Radius concordiae per hos eclipsatur 
Et pacis stabilitas ruinam minatur 
Omnisque securitas procul effugatur 
Et vix quies modica aliquibus dalur. 

M. du Méril a lu doctos. 

M. du Méril propose de lire : 

Dum ordo incessant fratrum perditorum. 
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Sed si papatn Dominus nobis talem daret 
Eorum consilium qui non approbarct. 

Et qui supercilium eorum calcaret , 

Quin irem ad curiam nicbil me tardarct. 

Qui postquam silentium fratribus imponet, 
Credo quod banc gratiam Deus mibi donet 
Quod rancorem pristinum uterque deponet 
Atque meis precibus quilibet componct, 

Iinperalor scillcel et papa futurus. 

Recedet discordia et pax erit murus; 

Omnis lioino poterit dormirc securus 
A nullo calumpniam vel dampnum passurus. 

Nam cum in capitibus pax erit flrmala, 

In membris per consequens erit reformata : 
Mons, vallis, planicies quiescent et strata, 
Doinus, habitaculum et omnis contrata. 

Imperator ctenim sctnper fuit talis 
Quod ejus justicia non pepercit malis, 
Quamvis esset ctiam suus commcnsalis 
Vel amicus quilibet magis specialis. 

Cui det longo temporc Cbristus imperare! 
Scit vos et Ecclesiae bostes superare 
Et scit cum imperio sese gubernare. 

Ut cum 1 Ecclesia possit commendare. 

Ule qui dum Lazarum suscitaret flevit, 

Qui pro nobis triduo scpulcro quievit, 
Papam nobis suscitet sicut consuevit! 


M. du Méril propose ut id cum. 


PIÈCES JUSTIFICATIVES. iI7 

Et fratrum consilio diu exulatam 
Revocet concordiam a nobis optatam ; 

Ipsorum a curia turbam effrenatam 
Pellat ut custodiat paccin illibatam. 

Equus meus* debilis et fessus anhelat; \ 

Campum non deficere, scd vires 1 révélât 
Nec suarura virium parvilatetn celât 
Tiinensque deficere, cursum non protelat. 

KXPLICICKT RITHXI VACISTRI PETRI DE VIKEI*. 


N* 104. 

DÉCLARATION n’AMOUR ADRESSÉE PAR PIERRE DE LA VIGNE A UNE 
FEMME DONT IL VANTE LA BEAUTE ET L’ESPRIT. QUAND IL LA 
POSSÈDE EN SONGE, IL SE CROIT L’ÉGAL DE L’EMPEREUR. 

Inédite, publiée d'après les manuscrits de la Bibliothèque impériale , 
ancien fonds latin 4042 , fol. 12S recto, et Saint-Germain-Hariay 445, 
partie III , n° a. 

Cum plurima lempora sint transcursa quibus nemini 
fuerunt nostri cordis intima rcvclata, non polcst a nobis 
celebrari silentium quod doloris et tristiciae parit et 
pepcrit incrementum. 

Vix relare potest intima cordis amor 

et 

Occultare nequit sua lumina proximus ignis. 

Ignis enim dilectionis veslrac in rneo pectorc diutius oc- 
cultatus laesionis incendio suadcret infundi. Nam quanto 
magis tegitur, tanto vehcinentius diligentis animus cru- 
ciatur. 

Quoquc magis tegitur, leclus magis exluat ignis. 

' M. du Méril propose nirnis. 

1 M. du Méril a lu si rl rlus. 
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Cui» cnim octili mei vcstros quondain ocellos conspexe- 
rint et veslram faciem ad solis similitudinem rutilantem, 
confeslim captus est aninms intaenlis et eximiae dilec- 
tionis vinculo catenatus. 

1,'sibus et rerbis illaqueatur amans. 

0 dies lactissima, dies celebris et jocunda, cum auribus 
nostris angelicae vocis souus intonuit, cum inirae cla- 
ritatis oculus recto lumine nos respexit! 

Res oplata satis gratior esse solet. 

0 verba dulcissima, coloribns adornata rbetorices, quo- 
rum mens audientis reficilur et corpus suavitatc melli- 
ITua recreatur. 

Pins récréant animnm dulcin rerba cibo. 

Décorant vos supercilia modico discrimine ratïonabiliter 
arguta, nec minus ornât frons ardua, tanti candoris et 
ruboris adniixtione conspersa. 

Nia candore plaeet et rosa ru tira mirât. 


Statura pulcberrima corporis peilit a se quodlibet vilium 
pravitatis, in quo nichil est usquequaque positum quod 
sibi non compctat ad ornatuin. 

Floribus ex variis nexa corona nitet. 


Si quis illam nudis capillis inspiceret, omnium pulcher- 
rimam approbaret, cum licet vidcatur in forma liominis 
ymago, ymago tamen ascribitur deitatis. 

Xam splcndore nitens cernitur esse dea. 

Vester oculus videntes illaqueat, vestra faciès singtilos 
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depraedatur * , quia tôt sibi reddit obnoxios quotqnot 
fuerint intuentes. 

Praedatur (acte lirgo décora sua. 

Noli tamen, cunctarum dulcissima et pulchritudinis glo- 
ria, loquentis despicere blandimenla, cum humilem esse 
conveniat quem major cumulus probitatis adoruat. 

Quo tuelior (ueris, mitior esse velis. 

Pro te dulcissima morior; clavo tuae diledionis affigor. 
Respice miserum tui quidem amoris desidcrio morienlem. 

Flecbtur iratus Toce rogante Deus. 

Per vos diu passus sum vulnera, per vos cupio sentirc 
fomenta. Mamis quae dédit exitinm, vulneris débet af- 
ferre levamen. 

Causa meae ntorlis queudam , nunc causa salutis. 

Vera utinam essent sompnia de vobis singulis noctibus 
iterata, cum ymago vestra nobisemn maneat in lectulo 
et pectori nostro multipliciter osculaudo. 

Ceruitur tu soiapnis quod nteus vigüando reliquit. 

Pectus constringitur meis brachiis, os nostrum vestris 
alligatur ocellis, et ckim reddhnr nobis osculum, cinna- 
momi et balsami est protinus sua vitale rcpletum. 

Virgineum gultur balsami niella gmt. 

Tune meus aniraus in tanta constitutus dulcedine plu- 
rima vobis[cum] agit et patitur, et dikctkmis suae vobis 

1 Ce passage fait penser au fameux 

Votre œil en tapinois me dérobe mon cœur 
des Précieuses ridicules. Le mauvais goât eu tou! temps s’est exprimé 
de la même façon. Pourtant Ovide a dit : Quae me praedata /niella est. 

27 . 
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pandit originem. Post adeplionem vestram se crédit et 
judicat imperantem. 

Luxuriant animi rebus nimiumque secundis. 

Metitur vobiscum et ordinal quoi et quibus temporibus 
ad vos accédai gratissimus, praccavens ne alicui forsan 
sit cognitnm beneficium quod non suis meritis, sed di- 
vina iniseratione se crédit adeptum. 

Nil sine cautela doctior egit hoino. 

Sed cum ab oculis sompnus excutitur, an hoc vcrum 
fuerit saepius per lectuin quaeritur, et dum non invcnit 
manus quant tenucrat, gênas confestim laniat et dcturpat. 

Non sine ' cum lacrimis grata reliquit atnor. 

Recedit moraentaneum gaudium perhennis tristitiac de- 
serens incrementum, cum dolor ex novitate sit arduus et 
e\‘ rei desidcrio potius sit nocivus. 

Non bene laeta Tenil res pcritura cilo. 

Quaproptcr, pulchrarum pulchcrrima , vobis est nostra 
liltera nunc directa ut me licet immerilum vestrae dilec- 
tionis munere debeatis facerc gloriosum. 

Colligil et flores rustka saepe manus. 

Si enim pociar vestra dulcedine, nullo videbor postmo- 
dum indigere, cum expellat solus vester intuitus quic- 
quid solet homini aiïerrc jacluram. 

Continuo tenebras sol radiando rugit. 

Noli dilcctionis sponsionem protrahcrc si me decreveris 

• Les manuscrits donnent enim , qui ne convient ni au sens ni à la 


mesure. 


PIÈCES JUSTIFICATIVES. 4*1 

adjuvarc. Quare mihi magnum crit excidium, si rcs ulte- 
rius dilata fuerit per inomentum. 

Quo magis affectât , plus cruciatur homo 

Cum enim desideratur ab aliquo non poterit ab ejus 
oculo sepairari, et diurnurn tempus reputat annum do- 
nec quod cupit fuerit adimplctum. 

Qui peramat paciens non valet esse niorae. 


N* 105. 

CHANSON AMOUREUSE DE PIERRE DE LA VIGNE EN LANGUE 
ITALIENNE. 

Cette pièce, depuis longtemps publiée dans les recueils de Corbinelli 
et de Crescimbeni , reparaît ici corrigée d'après les manuscrits du 
Vatican, n°‘ 3213 et 3260. 

Oh potess’io venire a vo’ atnorosa 
Corne ladron ascoso, e non paresse! 

Ben mi terria in gioja avvenlurosa, 

Se amor tanto di bene mi facessc. 

Si ben parlante, donna, con voi fora, 

E direi corne v’atnai lungamcnte 
Piùche Piramo Tisbe, dolccmente, 

E v’ameraggio, infin ch’ i’ vivo ancora. 

Vostro amore mi tiene in tal disire 
E donami speranza e si gran gioja, 

Che non euro sia doglia o sia martire 
Membrando l’ora eh’io vengo a voglia; 

Che s’io troppo ditnoro, aulente cera, 

Sara ch’io pera e voi mi perderete. 

Adunque, bella, se ben mi volete, 

Guardate ch’io non mora in vostra spera (speranza). 
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ilia canzonctta, porta i tui compianli 
A quclla chc in lialia lia lo mio core : 
Tu le mie pene coulalc davanti, 

E dille coni’io moro per su’ amorc. 

E mandami per suo messagio a dire 
Com’io conforti l’amor ch’io le porto. 
E s'io ver lei feci mai alcun torto , 
Donimi peniteuza a suo volere. 


N* 106. 

AUTRE CHANSON AMOUREUSE DE PIERRE DE LA VIGNE, 
AUSSI EN LANGUE ITALIENNE. 

Inédite, publiée d’après le manuscrit de la bibliothèque impériale, 
fonds italien, n> 654, fol. 531 , en papier, écriture de la fin du 
quiaùème siècle. 

Messe r Piero délit Viyne. 

Assni crelti celarc 
Cio che mi convien dire 
Che lo troppo taccrc 
Non ce manca slagione 
E di troppo parlare 
Puo danuo adivenire; 

Perche mavene tcmerc 
Luna e laltra cagione 1 
Quando Imomo ha temenza 
Di dir cio che convene 
Lievemente adivene 
Che in suo dire è fallenza. 

Huomo tementc non è ben suo signorc, 

Pero sio fallo il mi perdoni Amore. 

1 Nous reproduisons textuellement l’orthographe du manuscrit sans 
tenir ccuipte des élisions. 
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Certo ben son temente 
Di mia voglia moslrare 
E quandio creo posare 
Meo cor prende ardilanza; 

E fa simileincnte 
Conio chi va ad furare 
Che pur veder li pare 
L’ombra di chi ha dolanza , 

E poi prende ardimento 
Quanto ha magior paura. 

Cosi amor massicura 
Quando piu mi spavenlo, 

Chiamar aierce ad quella ad cui son dato 
Ma poi laveo oblio cio cho pensato. 

Dolce me loblianza 
Ancor mi sia nocente 
Clieo vivo dolccmentc 
Mentre mia donna miro 
Et bonne gran pesanza 
Poi chio son conoscente 
Chella non cura niente 
Di cio dondio sospiro, 

Et piangho per tisaggio 
Como fa lo malato 
Che si sente agravato 
Et dotta in suo coraggio, 

Che per lamenlo li par spesse date 
Li passi parte di sia volontate. 

Cosi pianto et lamento 
Mi da gran benignanza 
Clieo senlo mia gravanza 
Per sospiri amontare 
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E dainmi insignamcnlo 
Nave che ha tempeslanza 
Che torna in allegranza 
Per suo peso alleggiare , 

E quando haggio alleggiato 
, Deilo gravor chio porto 
Io credo esser in porlo 
Di riposo arrivalo. 

Cosi madvien coino alla comenzaglia 

Cheo creo haver vintto, ancor sono in batlaglia. 

Pero corne la plicnice 

Vorria madivenisse « 

Se arnor lo consentisse 
Poi tal vita me dura 
Che sarde c poi rivene 
Che forse sio mardesse 
E di nuovo surgesse 
Chio muteria ventura 
O chio mi rinnovassc. 

Como cervo in vccchieze 
Che torna in suc belleze 
Sesso roi ritrovassc, 

Forse che rinnovato piaceria 
Onde ogni ben sol mercede saria. 
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N- 107. 

ELOGE. 1)E FRÉDÉRIC II PAR PIERRE DE LA VIGNE. L'EMPEREUR, 
REPRESENTANT DE DIEU SUR LA TERRE, EST SUPÉRIEUR AU 
RESTE DE L’HUMANITE. 

Publié dans Pétri de Fin. Epist., lib. III, cap. xuv. — Collationné 
sur le manuscrit*dc Paris, fonds Saiut-Germain-fUrlay 455. 

Quacslionis arduae pclita responsio, in quantum res- 
pondenli permillitur, enodatur. Grandis namque pro- 
gressas materiae, inlinilis terminandaelimitibus, rancoris 
propinat indicia, et ex tclae dilïusae contextu, quac de 
praeconio sumrni Caesaris hostes caedentis orditur, ne 
quid ex contingentibus obmittatur, inanus scribentis 
treinescit et slupet. Quis enim possét amplo tlaminc prac- 
potentis tanti principis insignia promerc, in cujus pectus 
contluunt quicquid virtutes habent, quem nubes pluerunt 
justuin, et super eum coeli desuper roravcrunt? non 
Plalo, non Tullius, non filii tenebrarum, qui ex ore se- 
dentis in trono, in generatione sua prudentiores Iueis 
tiliis nuncupantur. Hune si quidem terra et pontus ado- 
rant, etaethera satis applaudunt, utpote qui mundo verus 
Impcrator à divino provisus culmine, pacis amfcus, cha- 
ritatis patronus, juris conditor, justiciae conservator, 
potentiae filius, mundum perpétua relatione gubernat. 
Hic est de quo Ezechielis verba proclamant. « Aquila 
grandis magnariwo alarum, lôngo membrçrujfl -i^ieUi, 
plana plumis et varietate inultiplici *. » Hic est de qùo 
loquitur Jercmias : « Replcbo te liominibus quasi botro, 
cl super te celeuma cantabilur ». Talis ergo praesidio 
principis protectus mundus exultet. Talcm namque totus 
orbis vocabat in dominum; talem requirebat justiciae 

1 Ezéchiel, cap. xvu, vers. 3. 
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defensorcm, qui in polentia slrenuus, in stronuitate prae- 
clarus, in claritatc benignus, in bcnignitale sapiens, in 
sapientia providus, in providentia foret humanus. In eo 
denique insita forma boni, lanquam livore carens, climata 
ligat, et elementa conjungit, ut conveniant flammis fri- 
gora, jungantur arida liquldis, planis associentur aspera, 
et direclis invia marîtentur. Sub ejus namque temporibus 
destruuntur fomenta malitiae, virtus seeuritalis inseritur : 
itaque gladii conflantur in voineres, pacis foedere suffo- 
cante timorem, et ejus metus instinctu quicquid libertas 
negligit et licentia immoderata praesumit, suae victoriae 
censura castigat. O miranda divina clementia, fastuin 
coinpescere prompta, perituro mundo de tain mundo 
principe tam consulte quam utililer providisti, qui ex 
omni parle bcatus, slrenuus in loto, cujuslibet turbationis 
pacator justissiinus, sine cura populi solus esse nesciret; 
quem supremi manus opificis formavit in hominem, ut 
tôt rerum habenas flecteret, et cuncla sub juris ordine 
limitaret. O ulinain divina provisio, per elheresim dierum 
noslrorum numerum resecans, Caesareae manui fulci- 
menta tribucres et annos Augusli regnantis augeres! 0 
naturae félicitas, quanti priviiegii praerogaliva principem 
ditasti felieem, concedens aliis quod déficit in te ipsa. 
Hune trames ralionis antistilem, hune exigebat justifia 
defensorem : qui cougruain servans utrobique temperiem, 
conatus cupiditalis infringeret, et ejtis morsus i 11 ici tos 
refrenaret. (lui jam îucijjjunt mysteria invidere : 

^ÿktètîc^invidiae specie, quae non afücrt IiVôrtSaému- 
lantis destruit animum, sed in suavitatis odorem (lalibus 
incitât charitatis. Vivat igilur, vivat saneti Friderici no- 
inen in populo, succrescat in ipsum fervor devotionis a 
subditis, et fidei meritum inalcr ipsa fidelitas in exem- 
plum subjectionis inllammet. 
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N* 108. 

UN PRÉLAT MANDE A LA COUR s’ EXCISE SLR LE MAUVAIS ÉTAT «ES 

chemins; mais, s’il le faut absolument, il ira, dut-il 

MARCHER SUR LES EAl'X, POUR SE RENDRE AUX ORDRES DE 
SON MAITRE. 

Inédit, publié d’après le manuscrit de Paris, fonds Saint - Gcrmain- 
Harlay 455 , partie III, m» lxix et uv, comparé avec le mauuscrit 
ancien fonds latin 4042. Nous réunissons sous le même numéro ces 
deux lettres, dont la seconde porte, dans le manuscrit de Middlebill 
8390 , la rubrique suivante : « Arcbiepiscopus Capuanus Petro de 
Yinea, excusons sequod ad curiam imperatoris v cuire nequit. » 

Grave non ferat, si placet, dominatio vestra si ad vos 
cum istis litteris non acccssi, quia stalionis ingrala re- 
motio, lutosilatis calcata lubricilus el tenebrosa caligo 
noctis pluvial is, non expers slillaininis, apud vos cali- 
gantes oculos cxctisabunt 

Vocalus ad curiam corde venio; pedes venire nequeo 
pro diflicullate viarum, tum propter personae pericuium, 
tum piloter crucis molein, nec equum validum habeo 
in quo vefcmconlidam, rfiUÉrpfllb-TLO.QUJqjic si cade- 
rein crux infeefjt tioP-Tetur ex lulo et ahuïPglffi rgE 
(quod avertat Dominus) pallium immutare. Sufficit igitur 
signuin insigne domini, signalor gerendarum annulus 
litterarum. Sed si calix viae hujus a me transire non 
polcst ut ad hoc mea praesenlia requiratur, succinctus 
in alluni nedum in lutum, sed in mare me projiciam, 
venturus ad Üominum super aquas 1 . Et tu Petre conver- 

sus conforta alioquin fratres tuos [et caetera.] 

1 Évang. selon saint Matthieu , xiv, 29. 
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N* 109. 

MAITRE SALVUS SE PLAINT AUX COURTISANS QUI RÉPANDAIENT DÉJÀ 
LE BRUIT DE SA DISGRACE. IL CONTINUE A COMPTER SUR LA PRO- 
TECTION DE DIEU ET SUR CELLE DE L’EMPEREUR, COOPÉRATEUR 
ET VICAIRE DE DIEU ICI-BAS. 

Inédit, publié d'après les manuscrits de Paris fonds Saint-Gemiain-ltar- 
lay 455, partie III, n» lui, et ancien fonds latin 4045 , fol. 155 
recto. Nous ne pouvons admettre la rubrique du manuscrit de 
Middlebill , qui attribue cette lettre à l'archevêque de l’alerme. 

Ad vos, o curiales, meus sermo dirigitur, qui de pro- 
cessu meo, prout quilibet sompniat, ex nativi inctus 
aculco, non a virtutis indagine disccptatis et ab eventu 
diversa conjicitis argumenta; plerisque causantibus quod 
infirmante magistro .... Armus esse non poterit status 
Salvi', quibusdam contrariain proponentibus rationem 
quod cuin nunquam ei bene cessit per magistrum cujus 
sospitas fuit ei pro tempore salis molesta, obessc non 
poterit valetudo. Variatis igitur inter vos alternis colluc- 
tationibus voluntatum, quia disceplatio vestra non venit 
ad calculuim .^p'iUiïigûliéi^vestris certantHfus et per 
WOw^rTîôgicae sophisticis argaAsttaljflnibus adinven- 
MisVrcslat aelerni judicis cuncta tenentis expectata pro- 
visio. Pendente tamen secundum allegata partium in 
rebus humanis censura judicii, dtictus ego per ora plu- 
rium et abjcctus pro voluntate loquentium pauca coram 
auditorio vestro in medio introducam. Sane qui fecit 
me Dominus est et quid de me facturas sit, sine me de- 
liberet ipse. Adest ctiam coboperator ejus et vicarius 
constitutus in terris, Romanus princeps notninis et ho- 

1 Probablement ce maître Salrus qui figure dans d’autres pièces, I 

notamment dans la lettre de Nicolas de Rocca publiée plus haut, p. 330. 
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noris, cujus divina mens in manu Dei est et quo voluerit 
vertit iliam. Ideoque nolite considerare sublimia loqui 
gloriantes, et jam per enigmata desinite spéculum ad- 
verterc futuronim. Nam opifcx ille rcrum qui ad yma- 
ginem suam creavit hominem, plasma suum plasmator 
hominum non relinquet, et qui quosdam dum clevaren- 
tur ejicit, elisos clicit ne labantur. Majestas quoque Cac- 
sarea coclesti docta consilio, cujus in hiis quac visibilia 
sunt assistit, prout fides nos edocet, imitatrix , decretum 
sibi aulicum puerum, circa eam jam ad canitiem non 
longaevilale dicrum , sed quadam curarum et flucluuin 
inundationc devcntum, a suae propi tiationis solio mi- 
nime sequestrabit , ut praeter spem et opinionein quae 
sibi corda vacillantia blandiuntur, persequalur in eo 
divinae praedestinalionis arbitrium et consolationem af- 
ferat ei, priusquain in lucem ipsum matris Ecclcsiae par- 
tus educeret, praestitutain ; ut miretur intuens miscra- 
tionum afflucntiain supcrnarum et inter emergcntium 
càsuum onera de consecutiva pietate Doinini non diffi- 
dat. Haec vobiscum patienter admissa revolvite, sic de 
alio judicantcs ut statui vestro providere consulatis. Nam 
dubia sunt facta causarum et quid ventura dies pariat 
ignoratur, me istud in Domino veraciter asserente quod 
in humilitate mentiuin et recta conscientia singulorum 
non descret Dominus in temptationibus rectos corde. 
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LETTRE D’UN AM! A PIERRE DE LA VIGNE, POUR L* ENGAGER A 
ACCEPTER LES HAUTES FONCTIONS QUI VIENNENT DE LUI ÊTRE 
CONFEREES PAR L'EMPEREUR. LE PRINCE LE NOMME SON VI- 
CAIRE POUR l’opposer A CET AUTRE VICAIRE, LE PAPE, QUI 
N’EST QU’UN PRÉVARICATEUR. 

Inédite, publiée d’après le manuscrit de Paris fonds Saint-Cîerraain- 
Harlay 455, partie III, n° lxxxtiii. — Collationnée avec le manuscrit 
«390 de Middlebill. 

Magistro P. de Vinea. Per litleras quas dudum magis- 
ler Pepo ex parte vcstra et vos per eas nostris desideriis 
assignavit, amicabiliter arguistis amicum quod diu et 
multutn praeter morem amoris ad fratrem siluerim et 
tacuerim ad amicum. Nimirum, carissime, lalis redar- 
gutio justa esset, si justior non defenderet exceptio re- 
dargulum. Numquid enim quein cotidie praesenfialiter 
expectaham nunquam absentem per Httcras et cujus oc- 
curstirus erani ampiexui, sicul muni die me certa cér- 
ium nova reddebant, per epislolam quae ail remotos 
habet oftkium , salutare debebam; tanquam quasi in du- 
bium revocarem an in promptu votum vestrum esset ad 
curium veniendi. Quis enim credere possit, juratis etiam 
bine inde testibus, ut a tanti principis visione quae om- 
nes exsupefat delicias Paradisi et a tanlorum amicorum 
praesentia incusanlium moram veslram tamdiu conlinerc 
possetis, ut omissis omnibus etiam quae praepedirent 
negoliis, venire cxpectati lam anxie fardarelis? Tenuit 
etiam ad scribendum calamum noslrum et aliud, ut ex 
contracta videlicet scribendi negligentia longiori, habe- 
rctis in me justiorem querelac matériau) venientes, qmim 
vel daretur nohis in adventu veslro uberior disputandi 
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vel vobis daretur habundantius quod possetis ignoscere 
delinquenti. Sic erat, scd tandem dum ad moram adventus 
vestri ultra modum et expectationem meam contraclam 
mirarer dubius et languerem , jam acuebam calamum 
ad seribendum ut vel venientem ad cursum irnpellerem 
vel desidem excitarem. Et ecce ad liacc apparuit mihi 
vestra effigies quain misislis, praediclus magisler littera- 
rum vcstrarum gerulus et perae. Quo praemisso in non 
dubiae slipulationis cautelam pro arra et exponentc eo 
celerius vos e vestigio advenluros, quae inandaveram 
calamo linguac oflicio reservavi. Et sic vestris omnibus 
exinde ylaratis, colidie oculi nostri suspiciebant in via 
qualiter, cum licct arram dcderitis quam et nos nobis 
procuravimus relinendam , quod stipulati fuerilis scrvas- 
setis evidenlia operis manifesta. Quod ultra doluimus 
quidein, qumn tarndiu nos anxios ad vestram pracsen- 
tiam faceretis, sed profundius conturbamur quod ex hoc 
occasionem longioris abscntiac intulistis. Nam dum apud 
dominum de bonorum suorum dispositionibus congruis 
provisio haberetur, latere sibi non potuit sub absenliae 
modio lides Pétri quam inter suos in candelabro prac- 
sentiae rulilantein multipliciter commendavit. Ait ergo : 
« Petre, amas me, rege ovcs meas, » et sic amator justi- 
tiac dominus super petrain volcns fundare justiciam, mo- 
déra mina jurium regendorum in plebem suam Petro 
commisit, statuons vos justiciarium '. Ad quod eviden- 
tius ostendendum idco vos constituit dominus in faciem 
nunc praelati, sed praevaricantis Ecclesiam, ut ubi du- 
dum falsus Chrisli vicarius cominissum sibi vicariatum 
depravans, niions cisdem aliud quam cujus crant regi- 
inen clavibus aperirc, multos faina, rebus et corpore 
defonnavit, verus Petrus vicarius justicia regat, fuie cor- 

' Il s'agit probablement de la nomination de Pierre aux fonctions de 
logotbèle. 
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roborct, i ns t ruât et informel. Ad quod sciatis quod et pgo 
et alii plures de carissimis vestris cxcusationes militas 
pro vobis eoram domino protulerunt, sed apud cum 
magis praevaluit non ei incognito vestrac scicnlia probi- 
tatis, moderatio, fortitudo, etc., quae virum pcrfectum 
perflciunt et proficiunt dignitati. Restât igilur ut etsi laie 
onus vobis displiceat, quia nec assuevislis unquam nec 
aliquando aflectastis, et grave! eliam inde vestros qui 
animmn vestrum sciunt, tamen nichil sit aliud respon- 
dendum nisi : « Domine, tu scis quod amo te; si populo 
» tuo oportunus sum, non recuso laborem. Fiat voluntas 
» tua, etc. » 

(Caetera désuni.) 

N* 111. 

UN PRÉLAT SICILIEN ÉCRIT A PIERRE DE LA VIGNE QU'lL LIT 
PARAIT INCONVENANT I»E SE FAIRE ÉLIRE POLIl ÊTRE ENSUITE 
PROMU A UNE DIGNITE ECCLÉSIASTIQUE. IL SERAIT MIEUX QUE 
L’EMPEREUR, COMME CHEF DE LA RELIGION, LE NOMMAT DIREC- 
TEMENT. ON NE POURRAIT AINSI L’ACCUSER DE BRIGUE, ET IL 
EN AURAIT A PIERRE UNE VIVE RECONNAISSANCE. 

Inédit, publié d’après tes manuscrits de Paris fonds Saint-Cermain-Har- 
tajr 455 , partie III, n° lxxvi, et ancien fonds latin 4042, fol. 127, 
recto. — Collationné avec le manuscrit de Middlehill 8390. 

Ut transumptive loquar, ad secularium foedera nup- 
tiarum tantus est virginci pudoris rubor*, tanta delibe- 
ratur a parcntibus cautela pucllis ut eis conlrabendi 
tractatus ignaris per interpositas personas et pronubas 
puellare connubium incipiat et tractctur. Ubi crgo ad spi- 
rituale matrimonium veniam, quod çjuanlo majori prae- 
rogativa praepollet, lanto per excusationis necessitatem 

' In codicib. robur. 
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cl instanciam approbatur, Iioncstius vcrecundia pucllari 
geritur ut aliquis se non ingérât, scd rogelur, rogalus 
aufugint et rcnuat invitâtes', nec tauli minislerii digni- 
tatem aggredi audeat conlidentia vel favore, quain ipsius 
chrisliani nominis professor et nuctor, vcrus pontifex 
Jhesus ühristus, inter se et Ecclesiam per passionis et 
crucis înysterium soc i a vit, ut pro tanli cura* sacramenli 
se prius noluisset ingercre vel vcnirc quain prnecursorcs 
et nunlios sui praesagos adventus ad humanae cognitio- 
nis vinculum futurus liomo qui fcceral homincm mira- 
biliter praemisisset. llnde non iminerito me movcl liacc 
cxlerna 5 relatio quod Pet rus in cujus petra fundntur 
impcrialis Ecclcsia cuin augustalis animus roboratur in 
Coena cuin discipulis, talc verbum potuit edi. visse : quia 
dum me facerem cligi, facerctis subsequenler in vacante 
ecclesia promoveri. Qui si forte degens in saeculo vere- 
cundum ducerem venari nuptias vel pro foederc puellae 
blandiri, lurpe reor et indccens me spirituali matrimo- 
nio imporlunum et ambitiosum offerre, reatus in hoc 
ncdum lioininibus, quin Deo probabilité!' displicere, qui 
conatus et ambitiones humanas eludit et quos pracscivit 
lios cligit et praedestinat ad salutem. Fiat igitur non 
mea, sed sua voluntas, et quod de me sine me de sua 
praedestinatione constituit, ipsc perliciat, ut quein per 
crucis assumptionem duxit ad ordines et sortis Ecclesiac 
voluit esse consortem, sponsae suac merilis et amplexi- 
bus clcmenter annectat. Quod cuin ex Superioris gratia, 
eo inspirante cujus manus vertit et dirigit corda regum, 
et ex illuslrium sibi assistentium industrie personarum, 
debeat honestius procurari, per crucem et |)assionem 
quibus me Dominus ad Ecclesiac conjugium invitavit, ad 
quam permittente Domino me propensius animastis, in- 

1 In codicib. culpa. 

’ In codicib. eltrna. 
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stantissime vos obtestor ut abjecto vetcris proposito con- 

scientiae, quod relïcis memoriae magislri tcin- 

porc potuislis aliquaindiu concepisse, alïectionc bcnigna 
conversi, consolationis adbibcatis remedium spcratum- 
que consilium ad promotionein honoris, quibus suscitari 
poterit a mortuis iilius semivivus, de cujus gralitudinc 
conlidalis. Ouum aulcm absquc vitio blandienlis applau- 
dam et murmure* linguae non annoter, non minus bene- 
factori gratus quam obsequiosus cfliciar et devotus. 

Lubrica forlunae non te premat aléa; viTas 
Major in adrersis, prosperitate niinor; 

Tanto major eria, inalis défende minores. 

In magno miniums , in dominante cliens. 

Ad tua sis pronus , ad proxima commoda supplex ; 

Alterius plausu plaudc, dolorc dole. 

Virgo timet, teneris lacrimis exuberat. t'sum 
Vomeris ignoti glebula prima timet. 

1 In codicib. munere. 
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